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REMARQUES 
DE 

M. BELLI N 
INGENIEUR DE LA 1viARINE, 

Sur les Cartes & les Plans, qu'il a été 
chargé de dreffer, pour Joindre à 
l'Hifioire génerale de la Nouvelle 
France duR. P. DE CHARLEVOIX, 

de la Compagnie de J~:.sus : Er au 
Journal de fon Voyage dans cette 
Partie du Monde. 

A Géographie répand un jour 
fi. avantageux fur l'Hiftoire , 
gu'elle devroit: en être iofépara-

. ~~ ble. C'eft: le fentiment des Sça-
- !1 vans , qui devient aujourd'hui 

un {è•1timènt général. Tout le monde eon
viendra , que des faits arrivés dans un Pa'ys 
éloigné & peu connu , exigent néce!Iaire
ment , pour une plus parf:·üte intelligence, 

ue l'on mettt: fous les yeux. le théâtre, o ' 
~ D~~ a 



ij REMARQUES DE M. BELLIM !c 
ils fe font pailés : & queh1uefois la connoif.. lll1d

1 

fanee des lieux interelfe autant, que les faits ;.r ce 

mêmes. ~::1,1 
L'Hiftoire de la Nou"elle France femblc: 

1
wrire 

être faite pour prouver ce que j'avance ; fon lt~Mur 
Auteur l'a trairée de façon, que la Géogra. foirrar 
phie.de ces Pays.s'y crouve.développ?e d'une t:û~ha 
:mante re auffi claire & auffi JUfte, quelle dl: ~~&cir 
agréable & amufanre : chofe d'aucant plus l!;ouver 
rare , gue cette fcience eft fouvent obfcure, bicde 
& fes détails prefque toujours f~cs & en. b(lû~at 
nuyans. 

11 efl: vrai que notre Auteur a un avan· 
tage bien grand , c'eft gu'il a vl'l par lui. 
m2me. Il a parcouru ces vaftes Pays par ordre 
de la Cour, & les a parcourus en Homme 
fjttenrjf& Cl.lrieux, avec un detlèin formé de 
prendre routes les connoi!fances po!libles , & 
d'en fai e parr au Public: auffi ai-je ri1é de 
fes Mémoires particuliers beaucoup d'éclair. 
J:iffemens , que j'aurais en vain cherchés 
ailleurs , & dont J'avais befoin pour former 
des Cartes, qui pullenr nous donner des idées 
géograplüques un peu plus jufi:cs, que celles, 
C]Ue l'on a aujourd'hui de ces Parties confidé. 
rablcs de l'Amérique Seprcntrionnale, con. 
nuës fous les noms de la Nouvelle France, 
ou Canada , & de la Lou }rflane. 

Les Canes, C]Ue j'ai dreffées pour cette Hif
~oire, font fi. différentes de rom ce qui a paru 
çn ce genre , gue je ne puis me difpenfer de 
rendre compte des principaux changemens, 
CJÙe j'ai été forcé d'y faire : de releve~ en mê .. 
me rems les erreurs con!idérables , dans lef~ 
r1nelles ceu~, qui m'out préddé , font mm .. 
bés , & enfin d~ faire conno!rre leS fources, 

~1 j'ai f4ifé. ' · 
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S U R L E S C A R T l! S. lij . 
Je dois au dépôt des Cartes, Plans&. Jour

naux de la Marine, le goût , que j'ai pris 
pour ce genre J'étude; & le peu de connoif
lances, que j'y ai acquifes, On y trouve une: 
<]Uantité de Carres & de Plans manufcrits, 
levés fur les lieux, & envoyés aux Minifhes, 
{oit par les Ingénieurs, (oit par des Naviga
teurs habiles. 0 n y trouve des Relations ex ac· 
tes & circonfranciées de toutes les nouvelles 
découvertes, & fur-tout un nombre prodi
gieux de Journaux de navigation , qui font 
la plûpart remplis de Remarques & d'Obfer
vations ., de la comparai Con & de la réunion 
ilefquelles la Géographie & rHydrographic 
peuvent tirer de très-grandes lumieres. 

Avec de pareils fecours, & un peu d'amour 
pour le travail, il n'ell: point étonnant, que 
je Cois en état de débrouiller un peu mieux, 
qu'on n'a fait jufqu'ici, la Géographie de ces 
Pays. 

Mon ddfein n'efr point de faire la critique 
des Carres..., gue l'on a de la Nouvelle France 
& de la Louyfiane ; il y en a peu, & elles 
font à fi petit point, & fi éloignées du vrai, 
<]UC j'ofe dire, qu'elles ne méritent aucune 
attention .. Cependant je ne puis me difpenfer 
de parler de la grande Carte Angloife de l'A
mérique Septentrionnale en 2.0 feuilles , pu
bliée depuis quelques années par M. Popple, 
fous le nom cl' Empire Ang!ots dans l'Améri
que. 

Comme cette Carte efr à plus grand point 
& plus détaillée , qu'aucune autre , beaucouo 

. de Pcrfonnes t'ont regardée comme un bon 
Ouvrage , auquel on pourroit avoir quelque 
confiance; mais il s'en faut bien , que cei"' 

ai) 



iv REMARQUES D!M.BELLIN 
foit ainfi, & je le prouverai dans la fuire. 

Commençons par rendre compte de la con4 

fl:ruétion de nos Carte~, & mettons fous les 
yeux les principaJes Remarques, dont nous 
nous fommes fervis, & les changemens ~ qui 
en ont réfulté. 

Qu'i 1 me (oit permis de prier les Amateurs 
de la Géographie d'examiner avec un peu 
d'attention la Carre, que j'ai nommée Partij 
Orientale de la Nouvelle France ote du Ca
nada. Elle comprend l'IDe de Terre-Neuve 
& Partie de Labrador , le Golphe de Saine 
Laurent, I'Hle Royale , l'Acadie , le cours du 
Fleuve de Saint laurent, & les Rivieres, qui 
s'y déchargent , jufgu'à l'entrée du Lac On
tario : les Pays, qui font au Nord de ce Fleu
ve jufgu'à la Baye d'Hudfon, & ceux, gui 
font au Midi, jufqu'à la Nouvelle Angle
terre. Je puis al1Tuer, gue j'ai rendu ce mor
ceau enrieremenr neuf, & gue les dérails, 
dont il dt rempli, ont été ignorés jufqu'à 
préfent. · 

r '. L'Ifle de Terre- Neuve y dl: réduite à fa 
jnfie étendt"',ë, & à la veritable configuration 
de fcs Côtes. J'ai dans plufleur~ Journaux de 
navigation (a) des obfervarions de latitude, 
<JUÎ ont été faîtes à. la vùë du Cap de Rafe, 
çui efi la pointe la plus méridionnale de l'IDe, 
& qui toutes s~accordenr à mettre ce Cap par 
les 46. degrés Jo. minutes de latitude : la 
C~rte de M. Pop.ple _le met par 46. degrés ~o. 
11Jinntes, ce CJUl falt 2.0. minutes trop Sudr 

(a ) J'ayois ddTein de 1 cela meneron loin & ne 
c;h~r ~ ·i les Journ~ux ~=; feroir d ·a~tcnne 'uri.lir4 
Vaiiicaux , dom J at tire pour la plupar~ des Lçc-
1'!-!CS l' emarques , m~is t::urs. · 
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S U R L E S C A R T E S. 
Tai des latitudes ob(ervées ( a) dans le Dé
troit de Belle-Hle , &. auprès de· la Pointe la 
plus Septentrionnale de l'Hle de Terre-Neuve, 
<Jlli la mettent par p. degrés 3 o. mi~1Utes. 
lJopple met cette Pointe par 5 2, degres 1 o~ 
minutes, c'efl: 40. minutes rrop Nora: Ainfi 
nous confiatons avec la plus grande évidence, 
la longueur de cette IDe du Nord au Sud, gue 
la Carte Angloife fait d'un dégré tro,P grande. 
Sa largeur de I'Efl: à l'Ondl: eft dercrminée 
par lee; routes des Naviga.curs , qui s'accor
dent à trouver du Cap de Ra[c au Cap de 
Raye, coviron 8o. lieuës; ils donnent auffi 
~a laritude du Cap de Raye de 4 7. degrés, $o. 
a 3 5. min mes. La Carre de Popple ne met que 
50. lieuës entre ces deux Caps , & place ce 
dernier 20. minutes trop Nord , de forte 
<JU'e!le donne entre le Cap de RaCe & le Caf 
de Raye , un degré 10. minutes, pour la diffé
rence en latitude, laquelle n'efl: gne de 40. 
minntes. Joignons eette erreur eu latitude à 
celles des 30. lieuës en long;icude, qui va1~nt 
ici plus de 1.. degrés & demi ; il en rérultera 
une prodi~ieu(e différence pOLH le gifement 
oe cette Côte. Si l'on entrait dans le détail de 
cette Partie , tout s'y trou veroir défeél:ueux : 
par exemple entre le Cap de Rall! & le Cap de 
Sainte Marie, gui n'en dl: gu'à 20. licuës , 
il n'y a CJUe 5. minutes de differe9ce en lati
tude ; c'dt un fait connu de tous les Naviga
teurs. Cette Cane y en mer plus de 30. L'ou
verture de la Baye de Plaifance entre le Cap 

· ( '') Journal du Pilote 1 faire la vi Gre des Côtes , 
àu Brigantin du Rov f,z & la ·lécouverte du Dé
Reine Murie , envo; é de troit de IlclL.:-Hle, 

uebe en 1 ï 3 ~. pour 
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'j REMARQUES DE M. BELI.IN 
Sai me Marie & le Chapeau Rouge, dl: de If. 
ieuës au moins, & nous l'avons ma~qué ainu; 

La Carre de Popple n"y met que 8. lieuës, &c. 
Je crois inutile d'obferver, qu'en lifanr ceci, 
jJ faur avoir notre Carre fous les yeux. 

la Partie du Nord de Terre. Neuve, Ie 
Détt·oit de llelle-H1e, & la Côte de Labrador, 
font ici bien autrement déraillés, & très-dif
ferens de ce <]ll·on trouve dans tomes les Car
tes, & fur-tout de celle de Poppk Je dois ces 
connoi1Tances aux divers ( a ) Manufcrirs du 
Dépôt, fur lefquels fai dreffé une Carre par
riculiere de l'Hle de Terre-r-\euve en aue~ 
grand point , pour y emplo} er les noms de 
prefque tous les Caps, Ports & Havres; qnoi
<JU'elle ne le foit pas cependant encore aiTez. 
pour rendre bi~:n fenfible le contour & le gife
menr de la Côte de proche en proche, & telle, 
<JU'illa faudrait pour l\lfàge de la navigation, 
ce qui n'efi point l'objet préfent ; mais elle 
efl: fuffifante pour l'Hifioire, à laquelle elle 
efi: iointe. J'y ai aJoÛté un l'lan du Port de: 
Plaifance & de fe environs, dont la connoif
fance ne peut que faire plailir. A vanr de quit
ter Terre- cuve, il dl: bon d·avertir, gu'lt 
s'eft glif{é une faute dans l'imprcffion de cet 
Ouvrage, tom. I , page 8. En pa•·lam de cerre 
1ft , le Cap de Bormevifle y eft dit [:tué par 
les 46 dé_:rés de lr.tif,ule , il L1llt lire 49. 
d(;rés 30. minutes: & un peu plus bas on 

( ·l ) Les Côtes de Ter- les Havre~ ; & dans ces 
re- cuve om éré pendant 1 tems, plulieurs V Ji1Ieaux 
plu(je~rs années forr fré-~ du Roy ont fait le cour de 
CJU:ntees pr 1. s françois, l'Ille, & !.1 yil\te d~ Çg. 
qut onr donne les noms à tes. 
pr fque lous les l>ons & 
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tt E M. S U R L ES CA R T E S. vij 
trouve , il dejcendzt aH Sud Sud-Efl 6. lie
grés. il faut lire 6. lieuës. 

1°. L'Hle Royale & le Golphe Saint Lau
rent font travaillés avec foin; mais pour le 
faire connaître, je ne puis que répéter ce 'lue 
je viens de dire. Ce font toujoms des latitu
des ob(e vées ; des diO:ances efi:imées par les 
Navigat urs, & concluës de leurs routes; des 
televemens de différens points , &c. 

J'obferverai cependant qtle la latitude du 
Cap de Na rd en l'lfl.e Royale , cO: de 4 7. 
dé~rés 5. minutes ; celle des Hl s :iux Oi
feaux de 48. dégrés; & celle du Cap des Ra
fiers de 49· dégrés : qu'entre l'Iflc de S. Paul 
& le Cap de Raye , il n'y a que 1 +· à I ç. 
lieuës , & qu'ils gifent entr'eux Nord- Eft
Quarc-EO:, & Snd-OueO:-Qu~rt-cl'Oudl:, &r. 

Voyons comment la Carte Angloife mar
que ces Parties. On y trouve entre l'IDe de 
Saint Paul & le Cap de Raye 2 5. lieuës de 
diO:ance, & leur gifement Nord-Quart de 
Nord-Efi: , & Sud -Quart de Sud - Oud1 : 
<jUdie prodig.ieufe différence ., quatre rumbs 
de vent fur un gi(emenr , & 1 o. lieuës de 
trop fur une difiance de 14· lieuës? mais ce 
qui doit fm·prendre, c'efi J'y voir par 50. 
cUgrés 2.0. minutes de latitude , le Cap des 
Rofiers , que nous avons dit ci-devant être 
par les 49. dégrés ; de forte C]Ue cette Carte 
n'Ct plus de 6o. lieuës des Ifl.es aux Oifeaux , 
au Cap des R ofiers, lorfC]u'il n'y en a C]Ue 42. , 
ou 43. au plus. L'ifle Royale & l'Ifle de Saint 
J-=an, de même que toute la Côte voifine, 
juf(1u'à l'entJée du Fleuve ~. Laurent, n'ont 
~ucune précifion dans la Carte Angloife , ni 
les détails néceffaires pour donner des idées 

a iij 



'\llij REMARQUES DE M. BE~LlN 
un peu jultes de .ces Pays: pour en erre con. 
'Vaincu, il ne faut que la comparer avec la 
mienne. 

' L'Hie Royafé m'a paru mérirer une Carte 
panicu!iere; celle que l'on trouve ici , a élé 
dreiiée fur les divers Manufcrits du Dépôt, 
& fur les Journaux des plus hJbiles Naviga. 
teurs; ainfi je crois, qu'on peut y avoir gue!. 
sue C•Jnfiance : & comme cerre IDe nous in. 
téreiie , j'y ai joint le Plan du Port & de la 
Ville de Louylbourg, CJUÏ c/1: la Capitale de 
l'IDe ; & un Plan du Pon Dauphin & de fa 
.Rade, dont la firuarion eft des plus belles. 

Ou fera peut-être furpris de ne pas trouver 
des fondes liu mes Plans ; c'eft-à-dire , la 
<JUanticé de bratfes , ou de pieds d'eau j je 
f~ais que ces détails font extzêmemcnc utiles, 
& il m'aurait été f.:tcile de les remplir :1vcc 
exaéticude : mais des rairons paniculiercs, 
CJUi n'ont rien de commun avec la Géo~raphie1 m'en ont empêché. A l'égard des Plan:; des 
J>ons, qui n'appartiennent pas à la France, 
j'y ai mis des fondes. 

J'ai placé l'IDe de Sable à environ 30. 
Jicuës au Sud de Louyiliouro·, par la latitude d d ' , ' .. v {j .. e 44· cgrcs r o. a 1 2.. mHmtcs. Cette po 1t1on 
ne s',lccorde point avec ce qui cH dit à la page 
;.o~. ~u tome premier, que l'Ijle de Sable eft 
c!otgnee de l'Ijle Royale , d'environ 15. lte:tës 
R-'t Sud~Efi; ni avec ce qui efl: dit z. lignes 
plus bas, qu'elle efl à 3 s. ltetûs Nord & Sud 
de Camceau. Ces deux gifemens fe dérrni{ent: 
J'un l'autre ; mais l'Au te ur , en les rappor
tant:, n·~ en vû~ !, gue de faire connaître 
deux fentrmens drfferens fans y avoir éo-ard · 
& la preuve, c'eft qu·et~ftüte il nous d~nu~ 
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kurna· 
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S U R L ES C A R T E S. ix 
ta latitude de l'IDe de Sable rrès-exaél-ernent , 
~ telle <]Ue je l'ai trouvée dans les meilleurs 
Journaux de navigation. 

~ 0 J'ai fait toutes les recherches poffibles 
fut· l'Acadie; j'ai tiré des Journaux des diffé
rentes Campagnes , <]Ue ks Vaiffeaux du Roy 
y ont faites , des ladtudts de la Pointe Orien .. 
r:ale & de la Pointe Occidentale ; j'ai réduit 
leurs routes, & j'ai trouvé que d'une Pointe 
~l'autre , elles donnoient 8o. lieuës ; par ce 
ce moyen le gifement & l'étendùë de la Côte 
font déterminés. J'ai détaillé l'intérieur dll 
Pays , dont il paraît par toutes les Cartes Géo
graphiques , qu'on n'avait eu juf<]u'ici atlCUlle 
connoi.lfance ; & j'ai tâché de conferver aux 
.13ayes & aux Pons leurs véritables figures. 
Et pour rendre ces détails ph1s fen!ibles , j'ai 
fait une Carte particuliere de l'Acadie. Sur 
<}UOÏ je remarquerai , que dans cette Carte , 
j'ai donné environ I 5. lieuës de trop du Cap 
Camceau au Cap de Sable. Le détail m'a 
jetté infen!iblement dans cette erreur , & y 
jettera prefque toujours; car en voulant ex
primer la configuration des Ports, & tous les 
contours des Pointes & des IDes , il eft im
poffible, lorfque la Carte eft fur une petite 
échelle, qu'on ne leur donne un peu plus d'é
tenduë, qu'elles n'en ont réellement. C'eft le 
cas, où je me trouve, puifque l'échelle de 
ma Carte ne porte qu'une li~ne au plus, pour 
la grande lieuë de France de :z. 8 5 ~ . toifes : 
mais j'ai corrigé cette erreur dans ma Carte 
de la Partie Orientale du Canada , & j'y ai 
réduit la prefqu'Ifle de l'Acadie à fes jufies 
bornes, comme on l'a vû ci-devant. Et pour 
fatisfaire davantage la curiofité du Public ., 

av 



REM AR QUE S DE M. BELL fN 
j'ai joint ici des Plans parei cu 1 iers des prind .. 
paux Ports. Ces Plans font celui de la Baye 
de Chedabouélou , appellée aujourd'hui le 
Havre de Milford. Celui de la Baye de Chi. 
bouélou, le Port de la Reve, & le Port RopJ!, 
aujourd'hui Annapolis Royale. Je les ai tiré~· 
des Manufcdrs de notre Dépôt , où l'on f~ait 
<J.U'il y en a de wutes les pardes de l'Univers, 
& à plus fortes raifons de celles , que nous 
avons poifédées. 

A vam que de quitter I' Acadie , jettons les 
yeux fur la Cane Angloife de Poppie, je 
trouve qu·elle marque aŒez bien les latitude~ 
& la longueur de cette Peninfule , quoiqu'elle 
mette le Cap de Camceau 10. minutes trop 
Nord. Mais .il n'y a rien d'exaét fur la figure 
des Porcs, ni fur le conrour particulier de la 
Côte. A l'égard de l'întédeur du Pays '1 il n'en 
efl: pas quefiiou fur cette Carte. Le cours des 
Rivieres & des Lacs , qui font les communi
cations des di vers Cantons de cette prefgu'Hk, 
n'y fonr point marqués: elle a cela de com .. 
mun avec toutes les Cartes, que je connais. 

4". Le cours du Fleuve Saint Laurent, & 
Jes Pays , qui en fonr. au Nord &c au Sud, 
clemanderoient une Diflerration beaucoup 
plus étenduë , que ce !Je, qu'il m'efl: permis 
~e faire ici. J'aurois même fouhaité de pou
'Voi r donner une Cane parti cui iere de ce fa. 
:meux Fleuve , & de le faire connaÎtre dans 

- t~ur fon cours, qui a plus de 2. ro. Jieuës , de
puis fa forti.;: du Lac Ontario , jufqu'à fon 
embouchure dans Je Golphe de Saint Lan • 
.rent, &_dont fa moitié dt navigable pour de 
g:o~ Va1ff:aux , de faire voir la quanriré pH>
chgJeufe d Ifics de toutes gra~~urs, dom .il 
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SUR LE S C A R T E S. 'fJ 
tfi: femé; fes ports & fes moüillages ; les dan· 

gers, qu'il faut éviter; les Riviaes , <]UÎ 

s'y déchargent ; les Lacs , qu1il forme ; fes 

Rapides ou Saules , & fes Porrages ; en un 

mot , mi Ile dérails géographiques auffi inté

teifans, que curieux, & entierement ignorés. 

Mais pour exécuter un parei l projet, il auroit 

fallu multiplier les Cartes, & les faire d'une 

grandeur fuffifante ; or cela ne convenoh pas 

à la nature · de l'Ouvrage , pour lequel je 

devois travaitler , & auroit jetté les Libraires 

dans une trop grande dépen[e , car mon pro

jet ne fe feroir pas borné au Fleuve de Saint 

Laurent. J'aurois fait la même chofe pour le 

Fleuve Miciffipi, dont faurois donné plus 

de 4r•O. lieuës de cours , ce qui auroit en• 

traîné le détail de diverfes parties de la Louy• 

fiane, de la Nouvelle France , &c. 

Quoique je dife t]Ue j'aurois pû entrer dans 

un plus grand détail , il ne faut pas croire , 

<JUe faye rien négligé de ce qui peut contri-

buer à l'intelligence de l'Hiftoire , & à la 

fatisfaéHon des Leéteurs , pou r laquelle on 

voit que les Libraires n'on '" rien épar~né. Car 

comme dans ma Carte de la Partie Orientale 

du Canada , le Fleuve Saint Laurent devienc 

un peu petit, j'ai fait des Cartes parciculieres 

de certaines Parties , qui m'ont lparu inté

teifances. On trouvera une Carte de l' lJ!e 

d'Orleans , & d'un pailage difficile, qui er:t 

eft proche., qu'on appelle la Traverfe ; une 

Carte contenant le Baffin de Oucbec & [es 

environs, le Plan de la Ville de Qu bec, une 

Carte de l'I{le de Montreal & des H1es v i

fines; une Carte de la Ri-(.)iere de R :chc!.eu 

$c du L11c Ch11mpl11in, enfin une Ca~re d1.1 
a vj 
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. Cours du Sarruenay depuis Checoutimi , ju[ ... 
9u'à fon embotH:h-Uie dans le Fleu.,edeSaint 
L2urent. Ce fonr des morceaux de détails, 
que je puis affi'ln:r être curieux , ~ ,avoir J.I~Jtlt 
<]uelque exaclitude , les ayant traVailles fur m:1, < 

de bons Mémoires. bCan: 
Donnons qnelqu.es momens à l'exam_en de be ~ 

<;e travail. Les Va1-ifeaux du Roy, qu1 fanc (~mal, 
rous Ies ans la Campagne de Quebec, me ,;:1 La 

fournilfem les remarques néceilaires pour l"~esl 
drelfer une Carte du }'!cuve depuis Quebec ltflul 
jufqu'à la Mer. J'ai des latitudes, des routes, f;ond\ 
des relevemens , des moiiillages. les Pilotes D~llflw 
les plus habiles & les plus pratiques, avec Au 1 

Iefquels je fuis en relation, m'ont commu- ü ad( 
lliqué leurs obfervations. Voilà mes maté
riaux , & les fources , où j'ai puifé. 

Que l'on compare à pré(èm la Egure de 
mon Fleuve , avec celle , <JUe Popple lui 
donrte dans fa Carte , on fera furpris de la 
différence , qui fe trouve entre nous. Par 
exemple, la largeur du Fleuve devant Matane 
dl: d'environ 12.. lieuës, la Carte Angloife 
la fair de 2.8. Elle place les fept Ifles au Nord 
de Matane, elles en font au Nord-Elt. 

Tout le refl:c du Fieu ve dl: au ffi défectueux; 
près d~ la moitié des Ifles n'y font pas mar
<J~tes, & celles , qu'on y trouve, ne font , 
m dans leurs proportions, ni dans leur vrai 
gi(~mcnt. La plûpart des Rivieres y font ou
ti1ees , les autres y font jettées au lJazard , 
& .f~ns aucune précifion géographique : en 
VolcJ la preuve. 

Qu'on regarde fur ma Carte ce ()'rand nom
br.e ?e L'les & de Rivieres , qui f~u entre la 
Riv1cre .du Sa~uenay) & le Lac des Mifraffilas., 
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S U R L E S C A R T E S·. ~ · ~; 
elles ont routes des noms. On trouvera plns 
àe ôo. Lacs, dont la plûpart ont 5. & 6. 
lieuës de tour, & pluÎleurs bien davanrage ; 
ils ont auffi prefque tous des noms , ou SaU:
vaj;eS, on Françoi~. Rien de tout cela dans 
la Carte Angloiîe, ni dans aucune autre. Le 
Lac des l.iiflaffins y efl: marqué , mais il y 
dl: mal; fur ma Carte on voit qJ'il forme 
trois Lacs différehs , qui Îe corn mnniquent 
par des Détroits , & chaque Lac a fon nom. 
Le plus grand dl le Lac des Mi!l:affins, le 
fecond le Lac Albanel , & le plus petit le Lac 
Dattphin. 

Au Nord & à l'Ouefl: du Lac de S. Jean,. 
il y a des Rivieres remarquables , & fingu
lieres par le nombre de leurs chutes , & plu
:fieurs Lacs , dont la Carte Angloife ne donne 
pas la moindre connoHiance. 

Je ne crois pas devoir pouffer plus loin 
l'Analyfe de la Carte de la Partie 0 ienrale 
du Canada: ce ~u'on vient de voir fuffit pour 
faire connaître les recherches , que j'ai été 
obligé de f1ire, le travail , qui en a réfulré; 
& le dégré de confiance , qu'on y peur avait:
je dis le degré de confian<Oe , car il s'en faut 
bien , que fila ,Carte foit au point , où je 
fouhairerois : les conno i<f;:~nces (uffiCantes 
m'onr manqué dans quantité d'e l' droits : mais 
je ne croi' f"S qu'll fgir. r ofTi\-. Je r.e faire 
mieux , ouant a prgent. Ain fi il ne me re!l:e 
plus (1u'à dire un mot fur ks lon~irudes. 

L'Ohferv .n ion A!l:rcnomi(1Ue de Ba fion , ' 
& cell.e de Qucbec , font les points fixes , 
au(l] l'CL je me fuis affujetti J'aurais fort fou
.haité •1'av0i1 une bonnt! Obfervaticn à l'IDe 
de T Clœ Neuve) ou à rifle Roya~. On f~~t 
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de quelle im portanc: dle ferait pour ~xer fa 
Jono-irude de ces Pantes, de façon , qu on ne 
pû/'y den oppofer. 

Je ~a i que CJ~lelques, Géographes, & fur
tout les Ano-!oJs ~ pretendent que Quebec 
ell plus Occidental , que Bafl:on , d~environ 
"f.O. ou 45 . minutes: mais je ne vois pas fur 
quel fondement. 

]
1
ai examiné l'Obîervation de l'éclypfe de 

lune faite à Quehec par M . Deshayes, fur 
1aqueÙe la longitude de cette Place a écé dé
terminée 7 2 . dégrés 1 3. minutes , plus Occi. 
tale que Paris ; & je l'ai comparée avec celle 
de Ballon, qui ell de 72. dé~rés 5; minutes. 
J'ai trouvé CJUC cette différence s'accordoir 
fort bien avec celle, qui réfuhoit des remar
ques des Voyageurs , avec les rome , que 
nous avons de Quebec à Ballon ; & enfin 
avec la difcailion géograph ÎCJUe la pl us exaéte, 
CJU'on puilTe faire aujourd'hui. M. Delille, 
dans fa Carte de l' Amerique de r 7 2 '2 , a 
{uivi ces longitudes. Malgré cela , je fuis 
prêt d'abandonner mon feiuiment, & de me 
rendre à toute autre longitude pour Quebec 

7 dès qu'elle me paroîtra prouvée. A l'égud de 
la longitude de Ballon, elle ell univer[efle. 
ment reçûë. 

Il eft bon de remarquer que , partant de 
13afton 1 & fuivanr les Côtes d'Acadie & de 
Terre- Neuve, jufqu'au Cap de Ra r:~, les 
routes & les <li!1ances tirées des Journaux des 
meilleurs Navigaceurs , déterminent ce Cap 
par les 5 ; . dé~·éc: T o. minutes à "Occident du 
M eridien de Patis, tandis que la Carte An ... 
gloiîe de Poppl e le met par 1 es r 6. dé(lres à 
l'Occident du Méridiell de Londres , ~e qui 
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revient au 5 &e.-àégré :z. 5. minutes de celui de 
P~ris; C'efi u.ne difff:rence en longitude de). 
degres 15. rmnntes. 

Ce n'eft pas là le feul endroit, où l'on 
trouvera des différences confidérables en lon-
gituoe, entre la Carre Angloife & la mienne; 
en voici une bien plus forte encore~ 

Entre Quebec & le Fort de Rupert, qui eft 
dans la Partie Orientale du fond de la Baye 
d'Hudfon, je n"a1 trouvé qu'(mviron 6. dé~ 
grés de différence en longitude ; la Carte de 
IJopple en marque 14. ravouë, que cette pro
digieufe différence me furprend : je voudrais 
[~avoir fur quels Mémoires il a travaillé , &. 
ce qui peut l'avoir jctté dans une pareille· 
erreur. 

Je puis aifûrer, que fai difcuté cette Partie 
avec toute l' .mention , dont je fuis capable. 
Tous mes Manufcrits ( a ) s'accordent à ne 
donner que 6. à 7· dégrés entre Quebec & le 
fond de la Baye d'Hudfon. Le fieur Franque
lin, Géographe du Roy , qui a pafié fa vie 
dans le Canada , qui a parcouru pluficurs 
Parties de ce grand Pays, & qni a vêcn & 
converfé avec ceux , <jUÎ en faifoient les dé
couvertes; dans fes Mémoites & d1ns les 
Cartes, <.JU'il envoyait aux Minîftrc:s , n'a 

( .c ) J'ai les Rem ar - 1 A.llemand , qui a fait fa. 
ques de Louis Joliet q<ti 1 rou re p~tr les terres de 
:a fair le voyage d Ta n uebec à la Baye d'Hud· 
doulfac à la Haye d' tl ud- fon , & qmi en a envoyé 
fon en I6ï8. par le Lac 1: Carre .i M. de Seigne
des Mi(btlins & la Ri- lay en 16 8 ~. Ce mêmè 
viere de Ru ·rrt, & qui a Vr1ya:.;eur a faitauth Jeux 
dreffé une Carte de fa autre;, voyai>es de Qnebec 
s:ourc. à la Baye d'Hudfoa par 

J'aile voyage de Pierre Mer. 
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jamais mis que 6. d.e~res de lo?g!r~de, ellCCe 
Quebcc & la Baye d Hudfon : d ou 1l reCuite, 
C]Ue le Fort de Rupert dl: au plus par les 7&. 
déc:Trés :z.o. ou 30. minutes de longitude Oc. 
ci&ntale ; au lieu que la Carte Angloife le 
mer par 87. déc:Trés ) o. mi.nutes. 

La Baye d'H~dfon dl: a!Iez confidérable ~ 
pour mériter d être conrruë; & comme on 
n'en a point de Canes exaétes, fen donne ici 
une , que j'ai dreifée fur les Mémoires & les 
Journaux de plu!ieurs Navigateurs: & pour 
rendre plus fen!ibles toutes les Hies , qui font 
au fond 1 de cette Baye, j'en ai fait une petite 
Carre particuliere. . 

Je ne ferai point l'Auaiyre de: cette Partie; 
je remarquerai feulement , que la P<trtie Occi
dentale de cette Baye depuis Je 6ome. dégré 
de latitude, en allant vers Je Nord, a éré juf~ 
(_JU'ici lnconnuë : on croyait même gu'.il pou~ 
yoit y avoir un paffage par-là, pour aller dans 
la Mer du Sud. Les dcrnieres découvertes des 
An!!lois ont éclairci ce point de Géographie, 
ainiî gu.'on le peut voir fur ma Carte. C'ell: 
fur le journal & la Carte du Pilote Midleton, 
<]Hi a été chai gé de cette découverte en 17 41, 
& CJUÏ m'a été envoyée d'Angleterre, que j'ai 
travaillé. 

Paffom à la Partie Occidentale du Canada, 
je Vtux dire, à la Carte des Lacs. On fera 
p~t~t -êtt~ flllpris de ne Yoir avancer que je 
n a1 pu ruer. aucun fecours de nos Géographes 
Je~ p1us hh1les ; ni des fieurs Sanfon , ni du 
P. C.orcnelli , ni dn Geur Delille, tous Géo
graphes du prrmier ordre, & à <JUi nous {am
mes redevables. des meilleures Carres , (Jtle 
llo os avons auJourd'hui. Ils ne m'ont Iiell 
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fourni dans leurs Ouvrages, dont faye pft 
faire ici le moindre ufage. Pour en être coG
vaincu, il ne faut que jetter les yeux fur ma 
Carte , & la comparer avec ce que chacun 
d'eux a donné fur cette Paaie. 

Quoique je n'aye pas ·envie de faire une 
Analyfe parriculiere de cette Carte , je crois 
devoir m'y arrêter quelques inHans , pour la 
fatisfaB:ion de ceux , qui aiment la Géogra
phie, & me jufiifier en quelque façon de n'a· 
voir pas fuivi d'auffi grands Maîtres , qui 
avaient bien plus d'acquit que n1oi , en 'e 
genre d'émde. 

Rien de rTus commun & de plus facile ) 
<JUe de faire des Canes; tien de li difficile, 
C]Ue d'en faire de pa[{ables. Un bon Géogra .. 
phe cft d autant plus rare , qu'il faut C]Ue la 
nature&. l'art fe réuniffent pour le former. Il 
doit tenir de la premiere la mémoire, l'arr our 
pour le rra v ail, la patience, & un efprit d'or· 
dre & d'arran~ement;. de l'aurre des connoif
fances fuffi[antcs dans la Gécmérrie &. dans 
l'Afl:ronomie, après lefCJuclles viennent l'é
tude longue & Herile des Voyageurs, la di1-
cutlion crÎtÏCJUe d'e leurs Relations & de leurs 
Journallx, fources continuelles d'incertitudes 
& d'erreurs, que fouvent le travail le plus 
a!lidu ne fçauroient v::~incre : joignez à cela 
quelque intelligence de"S langues Etrangeres. 

Ell:-il aifé de réunir toutes ces Panics, fans 
lefquelles cependant on ne peut guere fe flat ... 
ter de réuffir ? On doit donc quelque indul
gence aux fames , CJUi échapent à ceux , qui 
fe livrent à cette Science, & je fçais CJUC j'en 
ai plus de befoin qu'un autre. 

Revenons à ma Carte des Lacs, J'ai ti1é du 
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Journal du R. P. de Charlevoix 1 Ia plus 
grande partie de ce qu'on y trouvera de bon, 
Cet HHtorien Voyageur a traver(é d::~ns tou. 
tes leurs longueurs le Lac Ont~rio , le Lac 
Eri~ le Lac Huron & le Lac .M.zch:gcm. Par. 
tout la Bouffole à la main , il a relevé les 
principaux gifemens de poin~~ en p~inte.; 
toutes les fois, <JUe le tem<; lu1 a perm1s, J! 
a obfervé la haurcur du Pole , il a efiimé 
avec Ie plus de p,.écifîon , qu'il ttoit poflîble, 
les difiances d'un lieu à un autre ; enfin il 
n'a rien oégligé ctc totlt ce gui pouvoir fervir 
à la connoiflance de ce Pays. 

Qu'on ne {oit do~Jc poi11t furpris de voir 
<JUe je f.1is courir Ie Lac Ontario Efi & Oueft, 
tandis que la C:Jrte de la Louyfiane de M. 
Delille Je fait courir Efi Nord-Eft & Oueft 
Sud-Oud1:; & la Carte de Popple , Torcl-Ift 
& Sud-Ouefr. Cette derniere !T'argue le Fort 
de Catarocor-ti à l'entrée du Lac Ontt~rio, près 
d'un dégré trop Septentt·ionnai. 

On trouvera fur ma Carte (eize Rivieres, 
CJUÎ fe déchargent dans l'érendûë de la Côte 
méridionnale du Lac Ontario , parmi le[. 
<pelles il y en a une, qu'on prétend avoir 
cent lieuës de cours , & dont il n'y a pas la 
moindre tr:tce fur la Carte Analoi!è, ni fur 
celie de ,fil Delille 0 

J'ai trav::~illé avec le même foin le Lac Erié 
& Ie Lac Huron : cependant la Côte du Sud 
du premier, & celle elu Nord du fecou~ , ne 
me paroiaeor pas trop bien connuës, & je ne 
fuis point content de ce que j'en ai donné: 
mais il ne m'a pas été poffible de faire mieux. 

• A.u Sud du. Lac Erié, j'ai Pl argué quatre 
R1v1eres, qu1n'en font éloignées, que d'une 
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ve/ _:'Jieuë ou deux , par Id quelles on peut defcen
fe ~ dre dans l'Ohio , ou l11 belle Riviere: il n'y a 
m r point de Cartes , où elles [oient marquées. 

·ch:' J'ai changé au!Ti le cours de l'Ohio & de la 
ag Riviere Ouabache. Je dois ces connoi!fances 
e•:t: aux Manufcrits du Dépôt , parmi lcfquels ii 

3
' r y en a quelques- uns de M. de la Sale , que 
~Ir l'on fçait avoir traverfé plufieurs fois ces Can-

,Jl • • ' 
'· · .. tons: & ceux , qu1 me manquo1ent , rn ont 
;~1.' été communiqués par M.le Baillif, Auditeur 
'. des Comptes , arriere. Neveu de ce fameux 

111'C: V · [: 'fi' r b' & [: · oyageur , qUI a acn e ton 1en a v1e 
pour la découverte de la Louyfiane. 

Le Poile de Micbillimakinac & le Détroit 
<lu Sault Sainte Marie, qui fait la communi
cation du Lac Huron avec le Lac Supérieur, 
m'a paru curieux, & enderement ignoré des 
Géographes. Cela m·a engagé d'en faire une 
petite · arre particu liere , celle des Lacs n'é
tallt pas en affez grand point , pour rendre ces 
détails géo~raphiques bkn {enfibles. 

Le Lac Michigan dl aflujetti aux Ob[erva .. 
tions de latitude , qui ont été faites à l'entrée 
du Détroit , qui fa_it fa jonél:ion avec le Lac 
Hnron , & auprès de la Riviere de S:tint 
Jofeph , ce (]UÎ détermine fa longueur d\.1 
Nord au Sud. J'ai des remarques fur le gife
ment de la C1te Orientale, & fur les Rivie
res , qui s'y déchargent ; & cc (ont l~s fruits 
du Voyage de notre Auteur, auili-b1en que 
les latitudes; de forte que j'ai fait courir cette 
Côte au Sud Sud-Efl: ~ au lieu que la Carre de 
M. Delille l'a fait courir :m Sud Sud-Oueft ~ 
d'où il réfulte plus de 6o. licuës entre le Lac 

ow Erié ~le Lac Michigan , t:lOdis qu'il ne peut 
rei. y avoa qu'environ 45· lieuës. 
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Je remarquerai ici, 9ne dans le Journal 

page 3 r 1.. e~ parlant de la Côte Orientale da 
Lac Michiaan, on trouve: ]e traver/tu une 
Baye, qut' a ~re~re li~uës de _Profondeur; il 
faut lire trois l1euës. L mfpcéhon de la Carte 
fera fen tir la néceffité de la correétion (a). 

Le cours de la Riviere de S-ûm Jofeph, les 
fources du Theakiki, & celles de la Riviere 
Ouabache , ne fcnr pas bien dans la Carre de 
M. Delille : j'ai changé tout cela, & je fui~ 
en état de rendre compte de ces changemens. 
Je ne dis rien ici del" Carte Angloife, ~ui 
dans toute cette Partie n'dt yu'upe copie un 
peu défigurée ~e celle de M. Delille. 

Le Lac Snperieur le plus g ·and & le plu, 
confidérablc de ceux , que nous connoiffons 
dans l'Amérique, n'efi pas bien fur toutes les 
Carres , & l'on peur voir du premier coup 
d'œil , combien j'y aï fait de changemens. 
Les Mémoires particuliers , <JUÏ font au Dé
pôt, m'ont donné les moyens de le reprHen· 
ter un peu plus fidel1e'"l'1ent , gt.' n ne l'a 
vû jufl]u'à préfePt. Cependant je crois <JU'il 
faut attendre encore d'autres éclairdiTemens 

1 car tomes les Parties ne m'en patoiffenr pas 
également conftarées ; mais c'e{l toujours 
beaucoup pour la Géographie de ces Pays-là, 
<JUe de commencer à fe développer. 11 dl: in· 
utile de remarquer, <-lue les François font les 

(a) L'erreur efè Jans 1 Tl fe peut faire au (ft, que 
1~ mot de ~r~ronde.H·, au la Baye ne fu ive pas tOU· 
lt_en dutju:·t 1! f.1ut dire de jours le même Rhumb de 
cz~cuz:; car l'Auteur fçair 

1 

vent, & que de l'Orient 
tre~·bten , que s'il avoir elle tourne au Midi & 
êté oblig.é de f~ire_le tour alors il n'y aura p~im 
de c~tte haye, 111, 1 aurait j d'erreur. 
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s le:' feuls, qui puHfent donner des connoiffances 
Orit fideles de ces Lacs ; les noms des Hles , qui y 
r4:;11 font répanduës, & des Rivieres, qui s'y dé
ofon ~.chargent , qui font les unes & les autres etl 

ae '·r grand nombre ) font voir que ce n'cft qu'à 
frion- nos Voyageurs, & fur -tout aux M · ffionnai-
t Jo~ res, qu'on dl redevable de leurs découvertes. 
el;t AvJnt que de quitter la Carte des Lacs, il 
sla( efl: bon d'ob erver que j'ai donné plus de :z.I. 

la h .dégrés de longitucle depuis l'entrée du Lac 
cl;c. Ontario juf(1u'au fond du Lac Supérieur ; je 
rk,. crois tlue c'efl: un peu trop: c'eft le détail des 

routes & l'dtime des Voyageurs, qui m'ont 
jetté fi. fort vers l'Oueft. j'ai remargué que 
dans tout le Canada les lieuës font très-peti

co·· tes , la difficulté des chemins en cft fans 
doute la caure : d'ailleurs le nombre de dé
tours, qu'il faut faire en remontant une Ri
viere, ou en côtoyant un Lac, augmentent 
de beaucoup le chemin , fans augmenter les 
difiances. Ainfi. il n'eH: point étonnant que le 
Géographe, qni a fui vi ces Itinéraires, ne 
fe trouve trop J'étendûë, lorf..1u il veut rap
poner fa Carte au Ciel , c'eft à-dire, y mar
quer les latitudes & les longitudes. Le feul 
moyen d'y remédier , eft d'avoir quelques 
Obfavarions de latitudes & de longitudes. 
Ce font des Points fixes , dont la Géographie 
ne peut fe paffer , & Ca perfeél:ion dépendra 
toujours du nombre de ces forces d'Obferva
tions. 

Il ne me refl:e p1us qtJ'à dire un mot fur 
la Carre de l'Amérique Septentrionn:lle, que 
j ai mife à b tête de cet Ouvrage. On aU! oit 
peut-être fouhaité de trouver ici une ~rande 
.C;l.rte, o~ toutes les Parties euflent été plus 
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fenfibles, & mieux développées; & j'aurais 
été bien plus A fatisfai~, fi j'avoi~ p~ la faire; 
mais on a vu les ra1fons , (jUl mont force 
<fe me borner aux grandeurs convenables à 
un in-quarto & un in-douze. Une faut donc 
.regarder cette ~arre, que.. pour y voir la ftcua. 
tion, que les d1verfes Pa rtl es, que nous avons 
données féparérnenr, ont entr'elles; le tour, 
<]U'elles forment fur le glob~ de la Terre, & 
1eur rapport au Ciel. Cependant je puis dire 
<]UC, quoiqu'à petit point , & par conféquent 
peu (ufceptible de ce détail , elle mérite quel. 
que attention , tant par les chofes neuves, 
<]Ui s·y trou vent , que par les correétions, 
<)U·on a faites fur les précédentes. 

r 0 • Le Golphe du Mexique & les H1es de 
l'Amerique y font ailujettis à plufieurs obfer
vations fûres de longitude & de latitude. Les 
Journaux des Navigateurs m'ont fourni le 
gifernent des Côtes & des Ifles de proche en 
proche ; de forte que je fuis en état de prouver 
la ju!l:effe de la piCtpart des pofitions. Ainfi 
']U\m ne foit pas furpris de trouver cette 
Partie de ma Carte fi différente de tout ce 
<]Ui a paru , & fur-tout de celle de M. Pop
pie. Je n'ai point envie de faire la critique de 
.ce:te derniere , je remarquerai feulement, 
<]U emre Canhagene & Porrobelo, elle mar. 
<]Ue 6. Mgrés de longitude, & qu'il n'y en a 
<JUe 4· & Io. minutes au plus. C'efi: afiTué
rnenr une grand~ erreur en Géographie , que 
àe rnettre 1 2.0 l1euës d'un endroit à un autre 
iorf~..1u'iln'y en a guere plus de Ro. La Ha van~ 
Y.eff parles 83. dégrés ro. minutesdu Méri. 
dien d_e Londres, ce qui revient à 8 5. dégrés 
; 5 • minutes , du Ivléridien Je Paris. L'Obfer· 
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vation Afironomique , qui y a été faite , la 
détermine à ~4· dégrés , c'efi un dégré 35. 
minutes de différence. L'IDe de S. Domingue 
n'a qu'environ 100. li~uës de longueur de 
l'Efi a l'Ouefl:, la Carte de Popple y met 15 o. 
lieuës. Elle donne à l'lUe de Cuba 2. ~o. lieuës 
de l:t pointe de Mefy au Cap Saint Antoine , 
& il n'y en a que 200. au plus. La Vera-Cruz, 
au fond du Golphe du Mexique, cfi ciétermi
née par Obfervation Afironomi'lue à 1 co. 
dégrés à l'Occident du Méridien de Paris, 
Cette Carte met la Vera-Cruz par les Ior. 
dégrés du Méridien de Londres , ce gui re
vient aux I\.~3. dégrés 2.5. minmes, de celui 
de Paris. Enfin je n.e finirais poüu, li je vou
lois relever toutes les erreurs , '-lllÎ fe font 
gli!fées dans cettte Carte fur le Golphe du 
Mexique & les H1es de l'Amérique. Un de 
mes étonnemens , c'efi gu'un de nos plus ha
biles Géographes fe (oit laiffé p1 éven ir en 
faveur de c~-tte Carte au point, de publier 
une Copie de cette Partie, qu'il a prétendu 
rendre à l'ufa ge des Navigateurs, od i 1 a laiifé 
{ublifl:er tout~s les fautes', même les plus pré.• 
judiciables à la Navigation , lefquelles, avec 
le œoindre examen , ne pouvaient manquer 
de fauter aux yeux d'un Homme de l'art. 

2. 0 • La Louyfiane & le cours du Fleuve 
Mici!lipi auroient mérité un tout autre détail, 
que cehJ,Ï , qu'il m'a écé poffible de faire en
trer dans une Carte générale ; & je m'y [crois 
livré avec d'autant plus de plaiflr, que j'ai 
beaucoup de matériaux à pouvoir mettre en 
œuvre; Qlais omme cela m'auroit jett~ un 
peu loin, & aurait multiplié les Carres 1 je 
m fuis contenté de charger en quelques en-
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droits ma Carte générale de façon qu'on y 
trouvât ce qu i m'a paru de plus mréreft1nt & 
de pl u:; nécdlaire à_ , l :inrelli~ence de l'Hif
toire. J'ai fait plus; J a1 d.~~~ne quelqu~s m~r~ 
ceaux particuliers , que J aJ cru devotr fane 
plaifir au Public. P~r exempl~, on trouver~ 
une Carre d'une partie de la Cote de la Louy
fiane & de la Floride , depuis la Nouvelle 
~rle 1ns jufqu'à Saint Ma rc d'Apalache, une 
petite Carre des embouchures dn Miciffipi, 
tm Plan de la Nouv elle Orleans. & un de Ir~ 
B aye de Pen(itcole. -

Les O bfervatio ns Afl:ronomiques, qui ont 
été faites à la Nouvelle Orleans & à l'IDe 
Dauphine, m'ont fervi à placer la Côre de la 
LouyG.ane par fa vérirable latitude & longi... 
tude. M . Baron nous a donné celle de la Nou· 
velle Orleans par 92.. dégrés I6. minutes, à 
l'Occident du Méridien de Paris. Et laSo
ciété Royale de Londres nous donne celle de 
l'Iile Dauphine , de 90. dégrés 2 5. minutes. 
Cette derniere efl: fort différente de celle, 
<]Ui réfultoit des Obfervations Aftronomiques 
C]Ue le Pere Laval y avoir faites en 1720, & 
<JUÎ était de 103. dégrés. Mais on a fçu de
puis que l'erreur venait du dérangement de 
fa pendule, ce qu'il ignorait alors; erreur, 
dont M. Delille s'apperçutpar fes détails géo
graphiques, & ftu hqnelle il donna un fort 
bon Mémoire, qui eft inferé dans les Mé
moires de l'Acadhnie de l'année 1716. Ce
pendant M. Delille n'avoir point alors d'Ob
fervéHÏons immédiates , comme nous les 
~vons aujourd'hui ; & voilà pourguoi dans [a 
Carre .de la. LouyGane , qu'il a publiée en 
I7L~.ll a mis la ~ouvelle Orleans par 94· 

de3rés 

r:! :sarre!èt 
lt)esVcra 
~~ manie:; , 

'fnt. Mais 
.;n ranicul 
~:t: , ~1tin' 
~tjttl~uej< 

furtt:teP 
rem, y 
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c:legrés 15. minurcs, à l' ccident du .Méü .. 
dien de Paris, c'dl:-à-dire, 2. . degrés trop à 
l'Occident. La Carte de Po_rple la mer par 9 3. 
dt:grés 40. minutes, du Méridi~;n de Lon
dres, qui revient au 96e, degré 5. minutes 

1 

du Méridien de Paris : erreur bien plus con
.fiderable , & CJUÎ ne fe peut cxcufer dans M. 
J>opple, qui devoit avoir connoiffance 1 en 
dretlant fa Cane , des deux Obfcrvations 
Afhonomiques , que nous venons de rap
porrer. 

Je ne parlerai roint du détail de la Côte 
depuis la Nouvelle Orleans juf~1u'à S. Marc 
d'Apalache , que j'ai tiré de nos meilleurs 
Navigaceurs , & du Jou rna] du Réverend 
Pere de Charlevoix; on verra que j'ai profité 
~es Remarques , qu'il a eu occafion de faire 
fur plufieurs endroits de cette Côte, dont 
avant lui on n'avoir_-p_refgue point de con
noiilance. Ilnctls fait connoître , par exem
ple, l'Ijle des éhiens , à 1 o. lieuës de Saint 
Marc d'A p;1lache ; & le pa fi age , qt11 dt entre 
la Terre ferme & cette H1e , laquelle a 9· 
~ I o. lieuës au moins de longueur , ce qui 
11'eft marqué fur aucunes Canes. 

J'aurois beaucoup de chofes à dire fur ces 
vafl:es Contrées, qui umt à l'Orient & à l'Oc.. 
cident du Fleuve Miciilipi; fur les Rivieres, 
<JUÎ les arrofent; les Nations, qui les habi-. 
tent ; les Voyageurs, qui les ont parcouruës 1 
& la maniere , dom les Canes nous tes repté• 
fentent . Mais cela demanderoit une Differ
tation paniculiere, & je fuis obligé de finir 
celte-ci, qtti n'dl: Mja que trop longue : peut. 
être guelque jour aurai-je occafion de travail
ler fur cette Partie, & .le m'étendre autant 

Iom. V. ~ 
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CJUe le fujet rn~ p~roiC 1 e~ 1ger .. Cepend~nr 
avant que de finu , li faut necellauement duc 
un mot fur les Pays, qui font à l'Oueft & au 
Nord de nos Lacs du Canada , dont la Géo. 
graphie d l: très -imparfaite, pour ne pas dire 
entierement ignorée. 

Il n'dl: pas douteux , felon moi, qu'à l'Oc
cident du Canada, on ne trouve la Mer, ~ui 
lèpare cette Partie de 1' Amérique de l'A fie, 
(_} Ue nous nommons Mer de i'Oueft, mais ~ui 
d t proprement la Mer du Sud; & fai lieu de 
croire qu'elle n'dl: pas éloignée de plus de 300, · 
l ieuës du Lac Supérieur. II dt même prefquc 
certain qu'il y a une fuite de Lacs & de Ri vie· 
res, par Iefquels on peut communiquer du 
Lac Supérieur avec cette Mer. 

Ce n'efl: pas J 'aujourd'hui , gue t•on a ra(. 
femblé diverfes conjeél:ures, qui fembloienr 
prouver l'exiftence & la découverte d'une Mer 
dans cette Partie : il ne faut que voir ce que 
elit Gomara, li v. 6. chap. 18 , des Efpagnols, 
gui virent la Mer, quand ils furent à Qui
vira, & gui apperçurem même des Vailfeaux 
fur la Côte. Jean de Laët , cha p. du NDuveau 
Mexique, parlant du voyage de Vafg Coro· 
nàt, dit que les Habitans de Cibola, gui (ont 
un peu à l'Occident du Nouveau Mexique, 
vont querir des cuirs de Bœufs à hu ir journées 
de chez eux ctu côté du Nord; & Ramufio, 
t~m. 3. pag. 35'9, quirapporte autii ce voyage, 
dit que les Plai~1es , dans lefguellcs ils les 
vont guerir, font du côté de la Mer. Vitfliec, 
(dans la Defcription du Nouveau Monde, au 
titre .Quivira & Anim1) marque une Mer a'l1 

Nord de la Californie & du Nouveau Me .. . . " , 
~rque) a;outant que les Côtes de Qui vira De 

iU 
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(ont connuës, qu'en qudques endroits, parce 
qu'elles font hors d toutes les mutes des Na
vigateurs. Nicololi , dans fon Hercule Sici
lien, marque auffi une Mer au Nord du Nou
veau Mexique : j'ignore fur quels Mén,oires 
cet Auteur a travaillé , mais je (~ai qu'1l a eu 
communication de ceux, que l'on envoye à la 
Congrégation de la Propagande. On peut en• 
core voir ce que dit Purchas fur cette Mer, 
(tom. ~. de fes navigations ). J ojgnez à ces 
diverfes Relations , celle d:J voyage de Mar• 
tin d' Aguilard, & de l'entrée 7 qu'il découvrit 
au Nord de la Californie. De tout cela il me 
paroît, qu'on doit hardiment conclure l'exif
tence d'une Mer au Nord de la Californie & 
du Nouveau Mexique, & par conféquem à 
l'Ouefl: du Canada. 

Je pourrois encore rapporter les connoi11an
ces, que nos Voyageurs François & des Mi[ .. 
fionnaires ont cu de cette Mer par leur Com
merce avec les Sauvages ; mais cela ferait 
trop long. Il fuffit que l'on fçache que c'efr 
<le quelques Mémoires particuliers , & qui n~:· 
font point encore publiés, que j'ai tiré Jes 
noms & les fituations de ces Rivieres & de 
ces Lacs , que j'ai marqués à l'Ouefl: du Lac 
Supérieur, & fur lefquels j'attends des éclair
ciilemens, A l'égard du Lac des Ajfiniboils , 
& de celui des Crtftinaux , les Refations , 
<JUC l'on en a, font très-incertaines, pour ne 
pas dire fabuleufes: & il me p:uo1t , que c'efl: 
auffi le fentiment duR. P. de Charlevoix, ci
après page 1.7 r. de fon Journal, où il parle 
du Pays des Affiniboils. Cependant je n'ai pas. 
laiffé de les marquer , les ayant trouvés fur

IÎL. une Carte rnanufçrite du fieur Franquelai.1r1 
7 

b i) 
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Jont j'ai pa1lé ci-devant , & qui devoie coi!· 
noître ces Parties, mieux <]Ue perfonne. AioG 
l'on y ajoûtera telle foi , C]Ue l'on jugera à 
propos ( "). 

(a) L'Anteur de l'Hif
roire & du Journal a de 
~;\,onnes raifons pour croi
re que ce n'ell: point par 
cerre route , que l 'on ua 
flua fûrement & plua 

promp:ement à la Mt•r, 
df'lnr il s'ag it. Il s'en cft 
expliqué en pl ulicurs en. 
droirs de fon Journal, & 
il rappor~c: de bonr:es 
preuves d:;: ce qu'il avance, 

OU RN AL 
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JOURNAL 

D'UN VOYAGE 
\ FAIT PAR ORDRE DU ROI) 

1 Dans l'Amérique Septenrrionnale; 
:::>U l'on trouvera Ia Defcription Géographi

que, & l'Hiftoire Naturelle des Pays, que 
l'Auteur a parcourus , les Coûtumes, le 
Caraûere, la Religion, les M.œurs & Les 
Traditions des Peuples, qui les habitent. 

Adref!é a Madame la DucHEssE 
DELESDIGUIERES (a). 

~:~~=~~~~~~~~.~~~ 

\DISSERTATION PRE'LIMINAIRE 
fur l'Origine des AMERIQU AINs, 

Il PRE' s avoir lû prefque tout ce 
qui a été écrit fur la maniere , 
dont l'Amérique a pu être peu
plée, il me p~roît q,u'on eft au~
{i peu avance , ~u on pouvo1t 

l'être, avant qu'on eftt agite cette grande 
{ a ) Gabrielle-V ifroire de Rochechouart Morre

4 mart, morte en 1741, 
rume v! À 
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~ueflton. Cependant on feroit un jufl:e Vo
lume {i on vouloit feulement raponer les 
differ~ntes opinions des Sçavans fur ce fujet. 
Mais la plùpart ont tellement donné dans la 
chimére ; prel<]ue tons ont appuyé. leurs con
jeétures fur des fondemens fi rumeux , ou 
ont eu recours à des convenances de noms, 
de mœurs, de Coûrumes, de Religion & de 
Jan <Tao-es, {i frivoles , qu'il dt , ce me fem. tmNNt 

ble~ ~ufli inutile de les réfuter, qu'impoffi
ble de les concilier. 

Il n'dl: peut-être pas étonnant que les Pre. 
miers , qui ont tmité cette matiere, fe foiem 
égarés dans une route, qui n'étoit pas frayee, 
& od ils marchaient fans guide. Ma [urprife 
eft que ceux , qui ont le plus approfondi la 
chofe , & ont cu pour cela des fecours , que 
n'·avoient pas ceux , qui les ont précédés dans 
ce travail , ayent donné dans de plus grands 
travers encore: ils auraient pourtant pû les 
éviter, s'ils s'éraient attachés a un petit nom
bre de principes certains , que quelques-uns 
ont affez bien établis ; les conCéquenccs fim
ples & naturelles , qu'on en doit tirer, fuf. 
fi[oient à mon avis pour fatisfaire & fixer la 
curiofité du Public , que le grand étalage 
d'une érudition mal placée , & qui fouvent 
porte à faux , ne fait que rcjener dans fes 
premieres incertitudes. C'efl: ce t}Ue je me 
.fla~ te de rendre fenuble par le peu, que j'en 
va1s rapporter. 

On fut Cane; doute fort étonné dans notre 
Bemi[phcre, lorCqu'on y apprit que l'on avoit 
découvert un Nouveau Monde dans l'autre, 
oti joignes-là on n'avait imaginé qu'une va~c 
Mer, fur la~t1ell~ on ne croyojt pas qu'il tû~ 
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n j~~~ de la prudence de s'expofer. Cependant, ! 
ra~~~ peine Chri!l:ophe Co L o M B y eut reconnu 
fur~ quelques Ifles , & furrout celle, qu'~l nom-

lo,nne ma l'ljle EfPagnole >où il trouva des Mines 
e.let . .d'Or , que lui-même fe perfuada que cette 
rmn~ .. Hle étoit , tantôt l'Ophir de SALOMON, tan
m.~· tôt Ie Zipangri , ou le Cipango de Marc 
elr P o t de V en ife. V A T A B L E & Robert: 
, ce· ETIENNE ont cru auffi que c'éroit dans l'A
' qui mérique , que Salomon envoyoit fes Flottes 

chercher de l'or, & Colomb a cru voir des ref. 
l.t qm tes de fes Fourneaux dans les Mines de Cibao, 
Îme ,f: ies plus belles & les plus abondantes de l'Ifle 
rit ras : Efpagnole, & peut-être de tout le N. Monde. 
f Ma A R z A s M o NT A N u s non-feulement a 
appro:. placé Ophir & P arvai'm dans le N. Monde, 

fecou; mais il donne pour Fondateur à ]ukt .:tn , Ville 
rert:, çhimérigue du Perou, JE cr AN, Fils d'HE BER, 

'c rb. à l'Empire même du Perou , & à celui du 
uruc: Mexique , qu'il prétend être Ophir , un des 
nre::•· fils de Jeétan' qui portoit ce nom. Il ajoûte 
qud~· <JU'un autre Fils du même Patriarche , nom .. 
atenc. mé dans l'Ecriture JOB AB , fut le Pere des 

Jt'cire: Peuples de la Côte de Paria; que la Mon
re &f tagne Orientale Sephar, jufqu'où Moyfe dit: 
rranÜ<jue les Enfans de Jeétan s'avancerenr , en 

cui;:. partant de Meffa , e!l: la fameufe Chaîne 
m l~ dcs Andes, qui s'étend du Nord au Sud .le 

11De ·long du Perou & du Chili. L'autorité de ce~ 
u c fçavant Interpréte de l'Ecriture a entraîné dans 
' · le même fentiment PosTEL, BECAN, PossE

/dlf' VIN, GENEBRARD, & quantité d'autres. Enfin 
ei'C! Jes Efpagnols ont avancé qu'au tems de l'in va
an ! ~. fion de leur Pays par les Maures , une partie 
~n'un: des f-!abitans,. fe refugia ~n ~~érigue. Ils pré
ial1~ tenduent meme a~ qu.UlZleme fiécle y re. 
, Aij 
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trouver des Provinces de leur Empue, que 
le malheur des tems leur a voit enlevées, & 
fur le[quelles ils a voient, difoient-ils, des 
droits incontefhbles. OviEDO , un de leurs 
plus célébres Auteurs, n'a pas craint d'avan. 
cer que les An;ilLes, font les .. fameufes H~!pé. 
Yides, fi. vantees par les Poetes, que Dieu, 
en les faifant palier feus la domination des 
Rois Catholiques, n'a fait que leur refrituer 
ce qui leur avoit appartenu trois mil ceor 
cinquante ans auparavant , du tems du Roy 
HESPlRUS, de qui elles avoient reçu le nom, 
qu'elles portaient , & que Saint Jacques & 
Saint Paul y ont prêché l'Evangile : ce qu'il 
appuye de l'autorité de Saint Gregoire dans 
fes Morales. Si on ajoûte à cela ce queP!aton 
a dit qu'au de-là de fon Hle Atlandide, il y 
avoir un très-~rand nombre d'Hies , derriere 
ces Hles un tres-vafre Continent, & derriere 
ce Continent la vraie Mer , !! fe trouvera 
que le N. Monde n'étoit rien moins que nou. 
veau pour les Anciens. Et que deviendroit 
alors l'opinion de THEOPRYRASTE PAU· 

CELSE, qui a foûtenu que chaque Hernif. 
phere avoit eu fon Adam ? 

Pofrel , que j'ai déja cité , & qui s'dl rendu 
fameux par (es opinions haGrdées , a cru 
que toute l'Amérique Seprentrionnale avoit 
été peuplée par les Atlantides, Habirans de 
la Mauritanie, & il cfr le premier , qui ait 
féparé teHement les deux A mériques à I'If
thme de Panama , que les Habitans de l'u· 
ne , felon lui , & ceux , qui l'ont {Ùivi, 
n'ont rien de commun dans leur origine 
avec les Habitans de l'autre. Mais dans ce 
~s) j'aimerois, mieu~ encore mettr..: , corn· 
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t eoft. me a fait BUDBECKs l'Atlantide dans Je Nord, 
oiere.'auffi-bien que les Colonnes d'Hercules , & 

u;·dire 9ue c'efi: la· Scandinavie, qui a peuplé 
~ra in/ Amcrique Septentrionnale, que d'y envoyer 

arneur~ les Maures des Côtes d'Afrique. D'autre part, 
L5 ·, GOMARA & Jean de LERY font defcendre F ,c. , .. , , , 
lomi;: tous les AtneU<]Uains des Canam:ens chaffes 

r

eJe .. de la Terre promife par Jofué : quelques-uns 
tr ·(·_au contraire font pafier par le Nord de l'A

ou .Ge en Amerigue les Ifraë1ites , que SALMA-
rem;· C · f: d 1 M 'd · M · t reaN A z AR emme~ a apt~ s ans a e te. ats 
• ~1 THEVlT, qu1 croyott comme eux que les 
lot 

1
:I{i "l' 1' 1 N M d 1 '1 rae tres one peup e e 1 • on e , conc uc 

le:gu'ils fe font répandus par toute la Terre, de 
regcce qu'on a trouvé dans une des Acorres une 

~ ~e~:~fpece de Tombeau avec des caraderes Hé-
1;" JraÏCJues. Cet Auteur n'étoit pas bien in.fi:ruir 
I e; 11u fair. Ce n'dt pas un Tombeau, qu'on a 
.;

1,&:rouvé dans l'Ifle de Corvo, la plus Septen
!,_1: :~rionnale des Açorres, mais une Statue Equef.. 
OJr.;,· re , montée fur un pied-d'efi:aJ , où i 1 y a voit 
~!L:Jes caraéteres ; qu'on n'a pu déchiffrer. 

~li: Augul1:in ToRN 1 E 1 efiimoitquec'éroic 
~je E)ar Je Japon , & par Je Continent , qui 
, , l:fl: au Nord de cet Archipel , que les 
/è!.Oefcendans de Sem & de J apher ont paffé 
~• !n Amérique , & de-là dans Jes Terres , 
nÙluÎ font au Sud du Détroit de Magellan. 
a~iun Sicilien , nommé MARINOEus , fur ce 

e:; jU'on publia de fon tems <]U'on avoit trouvé 
~~~'Jne Médaille d'Au gu fie dans une des Mines 
ra~i du Perou, ne douta point C]Ue les Romains 
m n'euffent envoyé une Colonie dans ce Pays
: rtà , comme s'il n'eût pas été plus naturel de 

ts d:croire <]Ue quelque Efpaonol avoir laiJTé tom
tï;, ber cette Médaille ) en° vifitant les Mines. 

A jij 
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Paul J ovE a rêvé que les Méxiquains étoienr 
venus dans les Gaules , & fondoit cette opi· 
nion bifarre fur ce que l'un & l'autre Peuple facrifiolt des Hommes à fes Faufies Divîni. 
tés. Mais Ji cette prétenduë refi"emblance 
pouvoit faire une preuv~ .' n'auroit-il ~as mieux valu envoyer au Mex1que des Gaul01s, qu'on fçait··avoir eu de tout tems beaucou~ de gofu pout les Voyages , & peuplé un très. 
:grand nombre de Provinces de leurs Colo-
nies? 

Les Frifons ont aufli eu leurs Partifansau 
fujer de l'Origine des Amériquains. Suffridus PETRI & HAMCONIUS ont écrit que les pre. miers Habitans du Perou & du Chili étaient 
fortis de la Frife. Jacques CHARRON & Gui!. laume Pofrcl font le même honneur aux 
Gaulois; Abraham Mnws aux anciensCel
tes ; le P. KIRKER aux Egyptiens; & Roherc I.E COMTE aux Phéniciens, chaèun à l'exclu· fion de tous les autres. Je pafi"e C]Uantité d'au· 
tres ,opinions , beaucoup moins foûtenables encore , & qui font toutes également fondées 
fur de fimples conjeétures , dénuées de vraifemblance , pour venir à ceux , qui ont le plus creufé la matiere. 

Le ·Premier eft le P. Gregorio GARCIA, 
Dominiquain Efpagnol , qui après avoir lontems travaillé dans les Miffions du Perou & du Méxiqne, imprima en 1607 à Valenceun Traité en E(pagnol de L'Origine des IndiensJu 
Nouveau Monde ; oà il rapporte & di[cure 
un très-_grand nombre d'opinions diverfes fur ce fu jet. Il propofe chaque opinion , corn· me on fait une Queftion en Philofophie: il 

-nomme fcs Auteurs & [es Partifa~s , il ap· 
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iquaim· porte leurs preuves, il répond aux objeélions, 
ndoitr:_ & ne décide poinr. Il y a joint les traditions 

l'aue: des Peruviens , des Méxiquains , & des In
Faufi~ . fuiaires d'Haùi, qui efl: l'lfle Efpagnole, & 
ë reffc· <JU'il avoir apprifes fur les lieux mêmes. Il 
n'aure dit en[uite fon fenriment , qui efi que plu
uea~ ~ fleurs Nations differentes ont contribué à 
tterns peupler l'Amérique: il aurait pu s'en tenir 

peu•:. là. Ce femimenc a quelque chofe de plus t 

de{: que de la vraifemblance, & il devoie, ce fem-
blc , lui fnffire de l'appuyer, comme il fair, 

ursPar. de queltlues preuves tirées de la varieté des 
uaim.! langues , des Caraéleres , des Col'uumes , & 
ritqn: des 'Religions, <Jll'on a remarquée d1ns les 

Chi:: differentes Contrées du Nouveau Monde~ 
RRO~ Mais i 1 en admet un fi grand nombre de celles, 
ho~~ do1.t les Auteurs des autres opinions avaient: 
anc fait ufay;e, qu'il affaiblit la fienne , en vou

os-& lant latortifier. En 172.9 Dom André Gon
è~n- 2.ales de BARc I A fic réimprimn à Madrid 

~uan:: l'Ouvrag~ de c~ Rcligi~u~, conlîMr~blem~~t: 
doû· augmente ; ma1s en y aJoutant beaucoup dt

'men { rlldition , il u'a pas mis frs Lcél:eurs plt~s 
ulesJ: en état de prendre leur parti. 

. Le Second efi le Pere Joie ph de Acosr A~ 
1 ~

01 

Jefuire Efpagnol, <Jui a auffi pailé une grande 
G partie de fa vie dans l' Amcrique, & duquel 

.u uous avons deux exccllens Ouvrages ; l'un 
sm C fl'Jl .. I'H;n . ]'1 , l l.r d ~ en an1 an, llltltu e tJ.orM "trtu.ra y .lut'-

\~ 1, ,-,d de las In dias_; I':tutre en Latin , fous ce 
/'" titre : De -promulgando Ev::.ngelio apud Br.r

wb bt~ros. five de procurandâ Indomm Salette, 
&; Cet Auteur, dans le Premier Livre de fon 

r.s Hifl:oire, après avoir rapporté le fcnriment 
IIOD, de PARMENIUE, d'ARISTOTE, & de PLI NE, 

ofori <JUÎ ne croyaient pas qu'il y cl'rt des 1-lom-
ilSJ· A iijj 
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mes entre les deux Tropiques , ni qu'on em 
jamais navigué à l'Occident de l'Afrique, plu~ 
loin que les Canaries , regarde la prérenduë 
}Jrophécie de Medée dans Seneque, comme 
une fimple conjeéture de ce Poëte , qui ne 
pouvant fe p~rfuade: qu'il n'y e~t point de 
Terre au-dela de l Ocean Occidental, & 
'Voyant que la navigation commen~oit à fe 
prefdHonner, jugeoit 9.u'on ne feroit pas lon
tems fans faire de ce coté-là quel9ue décou
verte. Quant à ce '-1ue j'ai déja cire:du Timée 
(le Platon , cela paroît à l'Hiftorien Efpagnol 
tme pure fittion , dans laquelle ales Difciple~ 
de ce Philofophe , zelés pour fa gloire, s'ef. 
for~oient, pour (au ver fon honneur} de trou· 
ver quelque in~énieu(e allégorie. 

Au Chapitre (eiziéme, le P. de Acofra cam
menee à éxaminer par quelle voie les premiers 
Habitans de l'Améri9ue ont pu pa!fer dansee 
grand Continent, & 1l rejette d'abord lavoye 
direéte & préméditée de la Mer, par la raifon 
qu'aucun ancien Auteur n'a parlé de la Douf
fole. Il ne trouve pourra nt point d'inconvé
nient à dire que des Bâtimens ont ptt être 
jettés fur les Côtes de l'Amérique par quelque 
tempête . & fur cela il cite ( a ) , comme un 
fait conftanc , la Fable du Pilote , qu'un vent 
forcé avoir pouffé vers le Brefil , & qui laiifa 
en mourant fes Memoires à Chrifrophe Co-
1omb. Il rapporte enfuite ce que Pline a écrit 
de quelque~ Indiens , qu'un mauvais tems 
avoir dégradés fur les côtes de la Germanie, 
& dont le Roi des Sue v es fit preCent à Quin
tus Metellus Celer. Il ne trouve non plus rien 
que de croyable dans ce qui e{l: rapporté [ou$ 

(a) Chapitre XIX. 
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, ni~u· le nom d'Arifi:ote, qu'un Navire Carchagi
l'Afric nois ayant éré pris d'un Vent d'Efr forcé, 
e la~~ CJUÏ le porta fort loin à l'Occident , l'EC]ui .. 
neque, page y découvrit des Terres , juf'lues-là in
Poëre, connuës ; & ii conclut de ces faits , C]Ue felon 
y e&r· toutes les apparencas, l'Amérique a reçu par 
Occi{ de femblables voyes une partie de fes Habi
Dmme· tans: mais il ajoûte CJU'il en a fallu néceflai-

feroi: rement chercher un autre, pour peupler cette 

lue!) Partie du Monde , quand ce ne feroit CJUC 
cite pour y tranfporrer certains A nirnaux , qu'on 

1 orie~l ne peut pas rai fon nablernent fuppofer avoir éré 
~JesV. embarqués fur des Navires, ni avoir fair à la 
ia gb. nâge de fi grands Trajets. 
peur, Ce paifage , concinuë le Pere de Acolla , 
1e. ne peut être que par le Nord de l'AGe ou de 
e&i.i l'Europe, ou parIes Terres, <JUÎ font au Sud 
fe )(1~ du Détroit de Magellan , & de ces trois rou
~aflè: tes , n'y en eÛt-il qu'une de pratiguable , 
bora: c'en efi: affez pour comprendre commc.:nt l'A
r2rJ mérique s'eit peuplée peu à peu ' fans avoir 
cell: recours à la navigation, dont on ne voit nulle 
/inr trace dans les Traditions des Amédquains. 

Pour fortifier ~e raifonnement , il obferve 
<]Ue les Hles, qui font trop éloignées du Con
tinent, pour fuppofrr C]U'on pui.fle y aller dans 
les petits Bârimens, dom fe fervent Ies Peuples 
du Nouveau Monde , telle CJU'efr la Ver
rnude , fe font trouvées déferre~ ; que la pre
rniere fois , C]U·on apperçut des Vaifl"eaux à la 
Côte du Pcrou , les Peruviens en témoigne
rent une furprife extrême , & que les Ani
maux, C]UÎ vraifemblablemenc y font allés par 
Terre, ou en traverfant tom au plue; de pe
tits Détroits , comme les Tygres & les Lyons, 
étoicnt inconnus dans les lfies de cet Hemif-

Av 
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phere , rnê.rne les plus peupl~es. . , , Dans le Chapitre XXII. 1l revJent. a l Ar. lantide de Platon , & refute , peut-etre un peu trop férieufement , l'~pi~ion de que~ques-uns, qui ont voulu re~ilfer c.ette .chimere; car il ne balance pas a la traiter amfi, & gui s'étaient mis dans la tête , que de cette IDe prétenduë il n'y avait qu'un très-coure trajet en Amérique. Dans le Chapitre fuivanr, jl rejette le femirneut de ceux , qui s'aucorifant du Quatriéme Livre d'Efdras, ont avancé que re grand Pays a été peuplé par les Hébreux. Il leur objeéte , I 0

• que les Hébreux avoient des Caraéteres , & qu'aucun Peuple Amériqùain n'en coonoifloit l'ufage : 2. 0 • que ceux-ci ne faifoient aucun cas de l'argent, & 'lue ceux-là en ont toujours été fort avides; 3 ". que les Defcendans d'Abraham ont de tout tems été fort attachés à la Circoncifion, qui n'dl: pratiquée en aucun endroit de l'Amérique : 4 Q. qu'ils ont toujours confervé avec un grand foin leur Lanpage , leurs Tra· di tioo.s , leurs Loix , leurs Cerémonies, qu'ils n'ont jamais cdfé d'attendre un Mellie,: ; que depuis leur difperfion dans toutes les Parties du Monde , ils ne fe font relâchés en rien de toutes ces chofes, & qu'on n'a point de rai· fon de croire qu'ils y euflent plutôt renoncé .:n Amérique , otl. l'on n'en voit aucun vef. tige , gue par-tout ai! leurs. 
Dans le vintquatriéme Chapitre, il ob~ ferve '}U'il efl: beaucoup plus aifé dans cetce difcuŒon de réfuter les fyftêmes des autres, <JUe d'en érablir un nouveau ; gue le défaut d'Ecriture & de Traditions certaines dans les Amér.iquains rend leur origine très--diffi.cil' 
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~ découvrir , & <jU'on ne peut rien alfûrer 
fur cela fans témerité : '}Ue tom ce qu'on y 
peut permettre à la conjeéture, c'efè gue ce 
grand Continent s'efl: peuplé peu à peu par 
les voyes , dont nous avons fait mention ; 
<JU'il ne peut croire <jUe ces tranfinigrations 
foient anciennes ; & que felon routes les ap
parences , les Premiers , qui ont tenté cc 
Palfage, ont été plutôt des Chalfeurs , ou 
des Peuples errans , '}Ue des Hommes civi
lifés ; mais gue quand bjen même les pre
miers Colons du Nouveau Monde auraient: 
été tels, il n'y aurait pas lieu de s'étonner 
<jUe leurs Defcendans eulfent dégéneré , & 
alreré la Religion & les Mœurs dè leurs An
cêtres : que le manque de plufieurs chofes 
fuffifoir pour leur faire perdre leurs anciens 
ufages , & '}Ue faute de fecours pour fe cran[ .. 
mettre leurs Traditions d'ttge en âge , ils 
ont dû les oublier infenfiblement , ou les 
défigurer de maniere à les rendre tout à fait: 
méconnoilfables ; <JUC l'exemple de plufieurs 
Peuples de I'Efpagne &de l'Italie, qui femblenc 
n'avoir de l'Homme, <JUe la figure, donne à 
tout ceci un grand air de vtaifembtance : 
que le Déluge , dont les Amériguains one 
confervé le fouvenir, ne lui paro1t pas être 
celui, dont il efi parlé dans I'Fcriture; mais 
')Uelque inondation p~rticuliere , dont de 
très- habiles Gens prétendent ')U'il refi:e dans 
l'Amérigue des preuves certaines: enfin CJU'on 
ne fçauroit démontrer gue les plus anciens 
monurnens de l'Amérique (oient antérieurs 
au treiziéme , ou au ouarorziéme f1écle , & 

• 'h CJU en n:montant plus aut , on ne trouve 
que des l'ables & des Contes ii pueriles 

1 

A vj 
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t-1u'il n'dl: pas po.Œble d'en tirer même une 
'onjeéhue raifonnable. 

Jean de LAET , le troifiéme Auteur, donr 
je dois rapporter le fentirnent, trouve qu'il 
y a bien du bon & du folide dans celui du 
:Pere de Acofi:a. Voici ce qu'il n'en approuve 
point. 1". Il prétend que ce Jéfuire fuppo(e 
mal à propos qu'on ne peut faire de longs 
trajets fur Mer fans le fecours de l'Aiguille 
~imantée , puifqu'abfolumeut parlant , o!l 
peut naviguer en obfervant le cours des A[. 
tres : qu'il femble même fe contredire en 
foûtenant que la Bouffole dt une invention 
técente , après avoir rapporté lui-même que 
l'ufage en étoit a~1cien au Mofambique des 
Je qninziéme fiécle : C]U'il avance fans le 
'prouver, que les Orientaux ne l'avaient pas, 
~vant qu'elle eût été trouvée par les Occi~ 
dentaux : qu'il falloit bien enfin qu'on pût 
s'en paffer , ou qu'elle fût connuë dans les 
premiers tems , puifque dans notre Hemi[. 
phere même plufieurs Ifles allez éloignées 
du Continent, ont été peuplées peu de rems 
après le Déluge. 

2. 
0

• Qu'il donne pour des faits certains 
l'Hifi:oire du Pilote , dont on a prétendu que 
les Memoire~ avoient appris la route du 
Nouveau Monde à Chrifiophe Colomb, 
& cel1e des Indiens envoyés par le Roi des 
Sueves à Metellus Celer ; qu'on fçait que les 
E.fpagnols n'ont publié la premiere , que par 
Jaloufie contre le Grand Homme, à qui ils 
avo..ient obligation de la polfeffion de tant 
de riches Pays, mais qui avolt le malheur 
de n'être pas né en Efpagne ; & CJU'ils n'ont 
4lonné cours à la feccnde , que pour enlever 
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aux Portugais la gloire d'avoir les Premiert 
O'uvert un chemin aux Indes , en faifant le
tour de l'Afrique: qu'il fe trompe, s'il croit 
p<'ffible le paffage des Terres Aufirales juf
qu'au Détroit de Magellan, fans traverfer la 
Mer; puifque la découverte du Détroit de le 
Maire en a fait voir l'impoffibilité. Mais· 
l'erreur du P. de Acoft:a , fi c•en eft une ., 
éroit excufable , car lorfqu'il écrivait , le 
Maire n'a voit point encore trouvé le Détroit, 
qui porte fon nom. , 

; •"'. Qu'il fait peupler l'Amérique trop tatd , 
& qu'il eft contre toute apparence que ce vafi:e 
Continent, & uelques-unes des IDes , qui 
l'environnent, euilent eu un fi grand nombre:: 
d'Habitans à la fin du quinziéme fiecle , :fi on 
n'avoir commencé à les habiter, que depuis: 
deux cent ans. Jean de Laët prétend qu'il 
n'y a aucune raifon de juger que le Déluge ~ 
dont la tradition s'efi: confervée parmi les 
Amériquains, n'efi: pas le Déluge Univerlel, 
dont Moyfe nous a décrit l'Hifi:oire dans la 
Genefe. 

Outre le J éfuite Efpagnol , trois autres 
Ecrivains; un François , un Anglais , & un 
Hollandais , qui ont traité le même fu jet, 
ont pa!fé par l'examen du doéte Flamand. Ce 
font LE s c A R B o T , B R Ev E R o o D , 
& GR o T I us. Il ne connoifioit apparem
ment pas l'Ouvrage du P. Garcia, dont j'ai 
déja parlé, non plus que celui de Jean de 
S 0 L 0 R ZAN 0 pERE Y RA , Jurifconfitlte 
Efpagnol, qui a pour titre ~ De Jure India
rum, dont le premier Volume , où l'Auteur 
rapporte toutes les opinions des S~avans fur 
l'Origine des Amériquains, fut .imprimé en 
I 629. 
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Quoiqu'il en foit, M~rc ~e~carbot, Av6" 

car au Parlement de Pans, ecoH un Homme 
d'efpr.it, & qui avoir de l'érudition '. mais 
qui donnoit un. peu dans le merve!lleux. 
J'ai parlé de hu en plufi.eurs endro~ts de 
mon Hifloire. En rapportant les d1verfes 
opinions fur la qudl:ion .rref~nte , <]Ui étoie~c 
en vogue de fon tems , Il re;ette comme fn
voles les applications , gue l'on faifoit de 
quelques Prophéties à ce fujet , fiu tout de 
celle d'A B D 1 As à la converGon des Indes 
Occidentales par le minifterc des Efpagnols& 
des François, les feules Nations, gui ayentvé. 
ritablement entrepris ce grand œuvre; car les 
Portugais, qui ont converti le Brefil, peuvent 
être compris fous le nom d'Efpagnols, & les 
Millionnaires des autres Nations de JIEurope, 
qui ont eu part à la Publication de l'Evan
gile dans le Nouveau Monde , n'y font alles 
que fous la Banniere des Couronnes de France, 
d'Efpagne & de Portugal. En effet Abdias n'a 
eu certainement en vuë que les Iduméens, 
& il n'y a pas un mot dans l:1. Prophétie, 
qui puiile, avec quelgue forte d'apparence, 
êrre appliqué à l'Amérique. 

Lefcarbot panche un peu plus vers le {en· 
timent de ceux , qu.i ont tranfponé dans le 
Nouveau Monde les Cananéens cha{Iés de la 
Terre promife par Jofué. Il y trouve au moins 
q-uelque vraifemblance , en ce gue ces Peu· pies , au ffi-bien que les Amériquains, a voient 
la coihume de faire fauter leurs Enfans par· 
deffus le feu , en .invoguant leurs Idoles, 
& de manger la chair humaine Il approuve 
ce gue le Pere de Acofi:a dit des accidens, 
qui pe\lvent avoir fait aborder quelques NaÜ· 
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res en Amérique, & du paflagc par le Nord de 
l'Europe & de l'Afie. Il croit que tomes les 
})ardes du Continent fe touchent , ou du 
moins , que s'il y a quelque Détroit à palfer , 
comme celui de M:gellan , qu'il fuppofoic 
féparer deux Continens , il fe pourroit bien 
faire qu'ils n'eulfent point arrêté les Ani
maux, qu'on trouve dans le Nouveau Monde, 
puifque Jacques CARTIER a vû un Ours de la greffeur d'une Vache , faire à la nâge un 
trajet de quatorze lieuës. Enfin il propofc 
fon fentiment propre, qu'il ne paroît pour
tant donner , que comme une fimple conjec
ture. 

Efi-il , croyable , dit-il , CJUe Noé , qui 
a vêcu trois cent cinquante ans après le Dé
luge , ait ignoré qu'au-delà de l'Océan Oc
cidental il y a une grande partie du Monde ; 
& s'ill' a connu, manguoit-il de moyens pour 
la peupler? Y avoit-il plus de difficulté à paifer 
des Canaries aux Açorres, & des Açorres all 
Canada , ou des Hies du Cap-Verd au Bre-ftl , que du Continent de l'A fie au Japon , 

rr ou à d'autres Hles encore plus éloignées ? Il 
rapporte à ce fujet tout ce qu'on trouve dc:ms 
les Anciens , furtout dans Elien & dans Pla
ton , des vefiiges , <]Ui refioient , dit-il , 
encore de leur rems , de la connoiffance de 
l'Amérique. 11 ne voit rien, qui empêche de 
dire que les Hefperides des Anciens font les 
Antilles , & il expligue la Fable du Dra- • 
gon , qui , felon les Poëtes , en gardoit les 
Pommes d'or , des différens Détroits , qui 
ferpentcnt autour de ces IDes , & que de 
fréguens naufrages ont pu faire regard r 
comme impratiquablc:s. Il ajoûte à cc:la 
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beaucoup d'autres obfervations géo$raphi. 
ques, qui ne font pas ,toutes fort. exaétcs, & que Jean de Laët refute tres .. bien. . 

Ce Critique remarque auffi avec ra1fon que fi. les Cananéens facrifioient leurs En .. fans' à leurs Idoles, on ne lit dans aucun en .. droit des Livres Saints qu'ils fuffent Anthro .. pophages. Il convient de la poffibilicé & de la vraifemblance du pa!fage des Hommes & des Animaux par le Nord dans l'Amérique,&: il avouë qu'il eft aifé de comprendre com .. ment des Hommes ainfi tranfplamés dana un Pays défert, & fi. éloigné , y font deve· nus Sauvages & Ilarbares ; mais il regarde comme un vrai Paradoxe, il trouve même du ridicule à 'imaginer que Noë ait jamais penfé à peupler ce grand Continent. Sa mau· vaife humeur , excitée fans doute par quel .. 
qucs-unes des preuves de Lefqrbot, qui véritablement ne font pas de trop bon alloy, l'a empêché de voir ce 1u'il peut y avoir de fenfé dans cette conjeéture. Il efl: aifez ordinaire aux S~avans d'en ufer de la forte : comme ft la verlté & la vraifernblance ce[. folent d'être telles, parce qu'on mêle de mau· vaifes preuves parmi celles, dont on les ap· puye. 

EDOUARD DE BR EVE R 0 0 Il, fçavant Anglois , après avoir réfuté le fentiment in· foûtenable , qui fait defcendre tous les Tar· ' tares des Ifraëlires , & montré que l'igno· rance de la véritable étymologie du nom de Tart ares • laquelle vient , non de l'Hebreu, ni du Syriaque , m1is du Fleuve Tartar, veut C]Ue ce foit uniquement cette nombreufe 
Nation, qui ait peuplé le Nouveau Monde: 
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g~or.:· 1? ES AM E RI Q U AI N S. 11 
n ftt ~ voici fes preuves. 1 °. L'Amérique a tou
bita jours été plus peuplée du côté de l'A fie , que 

du côté de l'Europe. 1.0
• Le genie des Amé

riquains a un très-grand rapport avec celui 
des Tartares, qui ne fe font jamais appli
qués à aucun Art; ce qui n'dl: pourtant pas 
univerfellement vrai. ; o, La couleur des uns 
& des autres dl à peu près la même : il dè 
certain que la difference n'eft pas confidera
ble; & peut être l'effet de celle du Climat, 
& des Drogues, dont les Amériquains fe frot
tent. 4 °. Les Animaux féroces , 'qu'on voit 
en Amérique , & qu'on ne peut raifonna~ 

-blement juger y avoir été tranfportés par 
Mer , ne p~uvent y avoir paflé que par la 
Tartarie. Il répond enfuite à une objeél:ion , 
qu'on lui peut faire fur ce que les Tartares 
font circoncis , & il foûtient gue la circon
cifion n'a jamais été en uÎage parmi les Tar ... 
tares, <]U'après qu'ils eurent embrafié le .Ma
hornétifme . 
• De Laët fe contente d'expofer cette opinion 
du doél:e Anglais , laquelle confifte à rejet
ter le fentimcnt, qui fait defcendre les Tar
tares des 1 fraëlites , transferés par Salmana .. 
far; & à donner à tous les Amériquains leS" 
Tartares pour Ancêtres. Nous verrons ce 
qu'il penfe lui -même de cette origine , 
lorfgue nous expoferons fon fentiment pro
pre. Mais H faut auparavant examiner ce 
gui fe palfa entre lui & le fameux Hugues 
Grotius , fur le fujet que nous traitons. La 
difpure fut très-vive de parc & d'autre, & 
ne fit guéres qu'embrouiller la queftion. 

En I ~41. Grotius publia un petit OuvraCYC' 
in-quarto fous ce 'Iitre : De Origine Ge~-



l-1. ' 
1 g D E L' 0 lt I c 1 N t tiur!J Âmericanarum • où il commence p:tr fuppofer que l'Iflhme de Panama fut juf. qu'au tems de la découverte du Nouveau Monde par les Efpagnols une barriere regar. dée comme impénétrable entre les deux par. ties de l'Amérique; d'où il conclut, que les Habitans de l'une & de l'autr~ n'avaient rien de corn mu ri dans leur Otigine. Muws, '-1u'il ne cire ~oint , avoit avancé. ce Para· doxe avant lm. Or , fi on en cr01t le doéle Hollandais , à l'exœption de l'Yucatan, & de quelques autres Provinces voifines, dont il fait une cl aile à part , toute l'Amérique Septentrionnale a été peuplée par les Norvégiens, qui y pafferent par l'Hlande, le Groen· hnd, l'Efi:otiland , & la Norimbcgue. Il avouë néanmoins C]U'ils y furent fui vis quelques fiécles après par des Danois , des Suédois, & d'autres Peuples Germaniques. Il tire la plus grande partie de Ces preu. ves de la conformité des mœurs & de la reifernblance des noms; ma.is il faut conve· njr, que rien n'efl: plus forcé (_lue ces prétendus rapports , dont il paroît néanmoin5 fort perfuadé , & qu'il ne perfi1ade à per(onne. Ce qui l'oblige de mettre à part l'Yucatan, c'dl: l'ufage de la circoncifion , dont il s'dl: mis dans fa tête qu•on a trouvé des traces dans cette Provü1ce , & une prétenduë Tradition ancienne des Habitans, qui ponoit <]Ue leurs Ancêtres a voient été ümvés des flots de la Mer; ce qui a fait croire à C]ueh.1ues uns, ajoûte-t'il, qu'ils éraient iffus des Hébreux. Il réfute néanmoins cette opinion avec le! .mêmes argumens à peu près , dont s'eft fervi Breverood J & il eH:im~ , avec Dom Pierre 
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D E S A M E :R 1 Q U .A t N s. 'f! 
MARTYR o'ANGLEll..IE , que les Premiers , 
qui pc:uplerent l'Yucatan , furent des Ethio
piens jetrés fur cette Côte par une tempête , 
ou par quelque autre accident. Il juge même 
que ces Ethiopiens étaient Ch1étiens , ce qu'H 
jnfere d'une efpéce de Baptême u!ité dans 
le Pays.. Il ne fçauroit difconvenir , que Je 
lél.\lgage des Amériquains Septenuionnau:x: 
n'eft proprçrnent ni Ethiopien , ni Norvé
gien , mais cette difficulté ne l'arrête point : 
il en cherche, comme il peut , la folution 
dans le mêlange des Peuples divers, qui fe 
font établis dans la fuite des tems dans cene 
partie du Nouveau Monde, & dans leur vie 
errante, qui les a obligés, dit-il , de fe fa.ire 
de nouveaux jargons. 

Il pafle de-là aux Nations Jes plus voifi
nes du Dér10it de Magellan, & s'imaginant 
voir beaucoup de reflemblance entre celles :. 
qui font établies en-deçà dans Je Continent: 
de l'Amérique Méridionnale ; & celles, qui 
demeurent au delà, il décide que les Premieres 
tirent leur Odgine des Dernieres ; & que 
celles-ci , au ffi-bien que les H abitans de la 
Nouvelle Guinée, font venuës des Molu
ques & de l'Ifle de Java. Néanmoins le génie 
particulier des Peruviens, leurs loix , leurs 
Coûtumes, leur Police , les fuperbes édifices, 
qu'ils avaient confiruits, ~ les débris des 
Navires Chinois, que des Efpagnols, dit-il, 
ont aperçus à l'entrée de la Mer PacifiC]ue , 
au forcir du Détroit de Magellan , ne lui 
permettent point de douter, C]Ue cette Nation 
ne foit originairement une Colonie Chi
noife; ce gui fe confirme, ajoîue-t-il, par 
le culte du Soleil également établi dans l'un 



iO D E L' 0 R I G 1 N ~ &. dans l'autre Empire , par la rdlemhlance de leurs caraéteres & de leur maniere d'é .. crire, & par la réputation, qu'ont eu.les.an .. Giens Chinois, d'exceller dans la NavJgatiOn, Enfin il rejette l'Origine Tartare ou Scythe des Amériquains par le: peu de conformité, qui fe trouve , felon hu, entre les mœurs&:: les coûcumes des uns & des autres : il inlifre principalement fur ce qu ceux-cl n'ont point de chevaux , dont on fçait , dit-il , que les Scythes ne peuvent abfolument fe paffer. Pour faire tomber ce fyH:ême , il fuffit de montrer , qu'il porte prefque toujours à faux, & c'e.fl: ce que le Critique Flamand rend très .. fenfible. Il ne prouve pas moins bien que Grotius n'eft pas plus heureux à attaquer les ientimens des autres, qu'à établir le fien • .En effet il obferve que tous les Scythes n'ont pas l'ufage des chevaux , puifque plu!ieurs habitent des Pays , qui n'en peuvent pas nourrir; à quoi il ajoîrte, que dans le fenti. ment de ceux , qui prétendent (lUe c'dl: par la Scythie , que l'Amérique a été peuplée , il n 'eft pas nécdiaire de dire, que tous ceux, (jUÏ ont pénétré par-là Jans le Nouveau Monde, étoient Scyçhes ou Tartares; que les Pays , qu'il a fallu traverfer , n'écoient nullement propres pour les chevaux ; que la cofuume des Scythes , quand ils fe voyent contraints de pa!fer quelque Détroit de Mer, eft de tuer leurs chevaux , de les écorcher • & de couviir de leurs peaux les Bâtimens, fur lefquels ils s'embarquent. Il foûtient enfin gue , felon toutes les apparences , ces tranfmigr~tions ~e font faites aflez peu de cems apres la d1fpedion des petits-fils de 



D I S A M E Il I Q U A I N S.' ~ t Noë, & qu'alors les Scythes & les Tartares pouvoient bien ne pas encore faire ufage des Chevaux. 
Il prouve l'antiquité de ces Colonies par la multitude des Peuples , qui habitoient l'Amérique Septentrionnale, lorf<1u'on en fit la découverte ; & quant à l'impoffibilité pré. tenduë de franchir l'Hthme de Panama , il en fait voir l'abfurdité par le peu d'obftacles , que les Européens ont trouvé dans ce paffage. Il entreprend enfuite de montrer 1 que les Amériquains les plus Septentrionnaux ont beaucoup plus de rellemblance , foie dans les traits du vifage, foit dans la cou• leur, foie dans la maniere de vivre avec les Scy· thes, les Tartares & les Samojedes, qu'avec les ;Norvégiens & Jes Peuples Germaniques; & fur ce que Grotius fait partir ceux-ci de l'Iflande, il remarque fort bien que cette Hlc n 'a commencé d'être peuplée par les Norvé ... giens qu'à la fin du IXe fiécle de l'Ere Chrétienne; gu'alors même il n'y paffa que quel<]Ues Familles, & qu'ainfi elle ne fut pas fitôt en état d'envoyer en Amérigue des Colonies affez nombreufes , pour avoir produit tant de rnillius d'Hommes, gui dans le quinziéme fi.écle remplilfoient ces vafies Contrées. 

La route , que Grotius fait prendre à fe s Norvégiens , fournit encore à fon Adverfaire ,de puiflantes armes pour le combattre. Il lui fait obferver , que le Groënland dt entrecoupé de vaftes & profonds Détroits de Mer prcfque toujours glacés, <iJUe tout le Pays t!ft couvert de neiges très-hautes , & gui ne foC).denc jamais entiérernent ; que la Friilan• 



[i, 

12. D E 1.' 0 R I G I N E de fi. elle exifie , ne peut être qu'une partie de 'Groënland, ou de l'H1ande; & qu'il n'y a nul fond à faire fur tout ce qu'en ont de. bité les deux Freres Zanis: que l'Efl:otiland 1 fuivant le rapport de ces deux Nobles Vé. ni tiens , efi fort éloigné de la Friflande 1 pui((}Ue de leur tems il n'y a voit aucun Corn. merce entre ces deux: Pays , & que ce fut par un pur ha(ard , que des Pêcheurs eurent connoiflance de ce Dernier ; que ce Royaume enchanté , dont le Souverain avoir une li magnifique Bibliothéque , a difparu depuis .lJU' on a par co·~ ru le Nord de l'Amérique; GUe la Norimbegue , où Grotius conduit les Norvégiens, n'efi gueres moins fabuleufe; <JUe ce nom , dans lequel ce Sçavant trouve avec complaifance un G grand rapport avec celui de Norvége, n'efr pas le nom du Pays 1 mais un nom faétice , dont perfonne ne connaît le Parrain ; que les Naturels du Pays l'appelloient Aggtmcia ; que ce Pays elt bien éloigné au Sud de l'endroit, où l'on avoit fuppofé qu'étoit l'Efrotiland , puifqu'il fait partie de la Côte Méridionnale de la Nouvelle France, entre l'Acadie & la Non· velle Angleterre. 
Grotius avoit beaucoup appuyé fur la terminaifon en are, fi. commune dans l'Ancien & le Noùveau Méxique. La~t le tire de ce retranchement , en faifant voir que prefque tous ces noms font modernes, & de la façon des Efpagnols. Il renver(e avec la mêmefacilité. ~·<!rgument , que Grotius droit des Tradmons des Méxiqu·1ins , en obfervant que. quand ces Peuples fe font placés aux en v uons du Lac de Mexico , ils y ont trouvé 
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li! DlS AMERIQUAIN~. 2.J 
qu'ur.. quantité de Barbares , qui parloient toutes 
;,& fortes de Lan~ues , entre lefquelles il n 'y 
uen a voit aucune affinité, ni aucune forte d' analo
l'EUc gie; de forte qu'après les avoir fubjugués, ils N~ furent contraints d'établir des Interpréres pour 

la fL les pouvoir gouverner. Cette vaine reffem
t au~ blance de noms a voit encore fait imaginer à 
& ~~ Grotius dans la Californie un Peuple Alavard, ~ec• qu'il fait defcendre des Lombards; Laët lui ré-
ce ~ pond que le nom d' AJ,,ward pourroit bien n'a
aR voir point d'autre fondement, que celui d'A/ifft varado , Capitaine Efpagnol, qui a voit fui vi l'A·· Fernand Cortez au Méxique, & peut-être auill sc dans la Californie, dont on fpit que ce Conf .quérant en a fait la premiere découverte. 

Laët fait voir enfuite que Grotius ne réuf
fit pas mieux: à montrer une conformité de 
Mœurs , de Coûtumes , de Tradi tions , & 
de Forme de gouvernement entre les Amé-

', rignains Septentrion naux & les Norvegiens; 
r.~ prefque tout ce qu'il en rapporte , étant fondé 
. {ur de faux Mémoires. Puis il vient à l'arO"u-·~ ment, que tire fon Adverfaire de la Circ~n-
,. ciGon & du Baptême prétendu des P~uples 

de l'Yucatan. Il foi'uient d'aborll C]U'il dl: 
contre toute vraifemblance d'aller chercher 
un Pays renferm~ emre des Colonies Nor
vegiennes , pour y placer des Afriqu1ins , 
qui auroiem dû plus naturellement prendre 
Terre au Brdil, ou du moins s'arrêter aux An
tilles, qu'ils auroient rencontrées fur leur paf.. 
fage, en fuppofant qu' ils auroient paflé le Tro· 
pique. Il a vou ! que D. Pierre Martyr d'Angle
rieen parlant des Peuples de l'Yucatan , dit que 
piuGeurs étoient circoncis; mais i l prérend qne 
cet Auteur Italien a été mal informé, pui[que l 



!.f D E L' 0 R 1 ~ I N E ni Antoine de HERRERA, m le Pere de Acofra, ni Oviedo , dont l'autorité efr fort fupérieurc à la fi.enne , n'ont parlé ni de cette Circonci. fion , ni de ce Baptême , ni des Croix drelfées fur les Tombeaux, que comme de pures Fa. bles. Enfin , pour faire paffer des Abyllins en Amérique , il falloir les faire partir de la Côte Occidentale d'Afrique , & Laët allùrc que Grotius s'dl: trompé , en avanlanr que les Etats du Roi d'Ethiopie s'étendaient juf. ques-là. Il eft cependant certain par des Relations Portugaifes que le Roi de Benin reJc. :voit du Monarque .Abfffin. 
Laët dit peu de chofes fur la maniere, <lont Grotius prétend que l' Amérigue Méri· .c:lionnale a été peuplée par les Habitans des Terres , qui font au Sud du Détroit de Ma· ,gellan ; il fe contente de remarquer que ces Terres ne font que des Hies\ & qu'au-delà, jufqu'aux Terres Aufrrales , il y a une éren· .duë irnmenfe de Mer : qu'on ne fçaic pas en· core au jufre ce qu'il y a entre ces Terres& la Nouvelle Guinée, & que tous les Améri· quains Méridionnaux , fans en excepter les Peuples, qui étoient fournis aux Incas du Perou , parlaient une infinité de Langues ..differentes. L~s preuves, fur lefquelles Gro· .tius établi.ffoit l'Origine Chinoife des Peruviens , ne paroiffent pas beaucoup plus foli· des à fon Cenfeur. 

Prernierement , dit-i1 , le caraél:ere des deux N arions , & leur ooût pour les Ans font extrêmement oppofés. En fecond lieu, perfonne n'a encore dit que les Chinois ayenr jamais adoré le Soleil ; & gu and cela feroit, ~e culte efi: ~omm un à tant de Peuplçs , qu'on 
n'en 



pN 1 
D l S A M 1! ~ I Q. U A I N S. 2. f t n'-en peut tirer aucun argument dans fa que[ .. on f tion préfente. Il dl: vrai que les Incas d11 cette flerou , auffi-bien que les Monarques ChiCrcL nois , fe difoient les fils du Soleil ; mais dei combien d'autres Princes ont pris ce titre, .

1 ~~ ou l'ont reçû de leurs Sujets ? Les Méxine ·· quains ne le âonnerent- ils pas même à Cor&l tez, [oit pour lui faire honneur, foit parce ,ar qu'il venoit de l'Orient. En troifiéme lieu • ~re: Grotius s'dt encor-e plus groffiérement tromn i p6 , en affùrant que les Peruviens fe ferat voient de Caraél:eres figurés , comme les Chinois , & les plaçaient comme eux , en lignes la perpendiculaires ; puifque le Pere de Acolla , er. qui a demeuré lontems au Perou, & GarciIt laflo de la VEGA , qui y étoit né du Sang r même des Incas ( a ) , affilren~ qu'on n'y connoiffoit ni Caraéteres , ni i'ufage d'aucune forte d'écriture. Ce que le Doéte Hollandais L avoit ajoûté , que MANGO CAPA , le Premier des Incas , étoit Chinois , ne pouvait être qu'une conjeéture, ou une fable inventée par quelque Voyageur; car il n'en ef1: f~it aucune mention dans les Traditions da Perou. 
Enfin , Laët déclare qu'il n'a jamais lù. dans aucun Auteur qu'on ait t rouvé d~:> dé-bris de Navires Chinois dans la Mer Pacifique. La chofe lui paroît même aifez difficile à croire , par la raifon , que , pour aller de la Chine au Perou , les Vents font toute l'année tellement contraires, qu'il feroit plus court de prendre le grand détour ~ar l'Ocddent, que la route direéte. Il ajoute que , fi les Péruviens defcendoient des Chinois~ ( ~) Il en defcend.oit par fa Mere. rom' v! ~ 



2.6 D E L' 0 R I G I N 1 D 

jls auroient confervé du moins quelques vef. ai~ Telle 

t i<Yes de l'art de naviguer , & l'ufage du · b ·Il'. 1 1i~nns: 
fer au lieu qu'ils ne connolBOlent ni 'un, J.: J 

, b' 1 ~~:.: oes 
ni l'autre; qu'il étoit donc 1en pus naturel IJdlecn 
de faire venir les Pern viens & les Peuples du fU le G 
Chili leurs Voiiins , de quelque Nation In- Jln'dl 
dienn~. Il y en a toujours eu d'aif~z poli~ées, ùJinl 
pour être capables de donner nalilance a un arou [u 
Empire tel , CJu'étoit celui du Perou. 

Grotius répliqua ; mais en Amba!fadeur, 
&. en Sçavant étonné de ce CJU'on avoit ofé 
le contredire. Laët un pei.! piqué , le ména. 
gea moins dans fa repartie : il lui fit voit 
qu'il ne difoit rien de nouveau, que des in· 
jures, & pretendit que dans une difpute pu· 
re ment litteraire , le caraél:ere d' Ambaffadeur 
ne don noir aucun avantage à un Ecrivain, 
ni aucun poids à Ces rai[ons. 

Grotius triomphait de ce C]Ue fon Adver .. 
faire étoit couvenu CJUe le Groenland avait 
été peuplé par les Norvégiens: voilà donc, 
di[oit-il, une partie de l'Amérique: donc les 
Habitans tirent leur origine de la Norvege. 
Or qui auroit empêché ces Norvégiens Groen· 
landois d'aller plus loin ? Il ne s'agit pas, 
·répond de Laër , de fçavoir fi CJuelques Peu
ples du Nord ont paffé en Amérique par le 
Groenland ; mais fi tous les Amériquains 
viennent de la Norvége; & je foùtiens que 
cela eft impoffible. A N G R 1 M U S J 0 N A S, 

Ifiandois , affûre que la premiere découverte 
du Groenland n'a éré faite qu'en 9 64. Her. 
rera & Go MA R A nous apprennent que les 
Çhichimeques s'établirent fur le Lac de Me· 
xico en 71.. r. Ces Sauvages venoient du ~ou .. 
veau Mex1que & du voi!inage de la Cahfor• 



1 
\ D E S A M E R I Q. U A IN S. 17 r\ nie. Telle efr la Tradition confiante des Mé
nt· xiquains: l'Amérique Septentrionnale avait 
llll· donc des Hahitans plufieurs fiécles avant r CJU'elle en ait pû recevoir de la Norvege 
·~ par le Groenland. 
~ . Il n'efi: pas moins confiant que les vrais Mél xiquains fonderent leur Empire en 902. , après 1

, avoir fubjugué les Chichimeques , les Oto-1~ • 1 b . 'é . mttJs , & es autres Bar ares , qUl s totent em-
m'· parés des environs du Lac deMexico: & le Pere 
~· de Acofra nous aflûre CJUe chacun de ces \':.: Peuples a voit fa Langue particuliere. On fçait 

1.. d'ailleurs que les Méxiquains venojent eux
, q: mêmes de la Californie , ou du Nouveaa 

Méxique , & qu'ils avaient fait , du moins 
rr. pour la Plûpart , le voyage par Terre. Ils 0 ~ ne font donc point venus de la Norvege. 

Grotius ayant ainfi erré dans le principe t A l ·r ' 'd ··t • par un nac uonnme evJ ent, tout ce qu 1 n~· bâtit fur ce fondement , n'efr plus qu'une 
("{uite de ce premier égarement : & fon An
t ~ngonifi:e, qui, avec toute la liberté Belgique, ~~~croit être en droit de ne le regarder que 
i ~ comme. un Sçavant dont le fyfi:ême lui pa
~·~; roit ruineux, & qui , offenfé à fon tour de 
~J ce que l'ayant attaqué avec alfez de modé
.~·ration, il n'en avait pas reçû. le re·our de 
:~:.:politdfe , qu'il en attendait , le fuit pas a 
: .. pas dans tous Ces écarts, & les lui remet fans 
)Olcelfe devant les yeux. 

;t:.. Le doél:e Ambaffadeur s'imaginait avoir 
Jff )Û dans Herrera que les Infulaires de Bacca
: .laos reifemblent parfaitement aux Lappons . 
. I:Laët, après avoir protefl:é qu'il n'a pu trou
/. 'ver ce fait dans l'Hifl:orien Efpagnol , re
ûpete ce qu'il avoit déja dit, qu'il ne nie point 

B ij 
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D E t'O RIGI NE 
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2..8 kn:ere 
que quelques Amériquains n'aye~t pu avoir fr;Jeq 
tiré leur oriaine de l'Europe; pu1s ramenant 
fon A.dverfalre au Mexique, il lui demande r!mrrir 

l ce que peuvent avoi~ de com.mun les Mexi. 
QDiie 

lune o 

1 
quains avec les Hab1tans de 1 Hle Baccalaos! 

trefon 

: 
Il avouë enfuite qu'Herrera parle d'une efpece 

feru1i 

!'!! 
de Baptême , & de Confeffion ufitée dans 

!1!11 
l'Yucatan & dans les Hles voifines , mais 

•, il fo(hient <tue le Culte de ces Barbares étaie Cri ti~ 

'ji mêlé de tant d'impiétés, & fi manifefl:emenc [mti 
main 

·,·. Iqolâtre , qu'on ne peut raifonnablement fup-
itab 

pof~r qu'ils l'euifent reçît des Abyffins Chré. 
1: toù 

ti~ns. Il ajof1te qu'il eft bien plus naturel 
li' ma 

ji' 
d'4ttribuer toutes ces marques équivoques de 

bat 
Chrifl:ianifme & de Judaifme, ~u'on a Crll 1: 

appercevoir en plufieurs Provinces du Nou-
1 re~ 

veau Monde , au Démon , qui a toujours af • [i 

. '1' Edù 
lj fetl:é de contrefaire le Culte du Vrai Dieu. 

Cette remar1ue dl: de tous les bons Auteurs, 
lfO 

fll 
<]Ui ont parle de la Religion des Peuples nou· 

oue 
vellement découverts, '& fondée fur l'auto. J 

1 rité des Peres de l'Eglife. 
rme 

',, Sur ce que Grotius ne trouvait point de 
~/!~ 

1,, difficulté à dire que l~s Ethiopiens avaient pû, 
om 

~~ 
lon~· 

av.ec le tems, changer leur couleur fous un (~ 
Soleil moins briUant, que celui, qu'ils avaient 

le tt~ 
quitté, Lat:t lui répond que les peuples Blancs rroJ. 
peuy~nt bien perdre un peu de leur blancheur 

e:o!n 
fous un Climat plus chaud, que celui, où 

~r 
ils font nés ; mais qu'il dt fans exemple que 
les Defcendans d'un Noir [oient devenus ~:'l 

trel 
blancs dans un Pays froid , & que la cou· 

fo~~t 
leur des Negres ne vient pas feulement de ·' 
l'ardeur du Soleil , puifque les Brafiliens & 

nr. 
b!t: 

tant d'autres , qui habitent fous les mêmes Id 
paralleles, ne l'ont poin~. Enfin, il releve une 
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dérniere erreur de Grotius , qui s'éroit per ... 
fuadé que les Chinois ne connoiifoienc point 
l'Imprimerie avant l'arrivée des Portugais 
dans leur Pays, & par-là voulait fe tirer 
d'une objeétion, qu'on auroit pl'l faire con
tre fon fyfiême de l'Origine Chinoife des 
Peruviens. 

Il me paro1t qu'il n'y a rien à ajol'tter à la 
Critique , que Jean de Laët a publiée d11 
femiment du célébre Grotius ; il faut voir 
maintenant , s'H a été auffi heureux à bien 
établir le fien. Il rapporte d'abord, fur l'au
torité de quelques Auteurs cités par Pline , 
mais qui ne paroiffent pas avoir été for't 
habiles Géographes, que dans quelques Hles 
peu éloignées de l'Afrique , & du nombre 
Jefquelles font les Canaries , on a vl't des 
Edifices anciens , preuve certaine qu'elles 
avaient éré habitées avant leur découverte 
par les Européens. Il faut convenir , dit-il, 
que puifqu'elles ont été dans la fuite entie"
rement déferres , les Habitans fe font retin~s 
ailleurs, & il y a bien de l'apparence qu'ils 
ont paifé en Amérique , le trajet n'étant ni 
long , ni difficile. 

Cette Tranfmigration , fuivant le calcul 
de ces Auteurs, doit être arrivée il y a en
viron denx mille ans : alors les Efpagnols 
étaient fort: inquietés par les Carthaginois, 
& peu de tems après ils ne le furent pas 
moins par les Romains. Or n'dl:-il pas na
turel de penfer que pluGeurs d'entre eux 
fongercnt à fe réfugier en des Pays , oà ils 
n'eufient pas à craindre qu'on vînt encore trou
blt!r leur repos ? Et qui a p.u les empêcher 
de fe retirer dans les Antilles , en pa!Iam: 

B iij 
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par les A~orres , qui font ~ ~oit!é ~hemin! Les Bâtimens des Carchagm01s etotent fort Eropres pour _cette navigation , ~ pouvoiem fervir aux Efpagnols de modeles pour en conftruire de !èmblables. Ils avaient devant ]es yeux l'exemple .aif~z réc.ent ~u cél~br: HA NNON, Carthagm01s , qm avait navigue fort loin à l'Occident. Il n'y a pas moins de vraifemblance à dire que des Hles du Cap Verd on ait traverfé au Brdil. Les Autololes, que Pline a placés dans leur voifinage, étoiem Getllles , & non pas Ethiopiens ; leur couleur & leurs mœurs conviennent aflez avec celles des BraGliens. 

La Grande-Bretagne , l'Irlande, & les Orcades paroiJ1enc auffi au Sçavant d'Anvers très propres à fonder une con jeéture toute femblable en faveur de l' Améril}Ue Septentrion na le. Il rapporte à ce fujet ce qui efi marqué dans l'Hifioire du Pflys de Galles, écrite par le Doéteur David PowEL , fous l'année 1 I 70. MA noe , dit cet Hifiorien, un àes Fils du Prince OwEN GUYNETH, las & rebuté des Guerres Civiles , qui s'étaient élevées entre fes Freres après la mort de leur Pere , arma plufieurs Vai1feaux , les pourvut de tout ce qui était néceffaire pout un voyage de lon~ cours , & alla chercher de nouvelles Terres a l'Occident de l'Irlande. Il en trouva de très-fertiles , & qui n'étoient point habitées: il y débarqua une partie de fon Monde, puis retourna e.n Analeterre , où il fit de nouvelles Recruës, qu'il mena dans fa Colonie. Laët paro1t faire beaucoup de fond fur cette Hifi:oire , & il en conclut qu'on a pu former de pareilles Entreprifes 
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~ans toutes les Hles Britanniques. Il feroir à 
fouhaiter, ajoûtc-t'il , qu'on fe fût appliqué 
à comparer les Langues de quelques-unes des 
Régions de l'Amérique Septentrionnale avec 
celles de l'Idande & du Pays de Galles. 

De-là il vient aux Scythes, & fait un pa
rallele de leurs mœurs avec celles des Amé
riqnains. Il prouve d'abord, par le témoignage 
de Pline, que ce nom étoit autrefois commun 
à toutes les Nations Septentrionnales de l' Afie 
& de l'Europe ; & qu'on le donnait même 
quelquefois aux Sarmates & aux Germains, 
quoique dans la fuite on l'ait refrraint aux 
Peuples , qui habitoicnt à l'éxtrémité du 
Nord , où plufieurs ont été lontems ignorés 
du refl:e du Monde. Il prétend que parmi 
eux il y a voit beaucoup d'Anthropophages ; 
que rous ont pÎI envoyer des Colonies en 
Amérique, & que , fi on lui objeél:e qu'il n'y 
a d'Antropophages , que dans l'Amérique 
Méridionnale, c'dl: que tous ceux, gui étaient 
dans ce détefl:able ufage y ont pailé. Il pou
voit fans doute s'épargner la peine de répon
dre fi mal à une objeétion , que Perfonne ne 
lui auroit apparemment faite , puifque plu
fieurs Amériquains Septentrionnaux ont ton
jours été , & font encore Anthropophages : 
mais continuons de le fuivre dans l'expofi
rion de fon fyfl:ême. Je dis fon fyfiême, carl> 
od les Mémoires manquent pour confl:ater le 
vrai , ç'efl: une nécefiiré pour lui, comme 
pour tous ceux , qui traitent cette quefl:ion , 
d'avoir recours au vrai-femblable , & il doit 
fuffire de ne s'en pas éloigner. 

Pline , à la vérité , dit que les Scythes fe 
picguoient d'avoir beaucoup de Chevaux; 

Bv 



32. D E L' 0 lt 1 G 1 N! .mais il ne le dit point de tous les Scythe!. STRABON parle de plufieurs , qui étaient a Nord de la Mer Cafpienne , & dont une partie menoient une vie errante : ce qu'il rap· porte de leurs mœurs & de leur façon de vivre , s'accorde en bien des chofes am ce qu'on a remarqué dans les Sauvages de l'A· mérique : & il n'efl: pas fort étonnant, ajoûtc Laët, que ces rapports ne foient pas abfolument parfaits ; car ces Peuples , avant même que de fortir de leur Pays differaient déjalcs uns des autres, & ne portaient pas le même nom: le changement de demeure a fait le refre. On trouve les mêmes rapports entre plufteurs Nations Amériquaines, & les Samojedes éta· bUs fur le grand Fleuve Oby, tels que les Ruffiens nous les ont repréfentés; & il dl: bien plus naturel de fuppo{er que des Colonies de ces :Peuples ont pallé en Amérique, en traverfant la Mer Glaciale fur leurs traînes, que de faire faire aux Norvégiens tout le chemin, que Grotius leur a tracé. Outre que les Amériquains tiennent beaucoup moins de ceux-ci, que des Samojedes & des Scythes Nomades. De l'Amérique Septentrionnale Laët palle à la Mér.idionnale , & examine fi elle a pu recevoir des Habitans par la Mer Pacifique. Les Ifles de Salomon font à huit cer.t lieuës des Côtes du Perou, & on fçait aujourd'hui qu'elles font féparées des Terres Aufhales par une Mer , dont on ne connoît point encore route l'étenduë. Le Pere de Acofia ne les croyoit pas fort éloignées de la Nou· velle Guinée , qu'il jugeo.it être un Cont.Î:nent : mais le Chevalier Richard H A wK 1 N s Anglois , prétend avoir vérifié qu.c 

tdÎ 
l.xîe 
~e 
Au~r 
C!nan 

oand 

ptt 
(•l 
unn 
lettr 
~ba 
ve\\t 
tO\l 

que 
CUl 

fe~a. 
li plul 

tentt 
a-H 
ment 

Nocl; 

k.: 
1 i rA~c· 

l'ô 
pr~~Q 
~lli:~l 

Ori;·; 

A~i~ 
F·~ 
1min 

~~no 
,ll01 

l'tai 



G 1 N 1 

~e tous l~ 
urs, quie~ 
enne ,&& 
errante : c~ 

de leur' 
en d~5 ck' 
s les Sanva-:t 
on étonna,. 
ne fo~nq· 
eupb,avt 

ys dilftroir. 
noientrl 
emeurea f· 
ponsenm 

lesSamt 
y ,tdsql! 

tes ;& llen 
~es Colo' 
~r ique, en 
raînes, ï . 
t1t le cL: 
treque 1 

moins« 
Scythes 
ionnale 
amine ·~ 
la Mer: 
à huit e:· 

~ait i. 
Terre~' 
e COOL.' 

Pere &· 
nees J . .l 

't être ~ 1 
icha:J H 

yoÙ \Ui 

b E S A M .! R I Q. U' A I N S. 3 J 
c'dl: une IDe. Il faut donc , continuë le: 
doél:e Flamand , que l'Amérique Méridion
nale ait été peuplee par cette grande Terre 
Aufirale , la même que Dom Pierre Fer
dinand Giros , Portugais , & Dom Ferdi~ 
nand de Quiros, Efpagnol, rangerent l'er
pace de huit cent lieu~s en I 609. & en I 6ro. 
( a ) Ce Dernier , qui a donné fon nom à 
une partie de cette Terre , marque dans fa 
lettre au Roy Catholique que le Pays od il 
débarqua en plufieurs endroits , éroît fort 
peuplé , & qu'il y avait vû des Hommes de 
toutes les couleurs. Mais n'efi-il pas étrange 
que Laët aime mieux faire peupler l' Améri
Gue Méridionnale par une Terre , qui en dl: 
féparée par une Mer immenfe , & beaucoup 
plus que du refre du Monde , que par la Sep
tentrionnale, laquelle, en Û1ppofant qu'elle 
a- été peuplée la premiere , doit naturelle
ment avoir fourni des Habitans à tout le 
Nouveau Monde. 

Pour appuyer ce ~u'il avoit déja dit , que 
l'Amérique n'a pû etre peuplée par la Mer 
Pacifique , il obferve que les vents de la 
partie de l'Efi, qui y regnent toujours, ne 
permettent point de naviguer d'Occident en 
Orient ; puis il examine plufieurs langues 
Améri~uaines pour les confronter , & ce ~'dl 
point-la le meilleur endroit de fon Ouvrage ; 
au moins , fi nous en jugeons par l'Extrait , 
qu'il nous donne d'un Vocabulaire Huron , 
pour oppofer cette Langue à celle du Mexi
que ; car il l'a tiré du Frere Gabriel Saghart; 

(a) Voyez dans les \Voyage de Quiros , & Fafies Chronologiques à quelle dl: Ia vraie 6tuatioJl 
~uoi i\ faut ~~duiie c:e dn Ijles de Salomon. 

B v 
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tori Recollet , quiA entend'?it tr~s-peu. le Huron. 
~: 1 Il ne parolt pas m1eux mfi:rmt de la Re. 
&:ra liCTion des Sauvaoes du Canada dans laquelle 

il ~âche de trou :er des vefi:iges, qui le pui(. 
cu'oo 
j 

le 

!' 
fent conduire à leur premiere Origine ; & en 

~ioi eih:r tout cet éralaCTe d'érudition ne le mene 
pas bien droit à fog but. D'ailleurs, quoique &o'a 

lùcct! ';i Perfonne de fon tems n'ait fait une érude 
&tl d plus fu.ivie, & n'ait parlé plus exaél:ement que lui des Indes Occidentales, il trouve· r en :· 
crut ~~: roi t aujourd'hui bien des chofes à réformer 
Mec ~ 1 

dans fon Ouvrage. 

to Il finit par l'expo!ition , qu'il fait en peu 
de mots du fentiment d'Emmanuel de Mo. ~~~ 
JtAEZ , f>onugais, tiré du vimiéme Livre de A 

rnak 1 fon Hifi:oire du Brefil , laquelle n'dl: pas en- I l 
troo core imprimée. Suivant cet Auteur, ce font 1 les Carthaginois & les lfraëlites , qui ont !lOJ 

il [t: ,ii peuplé toute l'Amérique. Sa preuve, à l'égard 
rreni 'Il des Premiers, ell qu'ils ont f.·üc des décou-

Yertes bien loin de l'AfriCJue, & que Je Sénat ôe ~ 
de Canhage en interrompitle cours, d'où ilefi mi:~ 
arrivé que ceux , qu1 fe trou voient alors dans au~! 
les Pays nouvellement découvertS, n'ayant Prrn:t 

~: plus aucun commerce avec leurs Compatrio- en! 

1'1, tes, & manquant de beaucoup de chofes, tl:::n 
font tombés dans la barbarie. Quant aux If· luze 
raëlites , Moraëz prétend que , pour trouver n:JiDin 

1 

un rapport parfait entre eux & les Braliliens, r~:( 
.il ne manque à ceux-ci que la Circoncifion. r~m 
Ce feroit enco .. :e beaucoup , fi on confidere ~k,~ l'attachement invincible de ceux-là à cette .mJeg 

' h pratiCJue, Mais il y a bien d'autres points !t;~q 
aufti e.lfentiels , en quoi ces deux Nations 1 ns 
differ~.nt , & je puis a!pl rer que cette. p:é- lcïo tendue n:!femblance 1 qcu a tant frappé 1 Hif· l:li.::u: 
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torien Portugais , dl: tout au plus un faux 
air , qui faiht au premier coup d'œil , & 
difparoît , quand on y regarde de près , & 
qu'on ne s'efi pas laifié prévenir. 

Jean de Laët ayant donc bien réfuté les 
opinions , qu'on avoit avancées jufgu'à lui; 
& n'ayant pas prouvé la henne avec le même 
fuccès, un Sçavant Hollandais, nommé Geor
ges de H o R N N , entra dans la lite ; & il 
y entra avec d'autant plus de confiance, qu'il 
crut tirer un grand avantage des nouvelles 
découvertes , que fes Compardotes & les An
glais venaient de faire an Nord de l'A fie, 
de l'Europe , & de l'Amérique. 

Après avoir rapporré tout ce qu'on a ja
mais imaginé , c'efr-à-dire , tout ce qu'on 
trouve dans le Pere Garcia , & dans Solor
zano fur le fujet , qu'il entreprend de traiter , 
il met dans tout fon jour la difficulté de 
rrendre fon parei ; difficulté fondée fur le peu 
de connoilfance, que nous avons des extré
mités de la Terre, du côté du Nord & du côté 
du Sud , & fur ce que les Efpagnols, qui les 
Premiers ont découvert le Nouveau Monde, 
en ont ruiné les plus anciens monumens : 
témoin ce grand Chemin double de Quito 
à Cuzco ; Entreprife , à laquelle les Ro
mains mêmes n'ont rien exécuté de compa
rable ( a). Il ne craint pourtant pas de fe 
promettre un heureux fuccès de fes recher
ches, & trouve que le Pere de Acofia décide 
bien légcrement qu'on ne peut fans témérité 
fe répondre de réuffir dans cette Entreprife. 
Voyons s'il n'a pas lui- même juftifié ce 

(a) Voyez M. BEli.ÇH.R, fur les GranJs Chemins des Romains. 
:B vj 
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qu'il blâme dans l'Auteur Efpagnol. la~:~ Il déclare d'abord qu'on ne croit pas pof.. rc:~n fi ble C]Ue l'Amérique ait été peuplée avant 11:1 , le Déluge , vf1 le peu de tems , qui s'dl: U~n~ écoulé depuis la Création du Monde , juf~ ~f,eau qu'à ce orand événement. De très-habiles 9!1 Gens oort) pourtant cru que dès-lors il y a voit cu'o autant d'Hommes fur la Terre, C)U'il y en a rl1. aujourd'hui, «u moins la chofe dl-elle pof~ r:~1e, fible , & c'en efr ailez pour ne point afiurer tc·•s c le contraire. Il faut avoüer néanmoins que Hlm! de .Hornn n'efi: pas feul de fon femiment; ~o mais ce qu'il ajofue , ne donne pas une c\qt grande idée de fon cxaétitude , ou de fa bon~ \es} ne foi. Selon lui , Lefcarbot fait na1tre Noë ~eX dans le Nouveau Monde; cependant l'Hif- CRrtl torien François n'a rien écrit, qui approche tems de ce Paradoxe. ~ud~. Il pofe enfuite pour princi-pe qu'après le nois, Déluge , les Hommes & les Animaux Ter- lesk refrres ont pénétré dans l'Amérique pat IEIII~ Terre, par Mer , de deilein formé, & par lts~ci hafard ; que les Oifeaux y ont paffé en vo-~ tm~t lant; ce qui ne doit point paraître étrange, ~&m puifqu'on en a vû Cuivre pendant trois cent b&~ lieuës des Vaifleaux, fans s'arrêter , & qu'il t~m. fe rencontre par-tout des Rochers , & d~ To;:;d Hles, où ils peuvent fe repofer. Ainfi, feloa r:Î~,oi lui , Jean de Laët a eu raifon de dire que M 't!, l'article d-es Oifeaux ne fait aucune difficulte. !dt•ts. Tout Je monde ne fera pourtant pas de leur '''jlts, avis, car combien connoiiions-nous de Vo- ·~tl latilles , qui ne peuvent ni nâger , ni voler ddt ii loin? Le Pere de Aco1h a auffi très-biel\ i .1 obfervé, au jugement du doél:e Hollandais, He. , 'lue les Bêtçs F~ru.vc:s ont pu trouva un paf· 1'c:.:\Q 

1 
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~r Efpagnol. n :! S A M r. R l <t U A I N ~, ;·1 ~n ne croit r~ge libre par les Terres, & que, G. l'on n"a 
t ete peunk rencontré dans le Nouveau Monde, nl Che
de tems r vaux , ni Bœufs , il pou voit ajoûter , ni 

d ' Elephans , ni Chameaux , ni Rhinoceros , n u Mot~ 
nt. De tt~ ni beaucoup d'autres, c'eft que les Nations, 
ue des·\o~. qui y ont paffé , n'~n a voient point l'ufage·, 
Terre, llt, ou n'ont pas eu la commodité de les y con

\a chofeelt· duire. Il y a cependant des Bœufs en Amé
rique , mais d'une efp~ce très-differente de our ne fi'~ tr d r· tous ceux , que nous connoiuons ans notre oüer nean~ 1 IÎ h Hcrni p ere. 

l de fon ft Pour ce qui dl: des Hommes, de Hornn ex
ne donne elut de l'Amérique, 1°. Les Ethiopiens, & tous 

itude >ou ' les Noirs, tant de l'Afie,que de l' Afrigue,Ie peu 
botfair n deNegres ,<Iu'onatrouvé danslaProvince de 
\ cepen6 Careta, y ayant fans doute été conduits peu de 

écrit, qm tems aHparavant par quelque accident, ou par 

rincipe . 
es Anim: 
s l'Amr 
ein fore 
~ ont r: 

parolm 
endanr · 
s'arrêrd 
Roche" ~ 
fer, A , 

ifon ae 

aucum:.: 
tant Fi ... 
nS- llO~î:. 

nâger, ~· 
auffi :.; 
e Ho1~: 

rroura .1: 

'lue! que hazard. 2 °. Les Norvégiens , les Da
nois, les Suédois, les Celees, en un mot, tous 
les Peuples du Nord & du milieu des Terres de 
l'Europe & de l' Afie. Cependant les Celtes & 
les anciens Brerons étaient grands Naviga
teurs & autant portée qu'aucun autre Peuple , 
de fe tranfporter en Amérique. ; o. les Sa mo je
des & les Lappons. Sa raifon pour ex cl ure tou
tes ces Nations , dl: qu'en Amérique on ne 
voit perlonne , (]UÏ ait les cheveux blonds & 
fri[és, ni qui porte de la barbe, fi ce n'dl: les 
Miges, dans la Province de Zapoteca , les 
Scheries, vers Rio Je la Plata , & les Ma
lopoquts , dans le Brefil. Les Ef'luimaux ont 
auffi les cheveux blonds ; & ces exceptions 
ne lai!fent pas à'embarraifer. 

Tous les Indiens de l'A fie , continuë de 
Hornu , croyent la Métempfycofe: donc ils 
u'ont point paifi en Amérique , où on ne 
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la connoit point. Cependant de bons Aut~uu, M~1 
& furtout le Sçavant KOEMP FER , préren. [:.ônr 

1 r.. fc , 1 ' ' ~i ce dent <]Ue Ja Meremptyco en a ete portee aur ~ 
Indes nue par XAcA , qui vraifemblable. c: ~u'o 
ment ét~it un des Prêtres Egyptiens, que I1Circ 
Cambife chaffa de leur Pays, quand il en &~e~ 
eut fa it la conquête. Avant lui, la Religion 1rdre 
du Feu , & le Culte du Soleil , étaient re. o:an 
pandus dans la PerCe & dans les Indes, & ~ya 
l'un & l'autre font fort anciens dans une bonne lont 
partie de l'Amérique. Autre preuve, qui ne ll ( 
me paroît pas plus convainquante, quoiqu'ap
puyée de l'autorité de DrODORl:. de Sicile. Les 
Indiens n'ont jamais , dit - on , envoyé de 
Colonies hors de chez eux : donc ils n'ont 
point contribué à peupler le N. Monde. Ces 
propolitions générales font bien difficiles à de· 
montrer, fur-tout par rapport à un Pays tel 
<]Ue les Indes, occupé par tant de Nations, 
de mœurs , d'ufages , & de ~énies fi di.ffercns. 

Les Grecs & les Latins font encore exclus 
du Nouveau Monde. Ils ne pouvaient ·pas, 
felon notre Auteur, naviguer au-delà de Ca. 
dix, par la raifon , que les Canhagino~, 
puifians fur la Mer Adamique, ne les y au-
raient pas foufferts. Cette preuve me parole coLt 
bien foible, fur-tout par rapport aux Grecs, çc, 
qui ayant fondé Cadix, pou voient y être af. a:!, 
fez forts pour tenir la Mer malgré les Car· fr.;!~s 
thaginois. J'aimerais mieux dire gu'H ER· «110 

cu LE s s'étant perfnadé CJU'il n'y avoit rien Tt:~ 
au-delà de cette Mer , il n'dl: pas venu à l'ef- ~'~u 
pri_t de 

1

fes ~ompatriotes de s'y embarquer , cc ~'lt 
<.JUI ne ferott pourtant qu'une conjeélure aflez ~un 
aifée à détruire. t~~ 

Enfin , les Chrétiens, les Hébre~x 1 
les J;~ 
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t K~ e ~ Mahométans , fi on en croit de Hornn , ne 
'rye r "E~P~tl fe font point établis dans le Nouveau Monde ; 
tr OLena ett fi · br 1 CA • ' .. & 1 ce S~avant ne reJette pas a 10 ument tout 
p ,' qu1 vr· ce qu'on a publié des Croix , du Baptême , de 

1 retr~ E, 't la Circoncifion , de la Confeffion , des Jeûnes, 
~r ays! & des autres pratiques de Religion , dont on 

[ dam\~' 3 prétendu avoir trouvé des veffiges dans l'Yu· 
~e ~ dSo tu.· catan & ailleurs, nous allons voir quel égard 
~ e , ans~ il y a eu dans l'arrangement de fon fyfi:ême , 
ortanctensOt; dont voici le plan. 
ue. A~trq:r Il fuppofe d'abord que l'Amérique a com
convamqua:~~ rnencé d'être peuplée par le Nord; & regar
.eDI~DOR!t dant comme une fuppofition dénuée de fon
JS' du· on, dement, la Barriere de lTilhme de Panama , 

ez eudr que Grotius a cru n'avoir point été franchie 
eupler le N. 1 avant les Efpagnols, il foûtient que les pre
sfontbien~ rnieres Colonies font allées beaucoup au-del~, 

ar rapport; puifque l'on rencontre dans toute l'étenduë 
e par raor ~ de ce Continent ; dans la Partie Méridion
& degeni nale , comme dans la Sep~entrionnale , des 

atins tom traces certaines du mêlange des Nations du 
.Ilsnepou Nord avec celles, qui font venuës d'ail
aviguer aL·. leurs. Il croit que les premiers Fondateurs 
que les Cr. de ces Colonies font des Scythes ; que les 
tlami~ue , 1 Phéniciens & les Chartaginois ont abordé 
we preur. enfuite en Amérique par l'Ocean Atlanti
ar rapporr <]Ue , & les Chinois par la Mer Pacifi-

, que , mais nue de tems en tems d'autres , pouv01e: '] 
Mer mal. . Peuples ont pli y paffer par quelqu'une de 
ieux &r. ces voyes , ou y avoir éré jettés par la 

' qu'il n'i·r Tempêre ; enfin , que <]uelques Chrétiens & 
n'en paH~ <]Uelques Juifs ont pî1 s'y trouver tranfpor· 
des'yem!· tés par quelque événement femblable, mais 

· dans un tems, où tout ce Nouveau Monde 'une con,~ •. 
était peuplé. 

1 
les He::. 11 obferve, ce me fern ble, très-bien que les 



~ 

r.~ r_; 
lt At.o n :! L' 0 :tt 1 G 1 N ! Géans , qu•on a pu voir en q~elques endroia t\tl~ de l'Amérique~ ne P.rouvet:t nen; ~ue fi dans. c'atJ 

!J 
les premiers .ficeles tls éco1ent mo1ns rares, u.\&i on ne peut pas dire qu'ils ayent jamais fait ~err el 1•' un Corps de Na ti on ; CJU~ ~o,mme leurs ?cf. rn]t!t cendans n'ont pas tous ltente de leur ta1lle, Ma'lli 

1 ~1 
des hommes d'une ftruéture ordinaire ont unr, pu produire , & lroduifent encore aujour. tGll~ i d'hui de ces Colo es , ainfi CJU•on le peut voil DO~E 1 t, dans les Relations modernes de la Virginie, cirn1, & du Sénégal. JufCJu'ici il ne dit rien de 3!!~ nouveau, & la plupart de ces obfervations ll~llt avaient été faites avant lui : mais voici da c neuf, qui lui ell: propre : il paife de la poffi. cma bilité au fait , & des conjeétures aux affer. rm·l tions , & cet dior une fois pris , il va fort loin : fuivons-le , il nous divertira, & de 

~u[a 
dl tems en tems il nous dira cl'affez bonnes 1 ara!l: chofes. 

qte ~: Lai!fant à part les Scythes , CJU'il fuppole ma, avoir paffé rar le Nord en Amérique, & y lam:; avoir forme les premieres Peuplades, il éta· fmec 

1 

blit une premiere tranfmigration de Phéni· llks_,f; ciens, en pofant pour principe CJUe dès les pre· te.:=: ·'Il miers tems ils ont été Navigateurs, & ont ~~:e. rempli tout notre Hemifphere de leurs Co- tu~~~~ li lonies :mais il dl: bon d'obferver, que fous . œre~c le nom de Phéniciens , il comprend auffi les ~~~ 
~il 

Cananéens. Il trouve dans STRABON que les l'il~!n Phéniciens font entrés dans la Mer Atlan· r.;:··ai tique , & ont bâti des Villes au.:delà des Co· :3:m lonnes: d'Hercules. APPIEN , continuë-t'H, & ::i-rar PAUSANIAs ont écrit gue les Carthaginois, ~, qui émient originaires de Phénicie ont cou· ~~. :e vert toutes les Mers de leurs Flottes : HAN• lh, NO~ a fait le to"r de l'Afrique j lçs Ca~ u:e& 
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~vent rier rles étoient connuës des Anciens. On fça ic 

l 
etaient ~ .d'ailleurs que les premiers Phéniciens établis 

u'ilsayentc ... en Afrique y ont eu à foûtenir de grandes 
que com/ guerres contre les Naturels du Pais , qui leur 
~ -erité 0 e ruinerent plus de trois cent Villes dans la 
huéture o~i Mauritanie. ERASTOTHENE efl: ici fon ga
!uiCent e . rant , & il préfere l'autorité de cet ancien 
ainfiqu'~~:;· Ecrivain à. celles de S~rabon ~ d'AitTEM:

bdernes~ u; DORE ' qm le contredlfent. On ces Phém
i',.ici 

1
·1 e • ciens , ajoCue-t'il, auroient ·ils pû Ce retirer 

~ ne c: ' d fi d d l'A ' art de , apres e 1 gran es pertes , que ans me-
. ces ~ rique? 

~
nt lu1 : ma ' • T r • • l · A re.'/ ffi · Cette prem1ere rantmigratwn m paro1t 
c '.1 Ja e certaine, dès qu'elle efl: poliible, & il la juge 
e 0~~e u:es très-ancienne; mais il fe mocgue d'OPME ER , 
1, OIS rs ,, qui a avancé que les Afriquains des environs 
j'0u.s 1~e!ii: du Mont Arias ont navigué en Amérique 

l dJra d ~ avant le Déluge. Il croit bien que tout ce 
que Platon :1 dit de l'Atlantide , n'dl: pas 

ythes, ~- exaét , mais il prétend qu'il y a du vrai 

l
en Ami. dans la defcription , qu'il en fait. Il oh
~s Pe~pl ferve qu'on a nommé A tl amides toutes les 
1wanon IDes, qui font à l'Occident de l'Afrique, & 
Clp~que il dl:ime vraifemblable que l'Atlantide de 

, avJgatec: Platon étoit dans l' ~mérique, & qu'elle a été 
lphere ~: fubmergée par le Deluge , dont il refi:e en
d'obfervet cere quelque leger fouvenir parmi les Améri
jj compre:. quains. Il dit encore que , felon Pierre Mar
sSrRABC tyr d'Auglerie , les Infulaires des Antilles 
lans la racontaient que leurs lfles avoient éré aurre
!lesau~û fois jointes à la Terre-ferme, & n'en avoient 
N, contie été féparées , que par des Tremblemens de 
1 les Car.x: Terre , & de grandes Inondations : qu'on 
Phénicie. trouve encore dans le Pérou des vefi:iges d'un 
ur~ flottt~ ~ Déluge , & que toute l'Amérique Méridion
:fjque i 1~: na le efi pleine d'eau. Il auroit pû y joindre J.a 
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Septentrionnale, où la Nouvelle France fculr a plus d'eaux , que tout le refi:e de ce granj 
Continent. 

Diodore de Sicile a écrit que les Phénicicm a voient navigué fort loin dans l'Océan Atlan. 
tique , & forcés par des Tem,pê~es, .avoicnt pris Terre a une grande Hle , a 1 Occ1dent~e la Lybie, où ils avaient trouvé un Tcrrcin fertile , des Fleuves naviguables, & delomp. tueux EdHices. De Hornn explique ceci de la feconde Tranfmigration de ces Peuples en Amérique. Diodore ajoûte que dans la fuite les Carthaginois , vexés par les Tyriens & par les Habitans de la Mauritanie, qui ne leur donnaient ni paix , ni tréve , menerent dans cette IDe des Colonies , & tinrent la chofe fecrette , afin d'avoir toujours de ce côté-là une retraite affûrée, en cas de dif. grace. D'autres Auteurs , que de Hornn ne ne nomme pas, ont prétendu que ces Voya. ges fe faifoient à l'infçû des Magifhats, lcf· quels s'appercevant que leur Etat fe dépcu. ploie , & ayant découvert la fource de cedefordre , défendirent cette navigation fous de très-griéves peines. 
Enfin , la troiliéme Tranfmigration des Phéniciens dans le Nouveau Mondefutocca· ftonnée, felon notre Auteur, par un Voyage de trois ans , que fit la Flotte Tyrienne, qui étai-t au fer vice de Salomon. D'abord, fur l'autorité de Jofeph, il a!fîue qu'Afton· Gaber , od fe fit l'embarquement , efi un Port de la Méditerranée. La Flotte , ajoûtet'il , allait chercher des Dents d'Eléphans & des Paons fur la Côte Occidentale d'Afrique, qui dt Tharjis : c'eft auffi le fentiment de 
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aNluve\lc! Monfieur HuET: puis de l'Or à Ophir, qui 
DUt ercfrc t dt Haïti , l'Ifie ECpagnole : Chrifi:ophe 
, . Colomb l'avait dit avant lui , felon quel-

te~tttquek ques-uns, &. Vatable a certainement été du 

ll~m dansl'r, même fentiment. De Hornn revenant enfuite 
es Tem~ aux Hles Atlantiques , veut nous perfuader 
~e Ifie,a r· que les Phéniciens y ont eu en divers tems 

r ete~t llOU!t , des Colonies , &. que la Cerné des Anciens 
naviguabl~ . dl: la Grande Canarie , laquelle doit fon 
H~rnnex~li nom aux Cananéens , qui s'y réfugierent. 
ati?~ de ca Une des Canaries s'appelle la Gomera: 
ajoute que le doél:e de Hornn ne doute point qu'elle ne 

[

exes pari~ doive fon nom aux Amorrhéens , gui vin
la Maori:. rent l'habiter , après avoir été chaffés de la 
ix, ni tt~ Pale!l:ine par les Hébreux. Faut-il s'étonner 
olonies, ~ après cela, s'il retrouve le Cham des Phéni
d'avoir t. ciens dans les Chemez de l'Hle Haïti , dans 
ffûree e~. les Camis du Japon, &. dans le Chi le Cambal 
m q~e ~ · oe l'Yucatan ? Tout eft à peu près de la même 

~
ret~ndu Il'' force & du même goût dans le détail , où il 
çû desM~ emre enfuite pour découvrir des traces de la 
e leur E· Religion & des Mœurs Phéniciennes dans le 
vert JafOJ. Nouveau Monde. Mais il fait ici une remar
cette na .r CJlle, que je ne dois point paffer fous filence, 

1, c'e!l: que les premiers Phéniciens , qui s'éta. 
e Tranfœ blirenc dans l'Afrique , & dans les Ifies Ba
uveau M~ leares , · n•avoient ni Caraéteres , ni aucun 

luteur l r• 
la Flom· 

~ Salome·. 
hl il aJJù~ 
barquen:.• 
~. La flr.: 1 

U[ilge ·de l'Ecriture , &. que Cadmus , qui 
écoit Phénicien , porta dans la Greee , non 
les Caraéteres , dont fa Nation s'efi: fervie 
depuis , mais ceux , dont fe fc:rvoient de 
fon tems les Egyptiens. 

Toutes ces 'I ranfmigrations ont précédé de: 
plufteurs fiécles la Venuë de Jefus-Chri!l:: : 

Dentsd:. . • d l d N A en VOICI e p us mo ernes. ocre meur 
:cideorak ft di in gue trois forces de Scythes, qui ont pa~:. uiii Je{::; 
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~J 
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fé dans le Nouveau Monde , des Huns, d~ il Tartares du Cathay, & des Chinois~ A coup & 

: r fùr , les Partifans de l'Antiquité de la Nation 0 Chinoife ne lui pafferont pas que ce grand u ,.• 
Empire a eu des Scythes pour Fondateurs, t 

~ ceux mêmes, qui n'admettent point ce qu'il t y a d'incertain dans les prétentions de quel- ( Gues Chinois , ne feront pas de fon avis. ~ Il efl: aujourd'hui confrant que l'Empire a Chinois n'efr pas fort pofrérieur aux Petits. k ~/, Fils de Noë. ·Mais nou·s ne finirions point, Ill fi nous voulions relever toutes les fuppofitions la f: fauffes & hafardées de l'Ecrivain Hollandoi5, N Sous le nom de Huns , il comprend des 

li 
Nations fans nombre , C]Ui occupaient un n' Pays immen(e : & l' occaGon du paffage de ci plufieurs en Amérique fut, felon lui, leur v multitude & leurs guerres intefl:ines. Pour ce 

~ qui dl: de la roure, C]U'illeur fait prendre, il prétend qu'ils pafferent xar l'extrémité da Nord, où ils trouverent es Mers glacées, u Puis oubliant ce qu,il venoît de dire du nom. l' ,,, bre infini de ces Barbares , que leurs vaftes c Contrées ne pou voient plus contenir; com· me il avoit déja oublié ce qu'il avoit dit ~ 
d'abord, que les premieres Peuplades de l'A. d mériqae s'étaient formées par les Scythes, D il nous avertit que fi les Quartiers Septen· t trionnaux de l'Amérique font les moins peu- G plés , c'efr que le Pays des Huns l'a été a fort t~rd, & qu'encore aujourdhui il ne l'dl 1 pas beaucoup . 

. Mais, alle rent-ils tous par le même che4 t mm ? Non , car tandis. que le plus grand . ~ 
nombre tournait à droite, vers l'Orient, ceux, Q 'lu'on appelloit Firmes, & que Corneille TA· 
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r, & desChino' tiiîi'!E place dans la Finlande, les S11-mojedes • 
lel'J\ntiquite&

1
& les Caroliens prirent à gauche par l'Occi

~1\eront pas ~ dent , traverferent la Nouvelle Zemble , la 
1cythes pour lü:. Lapponie, & le Groënland, d'où il juge auffi 
n'admettent : que des Norvegiens, qui avoient été autre~ 
'ns les preten~~ fois débarqués dans le Groënland , & don~ 
e Ceront pas a; on ~e trouva plus un fe?l e~ ~ H8 , ont pé
~11\ confunt . nétre dans le Nord de 1 Amenque , pour y 
ls fon polte r' ~~. chercher des Pays plus habitables. Rien dans 
ais nous ne~e~ le fond n'empêche de croir~ que l~s Eski
relever tour 1 ·maux & quelques autres N auons VOlunes de 
eesde I'E ~! .~ la Baye d'Hudron , tirent leur Origine des 

cmam.· N ' · G ·• 1 d · ··1 · · de Huos '1 orveg1ens roen an ois, s 1 y en a Jamats 
mbr ' 1• ~ ea. Ce qui eft certain , c"eft que les Eskimaux: 
& 1~' h1 ~~ n'ont rien de commun, ni pour le langage, 
, . ocfa 0~~ ni pour les mœurs , ni pour la maniere de 
enque ur,, ~ . vivre, ni pour la couleur du Corps & des 
reguerr~.51 t1 Cheveux avec les Peuples du Canada même 1 

!li
' qui eur, leurs plus proches Voifins. 

a erent pari Quant a certains Animaux , tels que les 
u~erent ~e! M~ Lions & les Tygres, qui Celon toutes les a p .. 
u ll venod: p2.rences, ont pafié de la Tartarie & de l'Hir· 
~rbares, ~ue c:mie dans le Nouveau Monde , leur pa!fage 
Ien:?Jus co"" pourroit bien être une preuve que les deux 

oub!Je ce ~u •. Hemifpheres fe touchent par le Nord du 
rem1eres Peu côté de l' Afie, & ce n'dl: pas la feule, que 
orméel par nous en ayons , fi ce que j'ai fouvent oiii 
G les Q~a~ raconter , comme un fait certain , du Pere 

rique fonde!: G R E L L o N , J éfuit'e François , eft v éd
Pays des H:- table. Ce Pere • dit-on , après avoir tra. 
re aujoura!. vaillé quelque tems dans les Miffions de la 

Nouvelle France, paffa a celles de la Chine. 
U.n jour , qu'il. voyageait en Tartarie , il 
rencontra une Femme Huronne, qu'il avoit 
4:Gnnu.ë en Canada : il lui demanda par quelle 
av .enture .elle fe trou voit dans un Pays fi éloi-

tous par le· 
dis que le 

ire, vers l'fr 
1 & queC~:: 



""~ D E L 0 ,R I ? I 'N ~ 1 • gné du Sien? Elle repondu qu ayant éte pnfc ~1e,, en guerre , elle. avoi:, ét~ con~uitc ,de Na. mau tion en Nation JUGqu a 1 endroit, ou elle fe !iiJt tr." , 1r,d'. t rouvoit. On m'a encore auure qu'un aurre ;~ 

tll 

6l 

Jéfuite palfant par Nantes au retour de la r~ Chine , y avoir rapporté un trait afiez femblable d'une Femme Efpagnole de la Floride : elle avoir été prife , di[oit-il , par des Sauvages, & donnée à une Nation plus éloignée , & par celle-ci à une autre ; elle avoir ainli fuccefiivement paifé de Pays en Pays , traverfé des Régions très-froides, & ~·écoit enfin rencontrée en Tartarie, y avoit .épou[é un Tartare, qui a voit patTé en Chine avec les Conquérans, & s'y étoit établi. A la vérité ceux , qui ont navigué le plus loin à l'Orient de l'Afie, en fuivant les Côtes d'Yelio , ou de Kamtfchatka , ont prétendu appercevoir: l'extrémité de ce Continent, & ont conclu qu'entre l' Alie & l'Amérique, il n'y avoir point de communication par Terre; mais outre que Fran~ois GuE L LA, Efpagnol , !i on e~ croit Jean Hugues de LINS• CHOOTEN , a vérifié que cette féparation n'e. toit qu'un Détroit de cent milles de large, les dernieres navigations des J aponnois donnent lieu de juger que ce Détroit n'dl: qu'une :Baye , au-deifus de laquelle on peut paJfer par Terre. 
Revenons à Georges de Hornn. Cet Ecri· vain ne s>exprime pas exaétement , lorfqu'il dit que l'AmériqueSeptentrionak efl: remplie de Lions & de Tygres. On trouve bien dans le Pays des I~oquois une efpece de Tygres. dont le poil efi: de petit gris , q_ui ne font pas mouchetés , dont la queuë eft fort lon· 

~ran 

roi re 
DOUï 

~de 
na bi 
tare 
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l~qu'aran: •,ue , & dont la chair efr bonne à manger: 
~ concll!~ 1ais à cela près , ce n'efr que vers Je Tro
lendroir,.ique , que l'on commence à voir de vrais 
e a(\ùr( ~ ~ygres & de vrais Lions , ce qui ne prouve 
tes au r . ounant point, qu'ils n'y [oient point venus 
un tnn te la Tartarie & de l'Hircanie: mais comme 

fpagnolt t:n avançant toujours au Sud, ils y ont trouvé 
,ti[e, aides Climats, qui leur convenaient davantage, 
eea une )n peut croire qu'ils ont tout-à-fait aban
.c] a Un! lonné les J>ays Septentrionnaux. 

nt pam Ce que S o L 1 N & Pline rapportent, que 
ions tre~-:!s Scythes Anthropophages ont dépeuplé une 
en Taru::.rande étenduë de Pays, jufqn'au Promon
voitpa1~oire T~ebin : & ce que Marc Pol de Venife 
yetoire:'ous apprend, qu'au Nord-Efi: de la Chine 
ont navi·" de la T arta rie il y a de vafres Pays in .. 
en fuiv·\abi tés , pourraient bien confirmer la con jcc
atka c• ure de notre Auteur touchant la retraite 
e ce'~l'un grand nombre de Scythes en Amérique. 
& l'A:Jn trouve dans les Anciens les noms de 
lcad ~1uelques-uns de ces Peuples : PTOLE'ME'E 

Gu Eon >arle des Tabtens; Solin nomme les Apaléens, 
H 

1
'1u'il dit avoir eu pour VoiCtns les Mej[agetes, 

cecr1°~ que Pline affure avoir difparu. Ammi::n 
e.

11
eF'M A R c E L L I N dit expreffément que la 

t nu ~t. ' d A l h bi' l r. 
J 

. cramte cs nt uopop ages o 1gea p uueurs es a~ d H b' d C 1 
' r 1 f. · 1 r es a Itans e ces ontrces a 1e re ugtcr crroll1. 'Il T A . 1 c le a1 eurs. outes ces montes rorment , ce me 00 femble, au moins une forte conjeél:ure , que 

H 
. plus d'une N arion Amériquaine a une Origine 

orn~ ~·scythe ou Tartare • 
• emeor , Jufques-là de Hornn ne s'égare donc pas fi 
anal: ~ loin de fon but, qu'il n'y revienne de rems e11 
rouv~·: tems, & l'on reconnaît le Sçavant juf,Jues dans 

pece ',' fes écarts. Mais à la fin on dirait qu'à force 
5.! A~: de vouloir conjetturcr fur des convenances 
uecn •• 
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de noms , la tête lui a tourné. Qui ne riroit, 
par exemple , en lui voyant avancer férieu. 
fement que les Apala,ches , Nat.ion Flori. 
dienne, font les Apaleens de Solm , & que 
des T abiens de Ptolémée font defcendus les 
Tombas du Perou ? Ce qui fuit eft encore plus 
:riuble. Il y a, dit-on, un Peuple Voilin des 
Mogols, qu'on appelle Huyrons. Voilà les 
Hurons du Canada : Herodote donne aux 
Turcs le nom d'Y reas. Voilà les Iroquois & 
les Souriquots de l'Acadie. Par malheur pour 
de fi rares découvertes , la conjeéture porteà 
faux : car tous ces noms des Sauvages de la 
Nouvelle France, ou prefque tous, font de 
la façon des François. 

Il y a plus, les Hurons & les Iroquois, à 
qui notre Auteur donne des Origines fi dif. 
ferentes , parlent à peu près la même langue; 
l'une eft une Dia lette de l'autre : au lieu que 
les Souriquois , auxquels de Hornn donne les 
mêmes Ancêtres, qu'aux Iroquois, n'ont ab. 
folument rien de commun avec eux dansle 
Langage, ni dans le caraélere d'efprir. La 
I~.angue , qu'ils parlent dl: une Dialeéte Al. 
gonquine ; & le Httron dl: auffi different 
de l'Algonquin , que le Latin l'dl: de l'Hé. 
breu. Ne faut-il pas auffi avoir l'imagination 
bien frappée , pour fe perfuader que le Meyr. 
Humona des Brafitiens, & le Paiwma des 
Habirans de Santa-Cruz, viennent de Saint 
Thomas, & font dérivés de la Langue des 
Turcs , qui avant que de pa!ler en Améri· 
que , avoient eu quelque connoiifance de cet 
Apôtre? 

La confiance ahafidonne notre Auteur, lorf· 
f1u'il femble qu'.elle devroit moins lui man .. 

quer) 
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ulrt.· ()Uer, il n'o[e décider , fi. l'Amérique Méri
a!l(Q diom1ale a peuplé les Terres Aufhales , on 

{i elle en a rc5u Ces Habitans : mais il la re
trouve bientot , & elle lul fait entreprendre 
de débrouiller l'Origine des Empires du 
Pérou & du Méxique. Il convient avec plu
fieurs Hiftoriens que ces Monarchies n'étaient 
pas fort anciennes lorfque les Efpagnols les 
détruifirent , & que leurs Fondateurs ont en 
~ combattre des Peuples Barbares, établis de
puis lontems dans les Pays , qu'ils avaient 
choifis , fur-tout dans le Méxique , où les 
mœurs étaient bien moins douces aa tems 
de Cortez, que parmi les Pùuviens. Cette 
difference venait apparemment de ce que 

~ \Il)" les Conquerans du Méxique n'étaient pai Orla;. auffi policés , que ceux du Perou. !; Les uns & les autres , fi on en croit de 
Hornn , font néanmoins fortis des mêmes 
lieux ; ce font , dit-il , les Peuples du Cathay ; 
les J a pannais , qui en font originaires ; les 
Chinois , qu'il fuppofc toujours defcendus 
des Scythes ; quelques Egyptiens & quelques 
Phéniciens , de qui ces de.ux Empires ont 
reçu toute leur Police , leur Religion , ac 
les Arts. Voilà aifûrérnent une Origine bietl 
mélangée , & bien bifarremcnt alfortie. Mais 
enfin le Sçavant Hollandais veut que tous 
ces Peuples ayent envoyé des Colonies en 
Amérique , & pour le prouver , il n'dl: 
pas concevable où il va chercher des noms 
Carhayens , Coréens , Chinois , & furtout 
Japonnais dans toutes les Parties du Nou
veau Monde. 11 y a fouvent entre ces noms à peu près le même rapport, qu'entre l'Al
fana & l' Equus de ME' N AGE ; mais auffi 

Tom. V. C 
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on leur fait faire un G. long chemm , qu'on 
ne doit pas être furpris , s'ils ont fi fort changé 
(ur la route. 

Il n'y a p~s juCqu'aux C::hiquites du Para. 
guay , dont tl ne fafle dénver le nom, lequel 
dl purement de b façon des E1pagnols , de 
celui de Cathay. Le nom d'Incas. qui étoir 
celui de la Famille Impériale du Perou, a, 
felon lui, trop de reffemblance avec le même 
nom de Cathay , pour qu'il foit permis de 
douter que ces Souverains ne tiraffent leur 
Origine de ce grand Pays. En un mot, cher
cher des Ca ta yens en Amérique, c'efl:, dir-il, 
chercher des Grecs en Italie, & des Pheni. 
ciens en Afrique. Les Coréens appellent leur 
Pays Caoli : donc la Californie a été peuplee 
par une Colonie Coréenne. Chiappa, Province 
du Méxique, pèm-il venir d'ailleurs quede 
Giapan , nom , que quelques-uns donnent 
au Japon? Motezuma Empereur du Méxique, 
avoit une Barbe à la ChinoiCe: il n'en tàuc 
pas davanrage pour le faire Originaire de la 
Chine. Ce n'efi: pourtant pas fans fcrupule, 
que notre Auteur quitte les étymologies 
pour la figure de la Barbe : mais cette Barhe 
dl: fort G.nguliere dans un Méxiquain. D'ail. 
leurs il tM>uve que le nom d~1 Monarque a 
beaucoup d'affinité avec celui de MotuzaÏII· 
ma, qu'il prétend, je ne fçai fur quelle au
torité, être un titre d'honneur au Japon: 
ainG. ce Prince pouroit bien tirer fon Ori· 
gine de ces Hles. 

Cependant ce ne font ni les Cathayens, ni 
les Japonnais , qui ont fondé la Monarchie 
Méxiquaine : de Hornn en f.1it honneur à 
~acfur, Roi qe la Chine , qui, détrôné par 
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ntfil: Cublay, Grand Cham des Tartares, s'enfuit 0

" avec cent milJe Hommes fur mille Vaiffeaux 
uit en Amérique, & y devint le Fondateur d'un 

1

1,
11 

·nouvel Empire. Manco , autre Prince Chiit nois, Originaire du Cathay, avait fondé deux 
lnr~ fiécles auparavant celui ~u Perou. Voilà bie11 
le ~ ·~ des noms , que les Peres Co u P L E T , L E 

~ ' C o MT E. & D u H A L D E ne fçavoient pas. 
cea,~ M . L 1 A , ' d 
1 L. an co a volt porte es rts a une tres gran e 

01~ • rerfeél:ion , & ce fut lui , qui éleva ces Edi
ne D!l[;fices fomptueux, oui étonnerent fi. fort les Ef-
nun . 1 • . d h · , pagno s. Il ne mena pomt e C evaux e11 
ue , c ~ Amérique, parce que de fon tems, dit Marc 
' & 0 ,Pol de Ven ife , il n'y en a voit point à la 
.appeJ;chine. Mais pourquoi les Chinois du Peroll 
1.ea h:n·ont-ils pas confervé leurs caraél:erer,? c'eft, 
:art•,· répond de Hornu , qu'ils éraient trop diffi

aatlle. ciles à écrire; ils ont trouvé qu'il était plus 
les.uru court & plus aifé d'y fuppléer par des figures 
~ura.uu fymboliques. 
lfe :tll' Voilà une partie de ce qui a été écrit fur 
Orr: la qudl:ion prérente· ; & je !i.lis bien trompé , 
s fa::s .• fi. la fi.mple expofi.tion de tant d'opinions di
les . verfes n'efl: pas fuffi(ante pour fournir à tout 
maik. Lecteur attentif les lumieres, dont il a befoin 
exi:. pour prendre le feul parti ) qui convienne 
d~' fur cette grande comroverfe, qu'on n'a fait 
i 61M qu'embrouiller , en voulant l'éclaircir. Il me 
l r~: paraît qu'elle fe réduit à ces deux points. 
en. 1 °. Comment le Nou veau Monde a- t-il pu 
tir.:' être peuplé ? :z. 0 • Par qui , & par quelle voye 

l'a-t-il été ? 
~er.:: Rien, ce me femble, n'efl: plus aifé que 
W~ de répondre au premier. L'Amérique a pu 
fi:., être peuplée , comme les trois autres panics 
j !1,; Ju Monde. On s'efl: formé fur cela des dif-
1 c ij 
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ficultés , qu'on croyait in~olublcs , ~ qui M 
}'choient point. Les Habltans de 1 un & d 
l'autre Hemifphere , font certainement les 
De[cendans d'nu même Pere. Ce Pere corn. 
mun avoir reçu du Ciel uu ordre précis de 
peupler toute 1~ Terre , & elle a été peuplee. Il 
a fallu pour cela franchir des difficultés, & on 
les a franchies. Y en a voit-il de plus grandes 
pour les excrêmités de l'AGe, de l'Afrique, 
& de l'Europe ; pour fe tranfporter dan~ des 
IDes aJ1ez éloignées de ce grand Continent, 
que pour pafier ~n AmériqQe ? non fans doute. 
La navigation , <JUi .li'eft fi f'ort perfeétion. 
née depuis trois ou quatre fiécles , étdt peur. 
êtTe plus parfaite dans les premiers rems, 
8u'elle ne l'dl: aujourd'hui. Du moins ne peut· 
on pas douter qu'elle ne fût alors dans le 
<légré de perfeétion néceffaire, pour le qef· 
fein, que Di~u a voit de peupler toute la Terre. 

Tant que les Auteurs, que j'ai cirés, s'en 
font tenus à çette poffibilité , qu'on ne fçau. 
rait nier, ils ont raifonné fort jufl:e; car s'il 
n'eft pas démontré qu'il y ait un pa/Tage par 
Terre en Amérique, fait au Nord de' l'Aiie 
& de l'Europe , [oit au Sud; le contraire ne 
l'dl: point: d'ailleurs des Côtes de l'Afrique 
~u Brefil ; des Canaries aux Açorres , des 
Acorres aux Antilles , des IDes Britanniques 
&'des Côtes dç France en Terre .neuve, la 
Traverfée n'dt ni longue ni difficile : j'eu 
pourrais dire autant de !q. Chine au Japon, 
du Japon & des Philippines aux Hies Ma· 
rjannes , & de.: ià au Méxique. Il y a daos 
l'Aue des IDes auffi'éloignées de tout Conti· 
nent, o.d l'on b'a pas été fut·pris de trouver 
~es Hommes ; p9urquoi le feroir- on d'e~ 
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ub\es, voir trouvé dans l'Amérique? & peut-on 
ns ae,;coucevoir que les petits-Fils de Noë, lorfqu'ils 
ccna:,: furent obligés de fe féparer, & de fe répan

re. Ce:.dre , felon les de!feins de Dieu , par toute la 
n orc:f Terre, ayent été dans l'irnpollibilité de peu-

1\ea f::: pler prefque la moidé de l'Univers? 
esdiŒr. Il falloir donc s'en tenir là ; mais la quef
lt-i\dfr tion étoit trop Gmple, & la réponfe trop aifée 

fie,~e à faire. Les Sçavans veulent difcurer, & ils 
nfpor.: ont cru pouvoir décider comment , & par qui 
arauHl' Amérique a été peuplée : & parce que les 
~1 non' Hifroires ne leur fourni!foient rien pour cela, 

fort plûtôt que de demeurer court , ils ont réalifé 
ecles,)es conjeél:ures mêmes les plus frivoles. Une 
premiefimple convenance de noms , une légere ap-
111noio.Parence leur ont paru des preuves, & fur ces 
fùt a\~. fondemens ruineux ils ont bâti des fyil:êmes , 
ire, rdont ils fe font entêtés~ clont les plus .ig?o
' ~tto~ rans peuvent appercevoir le faux , & qu on 
uer~; renverfe fouvent par un feu! fait , qui ne peut 

1 ~,,'. être conteil:é. De-là il cil: arrivé que la ma
f~rt ·~ nie re , dont le Nouveau Monde a reçu fes 
ir u·:· premiers Habitans, demeurant fort incertai ... 
u ~: .. , ne , on_ a im~giné des di.ffic?ltés, od il n'y 
H en avo1t point; on a porte l'extravagance 
br' jufgu'à fe perfuader que les Amériquains n'é-
' ' toient point i!fus du premier Homme , que 

· nous reconnoifions pour notre Pere commun ; 
comme fi l'ignorance de la maniere, dont un 
fait eil: arrivé, devoit le faire juger impoffi
ble , ou lui donnoit même un degré de diffi
culté. 
Ce gu' il y a en ceci de plus fihgulier)c'efrCJu'ott 

n'a pas pris, pour fçavoir ce qu'on cherchait, 
e (eul moyen , qui nous refl:oit: je veux dir-e, 

la confrontation des Langues. En effet dani 
c iij 
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la recherche, dont il s'agit , il me paro1t qu~ 
la connoiffance des Langues. principales de 
l'Amérique , & leur compara1fon avec celles 
de notre Hemifphere, qui font regardées corn. 
me Primitives, pourroient nous faire parve. 
nir à quelque heureufe découverte; & que ce 
moyen le moins équivoque de tous, de re
monter à l'origine des Nations, n'efl: pas autfi 
difficile, qu'on pourroit le croire. Nous avons 
.eu, & nous avons encore des Voya~eurs & 
des MiŒonnaires , qui ont travaille fur ks 
Langues, qu'on parle dans toutes les Provinces 
du. Nouveau Monde. Il ne faudroit <]Ue faire 
un Recueil de leurs Grammaires & de leurs 
V ocabula.ires, & les rapprocher des Langues 
mortes, ou vivantes de l'ancien Monde, qui 
paffent pour être originales. Les Dialeétesmê. 
mes, malgré l'aiteration , qu'elles ont fouffer. 
tes, tiennent en.:ore affez de la Matrice, pour 
nous fournir de grandes lumieres. 

Au lieu de ce moyen , qu'on a négligé, 
ou a cherché dans les Mœurs , les Coûtumes 1 la Religion , & les Traditions des' Am~rr· 
quains , leur premiere Origine: ct>p~rdai1t je 
fuis perfuadé que cet examen nc1'eut produire 
qu'un faux jour, plus capable d'éb~['..J'i~ & 
d'égarer, CJUe de conduire fûrement au but, 
qu'on fe propofe. Les anciennes Traditions 
s'effacent de l'efpri<t de ceux , qui n'ont, ou 
CJUÎ pendant plufieurs fiécles n'ont eu aucun 
fecours pour les conferver . & la moitié du 
Monde efl: dans le cas. De'nouveaux événe
mens, un nouvel ordre de ch'ofes , font naître 
d'autres Traditions, qui effacent les premie
res , & font· effacées à leur tour. Au bout d'un 
fiéde ou deux on n'a plus rien, qui puHfe Cer· 
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vir de guide pour retrouver la trace des pre
mieres Traditions . 

Les Mœurs dégénerent en très-peu de tems 
~ar le Commerce avec d'autres Nations , par 
le mêlange de plufieurs Peuples, qui fe réu
ni!Ient; par le changement de domination , 
toujours fuivi d'une nouvelle forme de gou
vernement. A combien plus forte raifon cette 
altération de mœurs & de caratterc doit-elle 
être fenfiblc parmi des Peuples errans , deve
nus Sauvages, vivant fans principe, & fans 
te<rles , qui les rappellent aux Mœurs anri
qtfes , telles que font l'éducation, & la focié
té. Les Cotuumes s'aboliifem encore plus ai
iément. Un nouveau genre de vie en intro
duit de nouvelles, & l'on a bientôt oublié 
celles, que ron a abandonnées. Que dirai-je 
de la privation des chofes les plus néceifaires 
à la vie? La néceffité, où l'on dt de s'en pat
fer, en fait perdre les noms avec l'ufage. 

Enfin rien n'a e.!Iuyé de plus promptes, de 
plus fréquentes & de plus étranges révolu
rions, que la Religion. Quand une fois on a 
renoncé à l'unique véritable , on ne tarde 
point à la perdre de vûë, & on s'engage dans 
un labyrinthe d'erreurs fi peu liées entr'elles , 
parce que l'inconféquence & les contradic
tions font l'appanage e!Ienticl du menfonge , 
qu'il ne refte pas le moindre fil , qui puiife 
ramener à la verité. Nous en avons vû dans 
le Gécle précédent un exemple bien fenfible. 
Les Boucaniers de S. Domingueétoient Clu-é
riens, & n'avaient de commerce qu'entr'eux: 
toutefois en moins de trente ans , par le Ceul 
défaut d'exercice de Religion, d'inftruttion, 
& d'une autorité, qui les 'retînt dans le devoir, 

c iiij 
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ils en éroient venus jufqn'à n'avoir plus du Chrétien que le Baptême. S'ils avaient fub. 
iifié feulement jufqu'à la troifiéme généra. 
ti on , leurs Petits-Fils "~uroient été au ffi peu jnftruirs des principes du Chrifrianifme, que les Habitans de la Nouvelle Guinée, ou des 
Terres Aufrrales. Peut-être auraient-ils confervé quelques pratiques, dont ils n'auroienr pî1 rendre raiG:m , & n'efr-ce pas de cette forte que tant de Nations Infi.:léles fe font trouvées avoir mêlé dans leur Culte Idolâtre , des céré
lt'~onies , qui paroifloient copiées d'après les nones? 

Il n'en dl: pas de même des Langues. Je 
conviens qu'une Langue vivante efr fujette à de continuels changemens , & comme toutes 

. l'ont été, on peut dire qu'aucune ne s'e!l: con
fervée dans fa pureté originale Mais il n'en 
efr pas moins vrai , que malgré les change
mens que l'ufage y a faits, elles n'ont pas perdu tout ce qui les difringuoit des autres, 
ce qui fuffit pour ce qu'il nous faut dans le cas préfent ; & que des ruiffeaux, qui font [ortis 
des principales fources , je veux dire des dia
Jettes , on peut remonter jufqu'aux Langues 
Meres, -comment cela ? c'dl: que , fuivant la remarque d'un fçavant Académicien (a), les 
Langues Meres fe reconnoiffent en ce qu'elles 
font plus énergiques, que celles, qui en font dérivées, parce qu'elles ont été formées fur 
la nature ; qu'elles contiennent un plus grand nombre de mots imitatifs des chofes, dont ils 
font les fignes; qu'elles doivent moins au ha
zard, & que le mêlange , qui a formé les dia· 

(a ) M. l'Abbé DVBOS 1 Hiflojr~ de la Pçint11re & Je la Poèjie, 
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leéles, fait toujours perdre à celle-ci une par
tie de l'énergie , que leur donnoit le rapport 
naturel de leur fon avec les chofes , dont ils 
étoient les .lignes infl:itués. 

De-là je conclus, que fi. l'on trouve dans 
l'Amérique des Langues, qui ayent èes carac
teres , il n'dt pas permis de douter qu'elle~ ne 
remontent à la premiere ori~ine des Langues; 
& par confequent CJUe les Nations, qui les 
parlent , n'ayent paffé dans cet Hemifphere 
ailez peu de tems après la premicre difperfiol'l 
des Peuples : furtout, fi dans notre Continent 
elles font entierement inconnuës. J'ai déja 
obfervé, qu'on fuppofe gratuitement que le~ 
arrieres Petits-Fils de Noë, ou n'ont pu pail er 
dans le Nouveau Monde , ou n'y ont pas pen
fé. Je ne vois en effet aucune raifon, qui 
puilfe autorîfer une pareille fuppoGcion ; & 
qui peut croire de bonne foi , que Noë & fes 
.Enfans en fçavoient moins que nous : q~e 
l'Anifan & le Pilote du plus grand Navire, 
CJUÎ ait jamais été , d'un Navire , CJUi devoit 
voguer fur une Mer, laquelle n'avoit plus de 
bornes , & qui a voit à fe garantir de tant d'é
cueils , ait ignoré , & n'ait pas communiqué 
à ceux de fes Defcendans , 9ui ont vécu avec 
lui, & par qui devoit s'ext:cuter l'ordre du 
Créateur, de peupler l'Univers , ne leur ait 
pas, dis-je, communiqué l'art de naviguer 
fur un Océan plus calme, & renfermé dans 
fes anciennes limites ? 

Ht-il même bien décidé , que l'Amérique 
n'a point eu d'Habirans avant le Déluge? 
Efl:-il vraifemblable que Noë & Ces Enfans 
n'ont connu que la moitié du Monde; & 

Moyfc ne nous apprend-il pas que toutes les 
Cv 
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Terres & les IDes les plus éloignées ont éré 
peuplées? Comment _acc?r.der cela avec la pre· 
rention de ceux, qu1 fouuennent que les pre. 
mi.ers Hommes ignoraient l'art de naviguer; 
& peut- on bien dire férieufement , comre 
l'autorité d'un témoignage fi refpeél:able,com. 
me a fait Jean de Laët, que la navigation ea 
Uil effet de l'audace des Hommes ; ~u'elle 
n'entroit point dans les vûës direél:es du Créa. 
teur , & que Dieu avait abandonné la Terre 
aux Hommes , & l'Eau aux Poiifons ? D'ail· 
leurs les IDes ne font-elles point partie de la 
Terre, & n'y a-t- il point des endroits du 
Continent, où il étoit plus naturel d'aller par 
Mer, que par de longs détours, fouvencim
pratiquables , ou du moins d'une difficulte 
capable de faire tout entreprendre pour les 
éviter? 

Il efr certain que l'art de naviguer a eu le 
fort de quantité â'autres, dont on n'aaucune 
preuve que nos premiers Peres ont été privés, 
dont quelques· uns font perdus , & d'autres 
n'ont été confervés que dans un petit nombre 
de nations : mais qu'cft-ce que cela prouve? 
Il faut toujotars en revenir à ce principe , que 
les Arts néceifaires aux deifeins de Dieu n'ont 
point été ignorés de ceux , qui les devoient 
remplir. L'indufhie en a peut·être fait in ven. 
ter, qui n'étoient qu'utiles; & la cupidite en 
a fait découvrir, qui ne pouvaient fcrvir, 
<]U'à fatisfaire nos paffions. On peut croire 
auffi que cc qui en a fair tomber plufieurs 
dans l'oubli) c'ell: qu' .ils n'étaient plus necel
faires, & que relie a été !a navjgacjon de long 
cours, dès que toutes les parties de la Terre 
ont eu des Habitans. Il fuffifoic pour le Com· 
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merce de ranger les Côtes , & de traverfer aux 
Ifies les plus proches. Faut-il s'étonner que , 
faute d'ufage , on ait perdu. }e fecrct de faire 
de longuec; courfes fur un Ei~mcnt ii inconf
tant, &' fi fouvent orageux ? 

Qui peut même afli.'trer qu'on l'ait perdu 
fi-tôt ? Strabon dit en plu!1curs endroits que 
les Habitans de Cadix & tous les Efpagnols 
avoient de grands Vailfeaux , & excelloient 
en l'art de naviguer. Pline _fe plaint de ce que 
de fon tems la navigation n'émit" pas auffi par
faite, qu'elle l'avoir été plufieurs fiécles au
paravant; les Phéniciens & ks Carthaginois 
ont eu longterns la réputation d'être habiles 
& hardjs Navigateurs. Le P. de Acofia con
vient que Vafco de Gama trouva parmi les 
Habitans du Mozambique l'ufage de la BouC
foie. Les Infulaires de Madagafcar ont une 
Tradition, ']Ui porte que les Cl1inois ont en
:voyé une Colonie dans leur Hle. Rejetter cette 
Tradition fur l'impoffibiliré de naviguer fi 
loin fans Bouffole, n'cft-ce pas une pure péti-
~on de prim::ipe ? Car enfin ii ia Bouifole dl: 

nécetTaire pour aller de la Chine à Madagaf-, 
car, j'ai autant de droit de dire, fur la foi 
d'une Tradition confl:ante dans une grande 
lfle ; les Chinois ont pailé à Madagatcar , 
donc ils connoiffoient l'ufage de la Bouilole; 
qu'on en a de ni[onner ainfi: les Chinois 
ignoraient l'ufa~e de la Bouilole, donc ils 
ils n'ont point p'~ffé à Madaga[car. Je n'entre
prendc; pe~want pas de Coîuenir le fait, quoi
que je oui!fe le f.tire avec de bons Auteurs; 
mai~ je [crois auffi fondé à l'avancer , que 
d'antres à le rejerter. 

Les Chinois, dont l'Origine remonte aux. 
C vj 
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Petits-Fils de Noë, ont eu anciennemetlt de! 
Flottes ; c'efi: un fait allez bien établi dans 
l'Hifi:oire: Qui a pu les empêcher de paffer au 
Mexique par les Philippines? Le~ ~fpagnols 
font tous les ans cette route. De-la 1ls ont pu 
en ranaeant la Côte peupler toute l'Amérique 
du côté' de la Mer du Sud. Les IDes Mariannes 
& tant d'autres, qu'on découvre tous les jours 
dans l'el pace de Mer , qui fépare la Chine & 
le Japon de l'Amérique, ont pu être peuplées 
de la même maniere, les unes pll'uôt, & les CJ 
autres plus tard. Les Ha bi tans des IDes de Sa- n' · lomon , &-ceux de la Nouvelle Guinée, de & la Nouvelle Hollande , & des Terres Aufha. d 
Jes rdfemblent trop peu ~mx Amériquains, ri pour qu'on puifle imaginer qu'ils ayent la 
même origine, fi on ne remonte pas aux tems 
les plus éloignés. Leur ignorance ne permettra 
jamais de fçavoir d'mi ils la tirent; mais enfin 
tous ces Pays font peuplés : il dl: bien vrai
femblable que quelques-uns l'ont été par ac. 
cident. Or s'ils l'ont pu être de cette maniere, 
pourquoi veut-on qu'ils ne l'ayent pas été dans 
le même tems & par la même voye, que les 
autres parties de la Terre ? 

Les anciens Celtes & les Gaulois , fi n:· 
nommés par leur habileté dans la Naviga
tion , qui ont envoyé tant de Colonies juf
qu'aux extrémités de l'AÎJe & de l'Europe, & 
dont on ne fçauroit prefque nier qu~ l'Origine 
ne remonte jufqu'aux Enfans de Japhet, r'ont-

, jJs pas pu pénétrer par les Açorres jufqu'en 
Amérique ? & fi on objeéle que les A~orres 
étaient fans Habitans au quinziéme fiécle, je 
réponds que ceux, qui les Premiers ont décou· 
v~rt ces lfles ~ les ont fans doute negligées 1 
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pour aller s'établir dans de plus grandes, de 
plus fertiles , & dans un Continent immenfe, 
dont elles ne font pas fort éloignées. Les Eski
rnaux & quelques autres Nations de l' Améri
que Septentrionnale reflemblent fi fort à ceux 
du Nord de l'Europe & de l'AGe, & fi peu aux 
autres Peuples du Nouveau Monde , qu'il 
n'ell: pas difficile de reconnaître qu'ils de[cen • 
dent des Premiers, & qu'ils n'ont tien de corn· 
mun dans leur Origine moderne avec les Se
conds ; je dis leur Origine moderne , car il 
n'y a guéresd'apparence9u'elle fait ancienne; 
& il n'y a aucun inconvenient à fuppofer que 
des Pays fi peu habitables J ont été habités 
plus tard que les autres. 

Il n'en eil: pas de même du refie de l'A ... 
mérique , on ne me perfuadera jamais qu'une 
partie fi confidéuble de la Terre ait été igno
rée ou négligée des premiers Fondateurs des 
N arions ; & la rai fon , qui Ce tire du carac
tere des Amériguains, & de la peinture af
frcnfe, qu'on en a faite d'abord, ne prouve 
rien contre leur antiquité. Il y a trois mille 
ans au plus , que l'Europe était pleine de 
Peuples autli Sauvages & auffi peu policés , 
que la plC1part d'entr'cux, & elle en a encore 
quelques refies. L'Afie , le premier fiége de 
la Religion , des bonnes mœurs , des Scien
ces & des Art~, & le centre des plus ancien
nes & des plus pures Traditions , ne voit-elle 
pas encore fes plus florHfants Empires en
vironnés de la plus épaiife barbarie? L'Egypre, 
qui s'efl: vantée d'avoir éré la fource des plus 
belles connoiliances , & qui efl: retombée 
dans l'ignorance la plus profonde ; l'Empire 
des Abyilins Ji ancien , & autrefois Ji florif-
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fant. la Lybie, qui a produit tant de Grand! Hon~mes ; la Mauritanie , d'où Îont fortis 
tant de Sçavants en tout g~nre , n'ont-ils 
pas toujours eu dans leur vodinage des Peu. 
ples, qui Cembloient n'avoir de l'Homme 
que la figure ? Pourquoi s'étonner que les 
Amériquains , fi lontems ignorés du refte du 
Monde, toient devenus Barbares & Sauva· 
y;cs , & que leurs plus florilfants Empires te foie nt trouvé dénués de tant de chofes, 
<jU'on croyoit d'ùne néceffité indifpenfable 
dans norre Hemifphere. 

Qu'on recherche ce qui avoit rendu fi fe. 
roces , les Montagnards des Pyrenées , donc 
plufieurs le font encore ; quelle e!l: l'Origirte 
des Lappons & des Samojedes , d'où font 
venus les Cafres & les Hottentots. Pourquoi 
fois les mêmes paraleles il y a des Noirs en 
Afrique, & il n'y en a point ailleurs; & on 
pourra trou ver- de quoi répondre aux mêmes 
quefi:ions touchant les Eskimaux & les Al. 
gonquins , les Hurops & les Sioux, les Guay· 
ranis & les Patagons. Que G on demande 
pourquoi les Amériquains n'ont point de bar• 
he , ni de poil par tout le corps , & pourquoi 
la plûpart font de couleur rougeâtre , je de· 
manderai à nwn tour pourquoi la pltlpart 
des Afriquains font noirs? Cette c1ucftirm n'en· 
tre pour rien dans la difpute fur l'Origine des 
.Arnériquains. 

Les Na ti ons Prirniti v es fe font mêlées & 
di vifées à di verfes reprifes ; les guerres étran· 
geres & domefi:iques , auffi anciennes que la 
paffion de dominer ; la néceffiré de fe féparer & 
de s'éloigf.'er , foir parce qu'un Pays ne pou. 
voit plus contenir fes Habitans, qui Ce multi~ 
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DES AMER 1 QUA IN S. ~j 
plioient à l'infini ; foit parce que les plus Foi
bles étaient obligés de fuir devant les plus 
Forts; l'inquiétude & la curiofité , fi naturel· 
les aux Hommes , mille raîfons , qu'il efl: 
ai[é d'imaginer , & qui entraient toutes dans 
les deileins de la Providence ; la maniere, 
dont fe font faites ces tranfmi!!rations ? la 
difficulté de conferver les Ans 

0

& les Tra• 
dirions parmi des Fugitifs tranfplantés dans 
des Pays incultes, & hors de portée d'avoir 
quelque Commerce avec les Nations civili
fées : tout cela efl: a,i[é à concevoir. Les acci
dents inprévûs , les temp~tes & les naufrages 
ont certainement contribué à peupler toute la 
Terre habitable ; & faut-il s'étonner après 
cela de certains rapports, qu'on apperçoît en
tre des Peuples aujourdhui fi éloignés les uns 
des autres, & de la difference , qui fe trouve 
entre des Nations voilînes? 

On peut comprendre encore qu'il a du arri
ver qu'une partie de ces Hommes erranrs , 
ou forcés par la néceffité de fe réunir pour fe 
défendre , & fe fou!haire à la domination 
d'un Peuple puiifant , ou entraînés par l'élo
quence & l'habileté d'un Légifiateur , ayent 
formé des Corps de Monarchie, fe [oient fou
rnis à des 1 oix, fe [oient raifemblés en Corps· 
de Nations. Tels ont été les commencemens 
des plus anciens Empires dans l'Ancien Mon
de ; tels ont pu êrre ceux du Perou & du Me
xique dans le Nouveau ; mais les rnonumens 
hifl:oriques nous manquent pour en fçavoir 
davantag;e , & il n'y a , je le répete , que la 
connoiJlànce des L:tn?,nes p1imitives , qui 
pniffe por er <]uelqne jour dans ces té nébres. 
Il dt a !fez étonnant qu'on ait négligé jufqu'à 
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préfent un moyen fi. naturel, & d'une exéccr• 
tion fi. facile , de faire des découvertes auffi 
intéreffantes pour le moins , que la plûpart de 
celles , qui occupent les Sçavans depuis deux: 
fi.écles. On connoîtroit du moins parmi ce pro· 
digieux nombre de Peuples di vers, qu'on voit 
dans l'Amérique,& fi. differens emr'enx de lan• f 
gage , quels font ceux , qui parlent des Lan· J1 
gues totalement fi differentes de celles de l'An· 
cien Monde , & qui par conféquem doivent 
être cenfés avoir paffé en Amérique dans 
les premiers te~s ; & ceux, qui par l'Ana. 
logie de leur Lan~ue avec cellc;s, qui font e11 
uGige dans les tro1s autres Pames du Monde, 
donnent lieu de juger gue leur Tranfmi<Yra. 
tion dt plus récente, & doit être attrib~ée• 
ou à quelque naufrage , ou à quelque acci· 'A 
dent femblable à ceux , dont j'ai parlé data 
le cours de cette Di!lertation. 
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JOURNAL 
I-IISTORI QUE 

D'UN VOYAGE 
DE L'AME'RIQUE. 

'Adreffé a Madame la DucHEssE 
DELESDIGUIERES. 

~~:~~~:~~~~~~:~..,~.~~.., ----
PRE!v1IERE LETTRE. 

A Rochefort, ce trentiéme de Juin, 1710. 

Il . 
. 

AD AME, . 

V o u s avez fouhaitté que je vous écri
vi!Ie régulierement par tontes les oecafions , 
que j'en pourrois trouver, & je vous l'ai pro
mis, parce qu'il ne m'efi: pas permis de vous 
~ien refufcr ~ mais je crains fort que vous 

I 7 2. O. 

Juin. 



·66 J'outtNAL HtsTO'RIQ.UE ---- ne vous laffiez bientôt de recevoir mes let~ 1 7 '- 0 • tres : car 1je ne puis me perfuader que vous Juin. les trouviez au ffi interdlantes , que vous avet cru qu'elles le devoient être. En effet, c'efr fur un Journal fui vi, que vous avez compté; mais en premier lieu, je prévois que les Me[. fagers, dont je me fervirai , pour vous faire tenir mes Lettres , ne f~ront pas tous bien fidéles , ni des plùs exaéts ; & fi cela eft, vous n'aurez qu'un Journal tronqué & fans fuite : d'ailleurs je ne fçai pas trop de quoi je le remplirai. Car vous n'ignorez pas que l'on m'envoye dans un Pays , où je ferai fouvent cent lieuës, & davantage, fans rencon. trer un Homme , & fans voir autre chofe que des Bois, des Lacs , des Rivieres & des lYlontagnes. Et quels Hommes encore , que ceux , qu'on y peut rencontrer ? Des Sauvages , dont je n'entends point la Langue , & qui D(: fçavent pas la mienne. De plus, que me diroient ils ? Ils ne fçavent rien ; & que kur dirai-je ? ils ne font pas plus curieux d'ap· prendre des nouvelles d'Europe ; que vous ni moi, Madame , ne le fornmes d'être inf· traits de leurs affaires. 
En fecond lieu , quand je ferais Homme à ufer du pri vilége des Voyageurs; je vous cannois trop, pour ofer prendre cette liberté avec vous; & pout me flatter de vous en faire accroire. Mais ne craignez rien , je ne me fens point d'inclination à forger des aventures; J'ai déja fait l'expérience de ce que dit un Ancien , qu'on ne change point de ca· raétere en paffant la Mer, en chan~eant de Climat; j'efpere conferver celui de fincériré, que vous mc connoiflez , en parcourant l'A· 
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mé1ique, & les Mers, qui la féparent de nous.---
Vous étiez en peine de ma fanté, qui ne vous 

1 
7 2. 

0
• 

paro.illoic pas en all"ez bon état pour entre- Juin, 
prendre un voyage fi pénible ; graces au Sei-
gneur , elle fe fortifie de jour en jour , & je 
voudrois bien être auffi Œr d'avoir toutes 
les autres qualités nécell"aires, pour m'acquit-
ter , comme il faut, de la Commiffion , dont 
on m'a chargé. Mais croiriez-vous bien, Ma· 
dame , que j'ai déja penfé perir à moitié 
chemin de Paris à Rochefort ? Vous n'avez , 
peut-être pas oublié que je vous ai fouvent 
dit que nos Rivieres de France ne font que 
des R uill"eaux , en comparaifon de celles de 
l'Amérique : il s'en efl: peu fallu que la Loire 
n'ait été vengée de cet outra~e. 

J'avois pris une Cabanne a Orleans avec/ 
quatre ou dng Officiers du Régiment de 
Conti , Infanterie. Le fe ize , étant vis-à-vis 
de Langcts, & ne pouvant avancer à caufc 
d'un vent contraire aflez fort , nous voulû
mes gagner cette Bourgade pour nous aifû
rer d'un bon gîte , au cas qu'il falll'u y paf
fer la nuit. Il falloit pour cela traverfer la 
Riviere , & nous le propofâmes à nos Bate
liers , <]Ui y témoignerent de la répugnance ; 
mais c'étoit de jeunes Gens , & comme nous 
inGfiâmes , ils n' oferent nous contredire. 
Nous n'étions pas encore au milieu du Ca
nal , que ne us aurions bien voulu être à 
recommencer ; mais il n'étoit plus tems, & 
ce qui me fâchoit le plus , c'dl: que c'étoit 
moi, qui avoit ouvert l'avis, <JU'on fe re
pentait fort d'avoir fuivi. Nous étions véri
tablement en ~rand danger , & on le voyoi t 
bien fur le y.ifage de nos Conduétcurs; ils 
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- ne fe démonterent pourtant point , & ma.: 
1 ~ l 7 2 0 fi b. '1 . d' f li · nœuvrerent 1 1en, qu 1 s nous urerent a .. 

c J nin. faire. 
Le danger paf'Ié , quelqu'un de la Campa-

gnie , leauel avait éré plufieurs fois fur le 
Eoint de e déshabiller pour fe jetter à 1~ n1e 1 iè mit à crier de toute fa force , ma1s 'un 
ton , qui faifoit voir que le Cœur lui battoit 
encore, que j'a:vois eu grand peur. Il difoit 

! ~ feut-être , plus vrai , qu'il ne penfoit; mais 
li a coup fûr , il devinait ; car pour écarter le~ 

reproches, que l'on commençait à me faire, 
!i:t & pour tâcher de perfuader les autres , qu'il l' n'y avoit pas de danger, j'avois fait af1ez l'' 

bonnl! contenance. On rencontre affez fou-
vent de ces faux Braves , qui , pour cacher 
la frayéur , dont Hs font faifis , veulent faire 

i'l' diverfion, en donnant fur ceux , qui font 
beaucoup plus rafilués qu'eux-mêmes. Cepen-

[./1 dant, Madame , li je croyais aux préfages, 
voilà bien de quoi augurer mal d'un Voyage, ' ~~ où je dois faire plus de trois mille lieuès :;J: 

'1 
fur Mer , & naviguer en Canot d'Ecorce fur 

i•• deux des plus grands Fleuves du Monde , & 
'' ,cl fur des Lacs prefque auffi grands & pour le :•-' moins auffi orageux , que le Pont Enxin & -;.il l 

la Mer Cafpienne. 
la Loire ne fut point traitable tout le refte 

( 
du jour , & nous couchâmes à Langets r nos 
Officiers , qui avaient à leur tête leur Lieute-·'1!11!· nant de Roi , étaient de fort honnêtes gens, 
& d'un aimable commerce. Ils avaient d'ail .. 

' 
'i leurs beaucoup de Religion , & ils en donne· .:. 

-11': rent une preuve, qui n'avait rien d'égui. 

'''1 
VOC]Ue. Une efpece d'A vemurier, moitié perir· 

J~l Maître, & moitié bel-efprit , s'étoit join< à 
l.:i~ : l 

~ 1 i 1 

' 

~ 
1 • 

,i 

' 
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D'UN VoyAGE DE .x.'AMERIQ. LET. r. 6' 
eux à Paris : jufqn'à Orleans il s'éroit aflez ---
contenu , mais du moment que nous ffimes 1 7 1 0

' 
embarqués , il commença de s'émanciper un Juin. 
peu , & infenfiblement il tint des propos fort 
libres fur la Religion. j'eus la confolation de 
voir que tous nos Officiers en furent offenfés 
au point, qu'aucun ne voulut loger avec lui 
~ unge.ts. Ce fut un jeune Lieutenant , qui 
lui en fit la déclaration, & qui l'obligea d'al-
ler chercher ailleurs un gîre. 

]'arrivai ici le dix-neuf; on m'y attendait, 
parce que j'étois chargé de Pacguets de la 
Cour ; mais on y attendait auffi de )'argent , 
& il n'efr arrivé qu'aujourd'hui. Je vais de
main m'embarquer [ur le Chameau , grande 
&. belle Flfue du Roi , laquelle dl en Rade 
fous l'Hle d'Aix, & j'y ferai en pays de con
noiffance. J'ai dé ja fait Campagne avec M. 
de V o u r R o N , qui la commande , & avec 
CHA v r TEA u , fon premier Pilot~ : j'ai eu à 
Quebe~ pour Difciple M. le Comte de V Au .. 
DREUIL , fon Capitaine en fecond , & j'ai 
vécu en Canada avec quelques-uns des Offi
ciers & des Paflagers. On nous aflûre gue nous 
;tvons un très bon Equipage, & il n'efl: point 
d'Officier de Mari1~e, qui ait plus d'expérience 
pour la navigatioJl , que nous allons faire , 
que notre Commandant. Ainfî je ne pouvoi~ 
rien delirer de mieux , & pour la fùreté d 
~avire , & pour l'agrément de la Société. 

J~ fuis, &c, 
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SE C 0 ND E LET T RE. 
Voyage de la Rochelle à Quebec : Quelques 

Remarqttcs fur cette Navigation , fitr le 
Grand Ban' de Terre- Neuve , & fi1r ü 
Fleuve Saint Lnurent. 

A Quebec, ce vint-quatre Septembre, I72.0, 

MADAME, 

J'AR RI v A 1 hier en cette Ville, apn!s 
<]Uatre-vint trois jours d'une lente & affez 
fâcheufe Traverfée : nous n'avions pourtant 
que mille lieuës à faire ; ainfi vous voyez 
qu'on ne va pas toujours fur Mer per la via 
delle Pofte, comme difoit M. l'Abbé de CHor· 
sY. Je n'ai point fait de Journal de Cl! Voyage, 
parce que le mal de Mer m'a beaucoup fait 
fouffrir pendant plus d'un mois. Je m'étois 
Ratté d'en être quitte , parce que j'avais déja 
payé deux fois le tribut ; mais il y a des tem
péra mens , qui ne peuvent fympathifer avec 
cet Elément , & le mien dl: de cette efpece. 
Or, dans l'état , Oll ce mal nous réduit , 
il n'efl: pas poffible de faire attention à ce qui 
fe paffe fur le Vaiifeau. D'ailleurs rien n'ell: 
plus fl:érile qu'une Navigation comme celle~ 
ci ; autli n'y efl:-on occupé (]U'àexaminer d'Oti 
vient le Vent, combien on avance, & li l'ou 
dt en route: car pendant les deux tiers du 
chemin > on ne voit que le Ciel & l'Eau. Je 
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vais néanmoins vous marquer ce que ma mé- - 1 -7

-2.-o-.
moire me fournira de plus propre à vous amu-
fcr pendant un quart d'heure, pour tenir, au- Juillet. 
tant qu'il m'dl: po!Iible , la parole , que je 
vous ai donnée. 

Nous refiâmes en Rade tout le premier de 
Juillet , & le fecond nous appareillâmes à la 
faveur d'un petit foufle du Nord-Efl:. Les trois 
premiers jours les Vents furent toujours du 
bon côté, mais bien foibles, & on s'en con
foloit, parce que la Mer étoit belle. Il fem
bloit qu'elle voulût nous amadoüer, avant 
que de fe montrer dans toute fa mauvai(e hu
meur. Le quatriéme, ou Je cinquiéme Je Vent 
tourna & nous mit à la Bouline (a). La Mer 
devint $roJ1e , & pendant près de fix femaines 
nous fumes fecoués de la bonne maniere. Les 
Vents ne fai(oient que tourner, mais il nous 
prenaient bien plus fouvent par devant que 
par derriere, & nous étions prefque toujours 
au plus près ( b ). , , 

Le neuviéme d' Aof1t nos Pilotes (e croyaient Defcnptton 
fur le Grand Banc de Terre-Neuve, & ils ne d~grandBanç 
fe trompaient pas de beaucoup. Ils étaient I 7 2.. o. 
même en regle; car un bon Pilote doit tou- Aotlt. 
jours être un peu de l'Avant de fon Vaif-
feau ( c ) ; mais depuis le neuf jufyu'au fe ize, 
nous ne fîmes prefque point de chemin. Ce 
qu'on appelle le Grand Banc de Terre-neuve , 
dl: proprement une Montagne cachée fous 
les Eaux, environ à fix cent lieuës de France 

(a) Aller à la Bouline, 
c'efl prendre le Vent de 
biais. 

( b ) Etrc au plus près , 
~·~ quand Qll pince le 

Vent , en le prenant de 
biais , parce qu'il vient 
preCque de dev:mt. 

( c) C'e1-à-dirc fe croi
re plu~ avancéqu il n'dt, 
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---- du côté de l'Occident. Le Sieur D 1 N y s; 

I 7 ;. _o. ' b 0 r: duquel nous avons un tres- on uvrage tur 
Aoù.t. l'Amérique Septentrionnale, & un Traité 

fort inil:ruéHf de la Pêche de la Moruë , don. 
ne à cette Monta<Yne cent cin"luante lieuës 
d•étenduë du No/à au Sud; mais, felon les 
Cartes Marines les plus exaétes , fon com. 
men cement , du côré du Sud , efl: par les qua
rante & un degrés de Latitude Nord, & fon 
extrémité Septentrionnale efi par les quarante
neuf dégrés, vint-cinq Minutes. 

La verité efi: ~ue (es deux extrémités fe 
terminent tellement en pointe , qu'il efi 
mal aifé d'en marquer exaétement les bornes. 
Sa pins grande largeur , d'Orient en Ccci· 
~ent, efl: d'environ quatre, vint- dix lieuës 
Marines de }'rance & d'Angleterre , entre les 
C]Uarante & les quarante-neuf dégrés de Longi· 
tude. J'ai oui dire à des Matelots qu'ils y 
avoient mouillé 1' A nere à cinq brafles; ce qui 
dl: encore contre le Sieur Denys , lequel pre
tend C]U'il n'y en a jamais trouvé moins de 
vint-cinq. Mais il efr certain qu'en plufieur' 
endroits il y en a plus de foixante. Vers le mi. 
lieu de fa Longueur , du côté de l'Europe, il 
forme une cfpece de Baye, qu'on a nommée 
la F o.J!è; & c'eH: ce qlÙ fait gue de deux Navi. 
res , qui font fur la même ligne, & à la vûë 
l'un d_e l'autre, l'LID trouvera fond, & l'autre 
ne le trouvera pas. 

A va nt que d'arriver an Grand Banc , 011 

en rencontre un plus petit , qui s'appelle lt 
Banc Jacquet. Il efi: par le travers du milieu 
pe, ~~ lon~ueur : C]Uelques-uns même le font 
preceder dun autre, auquel ils donnent la figure 
d'~.n Cône ; mais j'ai vû des Pilotes, qui d~s 
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trois n'en font qu'un, & fe tirent des objec- -----
rions , qu'on leur fait , en difant , qu'il y 1 7 2 è. 
a fur le Grand Banc des cavités , donc la Aoftt. 
profondeur a trompé ceux, qui n'en dîfiin-
guent trois, que pour n'avoir pas filé aifez de 
Cable. Quoiqu'il en foie de la grandeur & 
de la figure de cette Montagne, dont il n'efi 
pas poffible d'être infhuit au jufie , on y 
trouve une quantité prodigicuft de Coquil-
lages , & plufieurs efpéces de Poiifons de 
toutes grandeurs ; la plûpart fervem de nour-
riture ordinaire aux Moruës, dont le nom-
bre femble égaler celui des Grains de Sable , 
-<JUÏ couvrent le Banc. Depuis plus de deux 
fiécles on en charge tous les ans deux à trois 
cent Navires, & il n'y paroît prefque point • 
On ne feroit pourtant pas mal de difconti-
nuer de tems en tems cette Pêche, d'autant 
.plus que le Golphe de Saint Lament , le 
Fleuve même,-pendant plus de foix ame lieuës, 
les Côtes de l'Acadie_, celles de l'If1e Royale 
& de Terre-neuve , ne font guércs moins 
fournies de ce Poiflon, que le Grand Banc. 
Ce font là., Madame, de vraies Mines, qui 
valent mieux, & cremandent beaucoup moins 
de frais , que celle du Peron & du Méxique. 

Nous eûmes beaucoup à Couffi-ir tout le rems, Cau!'es de.\ 
<lue les Vents contraires nous retinrent fur Vents & des 
les Frontieres du Royaume des Moruës; car Brûmes , qui 
c'd1 bien le plus défagréable & le plus in- Y regn.cnt. 
commode Parage de tout l'Océan. Le Soleil 
ne s'y montre prefque jamais, & la plûpart 
du te1m l'air y cfi ouvert d'une Brume froide 
& épaiffe, qui fait connaître les approches 
dn Banc , de maniere à ne s'y pa mép•·en-
Jre. Quelle pourrait être la cau[e d'un Phé-
nm~ D 
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---- nomene fi. marqué e-<: ft confiant ! Scroit-ce 1 7 2 0 • le Voifinacre des Terres & des Forêts, qui les 

J\oÎlt. couvrent? rMais outre que le Cap de Rat~, 
qui cft la Ter!·e .la ,Plus proche. du ~rand 
.Banc , en efl: elo1gne de trct~te-ctnq heuës, 
la même chofe n'arrive pomt de tous les 
autres côtés de l'IDe ; & de plus, l'Ifie de 
Terre-neuve n'dt embrûmée , que du côté 
du Grand Banc : par-tout ailleurs fcs CÔ;es 
joüiffent d'un air pur , & d'un Ciel Cercin, 
Il efi: donc vraifemblable que c'ef1 la proxi. 
mité du Grand B:1nc, qui cau[e le; Brouil. 
lards , dont k Cap de Raze efl: ordinaire. 
ment enveloppé , & il en faut chercher la 
caufe fur le Banc même. Or voiei fur cela 
ma conjetl:ure , que je fournets à la décifion 
des Sçavans. 

Je commence par obferver que nous avons 
un autre figne de l'approche du Grand Blnc: 
c'efi: que (ur tontes (es extrémités , qu'on 
apelle communément Ces Ecorres, la Mer eU 
toujours glapiflante, & les Vents impétueux. 
Ne pourrait-on point regarder cela comme 
la caufe des Brouillards , qui y regnent,&: 
dire que l'agitation de l'Eau , dont le fond 
dl: mêlé dç Sable & de Vafes , épaifiit l'Air 
& l'eng1 aiffe , & que le Soleil n'en attire 
que des Vapeurs groŒcres, qu'il ne peut ja
mais bien réfoudre? On me demandera d'où 
vient cette a~itation de la Mer fur les Ecot
res du Grand Banc , tandis que par-tout ail· 
leurs , & fur le Banc même , il regne un 
calme profond ? La voici , fi je ne me trompe. 
On éprouve tous les jours dans ces Parages 
des CoUl·ans, gui portent tantôt d'un co:~, 
& tantôt d'un autre. La Mer irrég•Iliercment 
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pouilee par ces Courans , & heurtant avec---
impétuofité contre les bords du Banc , qni 

1 
7 t. 0

• 

font prefque partout à pic , en eft repou.flee Aoûr. 
avec la même violence , ce qui caufe l'agi-
tation, qu'on y remarque. 

Que G la même chofe n'arrive point aux 
approches de tous les Haursfonds, c'eft que 
tous n'ont pas une auffi grande étenduë , 
que-celui-ci ; qu'il n'y a point de Courans 
aux environs , qu'i~s n'y font pas G fon~ , 
ou qu'ils ne s'y croifent pas, qu'ils ne rencon
trent pas des bords auffi roides, & n'en font 
point repou!fés avec autant de force. Il efl: 
certain d'ailleurs , comme je l'ai déja obfervé 
d'après les Marins, que l'agitation de la Mer, 
& les Vafes, cru' elle remuë, contribuent beau
coup à épaiffir l'Air , & à engrailfer les Vents; 
mais que ces Vents, quand ils n'ont point: 
d'autre caufe , ne s'étendent pas bien loin , 
& que fur le Grand Banc , à quelque diftance 
des Bords , on efl:: tranquille comme dans une 
Rade, à moins d'un Vent forcé , qui vienne 
d'ailleurs. 

Ce fut un Vendredi, feiziéme d'Août, à 
fept heures du foir, que nous nous trouvâ
mes fur le Grand Banc, par foi xante & qui me 
Bralfes d'eau. Arriver au Grand Banc, cela 
s'appelle bancqtter ; en fonir , c'eft débanc-
qucr ; ce font deux mots , dont la Pêche 
des Moruës a enrichi notre Langue. C'eft la 
coûtume, quand on a trouvé fond, de crier : 
Vi-ve le Roi, & on le fit de bon cœur. Notre 
Equipage foupiroit après la Mornë fraîche ; 
mais le Soleil étoit cou::hé , le Vent étoit 
bon , & on jugea à propos d'en profiter, Vers 
les onze heures du foir, Vent forcé de Sud-

D ij 
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----- Eft , lequel , avec la feule Mijéne , nous au. 

1 7 2. o. rait fait faire trois lieuës par heure. S'il n'y 
Aoûtp avait eu que cel<l , en ferrant , comme ~n fic 

dans la minute , toutes les autres Vo1les, 
nous n'aurions pas été à plaindre ; mais il 
furvint une Pluïe fi abondante, qu'on auroic 
dit que toutes les Catarall:es du Cid éroient 
ouvertes. Ce t.lu'il y eut de pis, c'eft gue 1~: 
Tonnerre commença par od il finit ordinai· 
r~ment ; il tomba fi près de nous , gue le 
Gouvernail en fut engourdi, & que tous les 
Matelots , qui faifoient la Manœuvre, en 
reffentirem le contre-coup. Il redoubla en. 
fuite , & cent Piéces de Canon n'auraient pas 
fait plus de bruit. On ne s'entendait point; 
un coup n'attendait pas l'autre ; on ne fe 
v.oyoit point au milieu des Eclairs , parce 
qu'on en éroit ébloui. Enfin pendant une 
}~eure & demie ; il fembloit que nous érions 
à la Tranchée ; te Cœur battait aux plus in
trépides ; car le Tonnerre refl:oit toujours fur 
11Dtre tête , & s'il était tombé une feconde 
fois, nous aurions ptl aller fervir de pârure 
a.ux Moruës , aux dépens dcfquelles nous 
~vions compté de faire bientôt bonne chere. 
Cafl:or ou Pollux , car je ne fçai leqnel des 
deux était en fattion, fous le nom de Feu 
Saint Elme (a) , nous avoir bien avertis 
de tout ce fracas , & fans cela , nous aurions 
bien pû être furpris, & tourne:: tous Voiles, 

Au bout d'tue heure & demie, la Pl,uy:: 
q:lfa , le Tonnerre ne grondait plus ~ue de 
loin , & les Eclails n'étoient plus gue de foi
bles lueurs à l'Horifon. Le Vent éroit rou~ 

(a) On ne m;tnq•t.: gué res de voir cs r~u.· fln !.e1 
Y.crgu<;s, à l'arpro.::hc J'ul}C TCJnpêçc. 
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jours bon, & n'~toit plus fi brutal, & la Mer -~-7-z.-o-.p:lroiffoit unie comme une Glace. Chacun 
alors voulut aller fe coucher; mais tous les Aoû1. 
Lits étoient inondés , la Pluye ayant pénétré 
par les ftntes les plus imperceptibles , ce qui 
efl: inévitable, quand le Vaiffeau dl:fo1t agité. 
On fit comme on put, & on fe trouva en-
core très-heureux d'en être quitte à fi bon 
marché. Tout ce qui dl: violem ne dure point, 
fur-tout le Vent de Sud-Efl: , au moins dan·s 
ces Mers. Il n'eH: confiant, que lorfqu'il fe 
fortifie peu à peu, & fouvent il finit par une 
Tempête. Le Calme revint avec le jout ; 
nou~ n'avançioAns pas ;mais nous nous défen-
nuyames en pechant. 

Tout efl: bon dans la Moruë, quand elle Des Morueiç 1 

dl: fraîche · elle ne perd même rien de fa & de la Pècht: 

b ' & '11 d · , c de ce Poülua. on te , e e ev Jcnt un peu pms rerme , 
<]Uand elle a été deux jours dans le Sel; mais 
ce font les Pêcheurs feuls , qui en mangent 
ce qu'elle a de plus excellent, c'ef1-à-dire ll 

1a Têre, la Langue, & le Fo) e, qui délayé 
d:ms l'Huile & le Vinaigre, avec un peu de 
Poivre, lui fait une Sau!fe exquife. Pour con-
ferver tout cela , il faudrait trop de Sel : 
ainfi on jette à la Mer tout ce <]n'on n'ea 
peut p:1s Ct.>nfommer dans le tems de h Pè-
che. La plus grande Mornë, que j'aye vûë , 
n'avait pas trois pieds : cependant celles du 
Grand Banc font les plus fortes : mais il n'y 
a peut- êcre point d• Animal , qui à proportion 
de fa grandeur , ait la Gueule plus large, 
ni qui fo.it plus vorace.- On trouve de tout 
dans le Corps de ce PoHion , jufquà des têts -
de Pots ca{fés, du Fer , & du Verre. On 
s't!toit imaginé qu'il digerait tout cela, mais 

D iij 
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---- on dl: revenu de cette erreur , qui n'étoit 1 

7 %. o. fondée que fur ce qu'on lui avoit trouvé des 
Août. morceaux de Fer à moitie ufés. On efi per

fuadé aujounl'huiquefeGau; c'efl:lenomque 
les Pêcheurs ont donné à l'Efl:omac de la Mo. 
Iuë , fe retourne comme une Poche, & que 
ce Poiifon fe décharge , en le retournant 1 de tout ce qui l'incommode. 

On appelle en Hollande Cabeliau , une 
forte de Moruë, qui fe pêche dans la Man
che & dans quelq1,1es autres endroits , & qui 
ne differe des Moruës de l'Amérique gue parce m11t~ 
quelle dl: plus petite. On fe contente defaler M 
celle du Grand Banc, & c'efl: ce qu'on ap- fervi, 
pelle Moruë Bl:1enche, & plus communement, On c 
Moruë Verte. M.. DENYS dit à cette occafion dront 
qu'il a vÎ1 faire en Canad,, d'au !Ti beau Sel, ks oo 
<JUe celui , qu'on y porte de Brouage , mais 
CJU'ap.:-ès gu' on en eut f~üt l'dfai dans des Ma
rais creufés exprès, on les reboucha. Ceux, 
9ui ont le plus crié que ce Pays n'étoit bon 
à rien, ont été plus d'une fois ceux mêmes, qui 
ont empêché gu'on n'enretirât aucun avantage. 

La Moruë féche, ou la Merluche ne fe peut 
faire que fur les Côtes : cela demande de 
grands foins , & beaucoup d'expérience. M. 
Denys , qui convient que rous ceux, qu'il a 
vû faire ce Commerce en Acadie, s'y font 
ruinés , prouve parfaitement , & rend très
fenfible, qu'on a eu rort d'en conclure que 
la Moruë n'y dl: pas abond·mte. Mais il 
prétend que pour y faire la Pêche avec (u~-

' cès , il [;tut que les Pêcheurs [oient écab!Js 
dans le Pays ; & voici quel efi: fon rai(onne
rnent. Toute Saifon n'dl: pas propre pour cette 
Fêche; on ne la peut faire que depuis le com· 
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~ qt:. mencement du mois de Mai jufqu'à la fin du -

1
-

7
- t-o-.

Oit t. . rt1ois d'Août. Or {i vous faites venir des Ma-
;·ol, tdots de France , ou vous les payerez pout: Aoûr. 
cefrl:: route l'année, & les frais abforberont les pro-

mat t firs, ou vous ne les payerez. que pendant la 
M Pêche, & ils 11

1Y trouveront pas leur compte. 
le ttt Car de dire qu'on les cmploycra le refie dtl 

tems à {cier des Planches , & à couper du 
Bois, c'efr une erreur ; ils n'y gagneront cer
tainement pas ce qu'ils dépenferont ; ainfi ou 
il faudra qu'ils ruinent l'Entrepreneur , ou ils 
mourront de faim. 

Mais s'ils font Habitans, on en fera mieux 
fervi, & jJ ne tiendra gu'à eux d'être à leur ai fe. 
On connoîrra les bons Ouvriers ; ils pren
dront leur tems pour la Pêche, ils choifiront 
les bons endroits , ils gagneront beaucoup 
pendant quatre mois , & le rdl:e de l'année ils 
travailleront pour eux dans leurs Habitations. 
Si on s'y étoit pris de cette forte il y a cent 
cinqnante ans , l'Acadie [croit devenuë une 
d~s plus puiifantes Colonies de l'A mérigue. 
Car tandis CJU'on publioit en France, avec 
une forte d'affeéhtion , qu'il n'écoit pas poffi
ble d'y rien faire, elle enrichiifoit la Nou
velle Ân~lererre par la feule Pêche, quoique 
les Anglais n'y eu!Ient pas tous les avantages, 
que nous y pouvions avoir. 

Quand on dl: !orti du Grand Banc, on en 
1 ~ rencontre plufieurs autres plus petits , & tous 

prcfqu'également poifionneux. La Moruë n'dl: 
pas même le feul Poiffon, qu'on trouve dans 
cette Mer. On y voit à la verité peu de Re
<JUicrns, point dn tout de Dorades, de Boni
tes, ni de tous ces autres Poiffons , qui dc
m.!t:.dcnt des Mers plus chaudes: mai s en ré-

D iiij 
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1 7 2 o. compenfe ell.e efi: remplie de Bal~~~1es, de 

Souflt>urs , d Efpadons , de Marfomns, de 
l .oût. Flettans, & de quantité d'autres de moindre 

valeur. Nous y avons eu plus d'une fois le 
plaifir du Combat de la Baleine contre I'Efpa. 
don , & rien n'dl plus amufant, L'Efpadon 
cfi: de la grofleur d'une Vache, long de fept 
à huit pieds , & fon Corps va toujours en ré. 
uéciflànr vers la gueuë. Son nomvient de fon 
arme, efpece d'Efpadon long de trois pieds, 
& large de quatre doigts. 11 efi: pofé fur fon 
nez , & de chaque côté il a une fuite de dents 
de la lon~ueur d'un pouce rangées dans une 
difl:ance egale les unes des autres. Ce Poiaon 
fe met à toute fauce, & c'efi: un excellent 
manger. Sa tête efi: plus délicate que celle du 
Veau , plus groffe & plus quarrée. Ua les yeui 
extrêmement gros. 

·Comb:a de Jamais la Baleine & l'Efpadon ne fe ren. 
la nal::iac & contrent qu'ils ne fe battent & c'efr dit. d l'El''"~ ' ' ' · c r-on. on , celui-ci, qui dt toujours l'Aggrefleur. 

Quelquefois deux Efpadons fe joignent con. 
tre une Baleine , & alors la partie n'efr pas 
égale. La Baleine n'a pour Arme offenlive & 
défenGvc, que fa queuë: pour s'en fervir con. 
tre fon Ennemi , elle plon~e la tête , & li elle 
peut frapper l'Efpadon , elle l'a!fomme d'un 
coup de fa queuë , mais il efi: fort adroit à 
l'eftpiver, & aulli-tôt il fond fur la üaleine, 
& lui enfonce fon Arme dans le do~. Le plus 
fouvent il ne la perce pas jufgu'au fond du 
lard, & ne lui fait pas a rand mal. Quand elle 
le peut voir s'élance/'pour la frapper , elle 
plonge, mais I'Efpadon la pourfuit dans l'Eau, 
& l'oblige à fe remontrer. Alors le Combat 
recommence, & dure jufqu'à ce que l'Efpadol\ 
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perde de vi'të la Baleine, qui bat toujours en ---
retraire , & qui nâge mieux que lui à fleur 
d'cau. 

Le Flettan dl: comme une grande Plie: il 
paroît C]Ue ce C]U'on appelle Flet, efl: fon dimi ... 
nutif. Il dl: gris fur le dos , & blanc fous le 
ventre. Sa longueur dl: ordinairement de qua~ 
tre à cinq pieds, fa largeur au moins de deux ~ 
& il en a un d' épaiifeur. Il a la tête fort greffe; 
tout en cft exquis & fort tendre : on tire des 
os un {uc, qui vaut mieux que la moële la plus 
fine. Ses yeux, qui font preft]Ue auffi gros que 
ceux de l'Efpadon , & les bords des deux côtés, 
C]U'on appelle Relingues, font des morceaux: 
très-délicats. On jette tout le Corps à la Mer 
pour engraHfer les Moruës , dont le Flettan 
dl: le plus dangereux ennemi , & C]Ui ne fair 
qu'un repas de trois deces PoifTons. Je ne vous 
dirai rien , Madame , de tourec;- les efpeces-
d'Oifeaux , qui vivent (u ces Mers, & qui 
n'y fubGfi:ent, que de la Pêche, car tons font"" 
Pêcheurs. Bien des Voyageurs en ont parlé , 
& ils n'en ont rien dit , qui mérite qu'on s'y 
arrête. 

Le dix-huit, bon vent: nous croyons qmr 
1es Vents nous ont porté un peu trop at\ 
Sud, & nous faifons l'Oueft Nord-Ouefi: , 
pour nous remettre dans notre latitude. C'eft 
C]Ue depuis dix ou douze jo•rrs ni)US n'avons· 
point vi'1le Soleil, & que pa r conféquent nous· 
n'avons pu prendre hauteur. Cela arrive affe~ 
fouvent , & c'efi: ce <-lui fait le plus grand dan
ger de cette navigation. Ve rs les huit hcureg; 
du matin on apperçoit un petit Bâtiment, quii 
femble venir à nous, on va au- devant, & 
'1uand il dl: .!?roche, on lui d~mande par c1ucll 

Août. 

Du Flettan.. 
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---- latitude nous Commes? C'étoit un Anglois 1 I 7 1 o. d d r •> & le Capitaine répon it, ~ns 1a Langue : on 

Août. crut entendre que nous euons par les quaran
te-cinq dégrés. Il n'y avoit pourtant pas trop 
à s'y fier , car il poûvoit être dans la même 
erreur que nous. Cependant on fe raifùre, & 
comme le Vent continuait à être bon, on fe 
:flate, s'il ne change point, d'avoir paaé le 
Golphe daRS deux jours . 

.., d s Vers les quatre heures du Coir le Vent 

.~: rreur c b C!'. n , 'é . 
:Pilotes, & le tom a , & nous en rumes connernes; c toJt 
d :mger , où cependant notre falut. A onze heures de nuit 
cl!~ met le l'Horifon parut fort noir devant nous, quoi-
Vallfeau. '}J l C' 1 fiA ' r · <]UC par-tout a1 eurs e 1e ut tres-1erem. 

Les Matelots de quart ( a ) ne: balancereat 
point à dire que c' étoit la Terre. L'Officier fe 
macqua d'eux, mais comme il les vitperfifter 
dans leur fentimenr , il commença à croire 
qu'ils pouvoient bien avoir raifon. Par bon. 
lieur il faifoit fi peu de vent qu'à peine le 
Navire gouvernait; ainG il efpera que le jour 
viendroit avant qu'on approchât cette Terre 
de trop près. A minuit le quart changea. Les 
Matelots, qui fuccederenr aux Premiers , fu. 
rent d'abord de leur avis ; mais leur Officier 
entreprit de leur prouver par de bonnes rai
fons que la Terre ne devoie point être là, & 
<JUe ce qu'ils voyoient, écoit une Brume, qui 
fe difliperoit avec l'Aurore. Il ne les perfuada 
point , & ils s'obftinerent à foutenir gue le 
Ciel étoit trop pur , pour être embrûmé de ce 

(a ) L'Equipage d'un ce qu'on appelle [.tire le 
Vaiffeau efl: partagé en Qua,.t. Chaque Banne dl 
~uatre Bandes, dont cha- comman.:lée par 1,1n Olli· 
t:une dl en Faaion pen- der, 
.t:mt quatre heures, C'cft 
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côté-là, s'il n'y avoir point de Terre. ----
Au point du jour, ils fe mettent tous à crier 

qu'ils voy cm la Terre. L'Officier, f.·ms daigner 
même y regarder, leve les épaules ) & g_uarre 
heures fon~1ant , il va fe coucher, en a!lluant 
qu'à fon réveil il trouver<~ cette prétenduë 
Terre fonduë. Son Succdfeur , qui étoit le 
Comte de Vaudreuil , plus circonfpeêt, com-
mence par faire ferrer quelques Voiles , & ne • 
fut pas lontems fans s'apperccvoir qne cene 
précaution étoit néceifaire. Dès que le jour 
parut , on vit l'Horifon prcfque tout bordé de 
Terres, &. on découvrit un petit ~avi An-
glois mouillé à deux portées de c:mon de 
nous. M. de VoUTRON, qui en fut . venj, 
fit auffi-tôt appeller l'Officier incrédule, qu'on 
eut bien de l::t peine à fai re fort ir de fa Cham-
bre, d'ad il proteftoit que ..-,0us ne pouvions 
pas avoir une Ter"e fi • rè r.; de no ; s Il vint 
cep ndant ar ~e o:; deux ou t ois femonc s ' & 
à la vflë du / anger , gt e on en ·êrer.1t:: 1t no 1s 
avoir fait CO <Hir , ii fut faifi d'étonnement. 
Gefi po rtan: le p t ~l'i . ahîlc "'-lomme de Fran .. 
ce po· navigua 0u ~ ..:$ ,M.ers, ffi"ÎS trop 
d'habileté nuit quelquefois, quand on s'y fie 
plus que de raifon. 

Cependant , Madame, fi le Vent n'étoit 
point tombé la veille à gnatre heures du 
foir , rJonc; nous ferions tJerdus dam la nuit; 
car nous courions à pleines Voiles {ur des 
Brifans , dont il ne noue; awoit pas éré paf.. 
fible de nous tirer. L'embarr1s étoit de (ca
voir où nous étions. Cc qu'il y avoit de c~r
tain, c'efl que la veille nous n'érion<; point p1r 
les quarante- cinq dégrés. Mais érions- nous 
plus au Noxd) ou plus au Sud? C'efi: fur quoi 

D vj 
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-----les fentimens fure.nt panagés. Un de nos Offi .. 1 

7 
2 

o. ciers affùra que la T:rre., q~i paroifl~it d~vanr 
Août. nous étoit l' Acad1e; qu Il y a volt fait Ull 

voyage, & qu'il la reconnoiffoit : un autre 
foîuint que c'étoit les ljl~s ~e Saint Pierre, 
Mais quelle apparence, !ui d1t-on, que n.ous 
foy ions fi avancés? Il n y a pas encore VInt
quatre heures que nous étions fur le Grand 
Banc, & il y a plus de cent lieuës du Grand 
Banc aux Hles de Saint Pierre. Le Pilote Cha
v iteau prétendit que c'étoir le Cap de R4z.e. 
Qu'il y ait Je l'erreur dans notre dl:ime, dit
il , cela n'dl: plus douteux, & il ne faut pas 
s'en étonner, vù qu'il n'dt pas poffible de fe 
Iegler fur des Courants , (1u'on ne connaît 
pas , & qui varient fans ceiJe , & gue la hau. 
teur nous a manqué pour nous redrefler. Mais 
.li efl: hors de toute vraHemblance que nous 
puiffions être ni fur les Côtes de l'Acadie, ni 
aux Hles de S. Pierre ( a ). 

Son raifonnement nous parut jufte , non~ 
;~urions néanmoins bien déliré qu'il fe fùt 
trompé , car nous comprenions combien il 
iroit fâcheux d'être a-H'alés fous le Cap de 
Raze. Dans cette incertitude on prit le parti 
d'aller confulter le Capitaine du Navire An. 
glois, que nous av ions devant nous , & Cha
viteau en recut l'ordre. A fon retour il nous 
Iapporta qu~ les Anglais avoient été auffi 

(a) En T7l.S le m&me 1 d'Août ce Navire fe brifa 
Chaviteau fe trompa dans fur un Rochet , près de 
fon eflime d'une maniere Loi~ysbottrg , dans J'J{}e 
6>ien plus funefle. Il étoit Royale , & pcrfonne ne 
rncore Pilore du Roi fur fe fau va. On trouva fur les 
le Chameau, & ayant été Journaux des Pilotes qu'ils 
rtuGeurs jours fans pren- s'en croyoient cncorr.r.à 70 
mc hii.Uteur' Ia.nuit QU l. 5 lie.uës .. 

cem 
tq 
peur· 
tnrre 
Dame 
~ ~·a 
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furpris que nous , de fe trouver dans cette ----

d· a. 1 72 0. Baye , mais avec cette 1rrerence , que c'écoit 
là, où ils avaient affaire : que le Cap de Aofrr. 
Raze étoit devant nous , le Cap de BroUe 
par notre travers , dix lieuës au-deflous ; 
que du milieu de ces Brifants, fur 1efquels 
nous avions couru rifque de nous perdre , 
il fortoit une. Riviere , à l'entrée <le laquelle 
il y avoit une Bourgade Angloife , où le petit 
Navire alloit porter des Provifi.ons. 

Il y a quinze ans, qu'il nous arriva dar.~ 
~e même Parage une aventUïe fort fin1!,uliere , 
& qui nous fit coutir un au.tli grand tifqu'e 
peut-être que celui , dor\t je viens de vous 
entretenir. C'étoit peu de jours après la Notre
Dame d'Août, & nous avions eifuyé jufques
là d'affez grandes chaleurs. Un matin , en 
nous levant, nous fûmes faifi.s d'un froid , 
qui fit recourir tout le monde à fes Habits 
d'Hyver. Nous ne pouvions comprendre d'où 
cela venoit, le tems étant fort beau, & le 
vent ne venant point du Nord. Enfin , le 
troiGéme jour à quatre heures du matin un 
Matelot fe mit à crier de toute fa force au Lof, 
c'eft-à-dire, mettez le Gouvernail à venir au 
Vent. Il fut obéi , & un moment aprés on 
~pperçut une Glace énorme , qui rafoit le 
Vai!feau , & contre laquelle il fe ferait brHé, 
li le Matelot n'avait pas eu des yeux marins , 
car à peine y voyoit-on, & fi. le Ti monnier eût 
été moins prompt à changer fon Gouvernail. 

Je n'ai point vû, Madame, cette Glace , 
car je n'étois point levé; mais rous ceux, qui 
éwient alors fur le Pont,nous af1fuerent qu'elle 
paroifloit anffi haure gue les Tours de Notre-
Dame de Paris) & qu'elle pa1Ioit du moins de 
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-~-7-~.-o-.- beaucoup les Mats du Navire. J'ai fouvent v11 

f~utenir que cela étoit impo~~le, parce qu'il 
.Août. elit fallu qu'elle eût été prodtsleufement pro

fonde pour s'élever fi. haut au·de!fus de la Mer, 
& qu'il n'dr pas poffible qu'il fe forme une 
Glace de cette hauteur. A cela je réponds en 
premier lieu , que pour nier le fait , il faut 
donner le démenti a bien du Monde, car ce 
n'efl: pas la premiere fois que l'on a vl't en Mer 
de ces Ecueils flottans. La Mere de l'INcAR
NAT ION faifant la même route que nous, 
courut le même danger en plein jour : la 
Glace , qui pen (à la faire perir , fame oe vent 
pour l'éviter, fut apperçuë de tout l'Equipage, 
& jugée beaucoup plus grande encore, que 
éeJle , que nous rencontrâmes. Elle ajoute 
qqe l'on donna l' Abfolution Générale , com
me on fait dans les plus grands perils. 

Il dt certain en fecond lieu que dans la 
Baye d'Hudfon il y a de ces Glaces formees 
par la chCue d~s Torrents, qui tombent du 
haut des Montagnes , & qui fe dé cachent avec 
un grand fracas pendant J'Eté, & font enfuite 
portées par les Courants de côré & d'autre. Le 
Sieur JEREMIE , qui a paffé plufieurs années 
dans cette Baye, dit qu'il a eu la cnrio!ite de 
faire fonder au pied d'une c!e ces Glaces, qui 
étoit échouée , & qu'on fila cwt braffes de 
lignes , fans trouver le fond. Je reviens à no
tre aventure. 

Du Cap de Le Cap de Raze, Madame, dl: la pointe 
Raze. du Sud-Efr de l'Ifle de Terre-neuve: il dt 

fitué par l.es quarante-fix dégrés, & envir?n 
trente mmutes de Latitude-Nord. La Cote 
court de-là cent lieuës à l'Ouefl:, prenant un 
peu du Nord) & fe tçrmille au. Ca; de F.np' 
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qui dl: par les quarante-fept dégrés. Prcfgue à -

1
-
7
- 1.-o-.

moitié ch(min efl: la Grande Baye de Fiai-
fanee, qui forme un des plus beaux Pons de Août. 
l'Amérique. A l'Oudl:- Sud- Oudl: de cette 
Daye il y a un Morne, gu' on apperçoit de loin, 
& gui fert à la reconnohre : on l'a nommé le 
ChRpcau Rouge, parce qu'en effet il paraît de 
loin avoir la forme d'un Chapeau , & que la 
couleur en dl: rougeâtre. Le vint-trois à midi 
nous étions par fon travers , & le foir nous 
rangeâmes les Ifles de Saint Pierre , que nous 
avions à ftribord, c'dl:-à-dire , à main droite. 

Ce font trois Ifles , dont les deux premieres Des Hles d .. 
font fort hautes , & du côté, où nous étions, Saint Pierre .. 

il ne paroi.lioit <JUe des Montagnes couvertes 
de Mouife. On prétend que cette mouife cou-
vre en quelques endroits de très-beau Por-
phyre. Du côté de Terre -neuve il y a quelques 
Terres labourables, & un affez bon Port, où 
nous avons eu guelques Habitations. La plus 
grande & la plus Occidentale des trois, qu'on 
appelle plus communément l'Ifle Magtttlon , 
n'efi: pas 1î haute, que les deux autres, & fon 
Terrein paraît fort uni. Elle a environ trois 
quarrs de lieuës de long. Le vint-guacre au 
point du jour elle refioit cinq ou fix lieuës 
derriere nous, mais depuis minuit nous n'a-
vions pas eu de vent. Vers les cing heures du 
matin il s'éleva un petit foufle de Sud-Efi. En 
attendant qu'il fCu aflez fort pour enfler nos 
Voiles, on s'amufa à pêcher, & on prit une 
afTez j!;rande quantité de Moruës. On s'arrêta 
deux heures plus gu'il ne falloir à cette Pêche, 
& nous eûmes bientôt tout lieu de nous en 
J:epentir. 

Il étoü huit heures , qnand on appareilla , 
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_l_?_:z._o-. - & nous courl'unes tout le jour , dans l'eîpe..i 

rance de découvrir le Cap de Raye, qui étoi' 
Aoûr. fur notre droite , ou la petite IJ!e de Saint 

P~ul, CJUC nous d~vions.laiffer à la gauche,. 
& qui efr prefgue Vls-à-vJs du Cap de Raye; 
ruais la nuit fe ferma , fans qt!e nous euffion~ 
rien vû. On eut bien voulu alors avoir profiré 
du tems, que nous avions perdu. Ce qu'il y 
é ut de plus fàcheux, c'dl: que vers le minuic 
nous efluyâmes une tempête allez Îemblable 
à celle que nous avions efl"uyée fur le Grand 
Banc, & que ne pouvant douter que nous ne 
fuffious près de l'une des deux Terres 1 entre 
lefguelles nous devions paifer , nous n'ofâmes 
profiter du Vent , qui nous aurait fait faire 
bien du chemin. Ainfi, malgré l'avis de Cha~ 
viteau , qui répondait de pa.ffer fans rifque, 
Dn mit en Panne (a). 

Au point du jour nous apperçîunes le Cap 
de Raye, fur lequel les Courants nous por. 
toient , & pour furcroîc de difgrace , nous 
n'avions plus de Vent pour nous fot'uenir. 
Nous étions prefque ddfus , lorîque fur les 
cinq heures & demie du matin un petit air de 
Vent de Nord-Ouefl: vint fort à propos à notre 
fecours. Nous n'en perdîmes rien , & nous 
nous tirâmes du mauvais pas, oà nous étions. 
!e Nord-Onefl:, après nous avoir rendu ce 
hon office , nous auroit fa-it bien plailir de 

(a) Mettre en Panne, 1 dans la grande Mifcne 
c'dl: arrêter le Vaiileau , pour lui faire battre !tt 
quand il cft fous voiles. Mât , & dans la perire, 
l)our cela on cargue les pour l'éventer. AinG, le 
grandes Voiles, & on d1f-~ Vaifleau pouifé des dc.~IX 
pofc les Huniers de relle côtés, n'avance Euim. 
fu.nc, que le Vent fouffie. 
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ceder la place à un autre; mais il ne le fit---
point, & pendant deux jours il nous retint à 1 

7 2. o~ 
l'entrée du Golphe de ~aint Laurent. Le troi- Aoflr. 
fiéme jour nous palfâmes entre l'Hle de Saint 
Paul, & le Ct<p Samt Lcmrmt , qui dl: la-
pomte la plus S\:'ptcntrionnale de l'Hle Roya-
le. Ce PaHa~c dl: fort étroit l & on ne s'y ha-
zarde point , (1uand le Cid dl: embri1mé , 
parce que. lHle de Saint Paul eft fi petite, que 
la Brfune la cache aifément. Celui , qui eft 
entre cette Hle & le Cap de Raye eft beaucoup 
pluslarge : mais nous étions paris pour pren-
dre l'autre, lorf<..JUe le Vent changea, & nous 
en profitâmes. 

le Golphe de Saint Laurent a I']Uatre-vint Du Golphw 
lit:uës de long, qu'un bon Vent de Sud-Efi de Saint Lau

nous fic faire en vint quatre heures à l'aide rent ' & d~s 
d C E 

. , .. , h . Iflcs tWX OI
es ouranrs. nvuon a moitie c emm on fe.Htx. 

!encontre les lfles aux Oi,eaux , que nous 
rangeâmes a la petite portée du Canon , & 
qu'il ne faut pas confondre avec celles, .que 
J acqucs CARTIER découvrit auprès de l'Iile 
de Terre- neuve. Celles, dont il s'agit, font 
deux Rochers, qui m'ont paru ~'élever à pic, 
environ [oixante pieds au-de.Œus de l'Eau , 
& dont le plus grand n'a gueres que deux ou 
trois cent pas de circuit. Ils font fon près l'un 
de l'autre , & je ne crois pas qu'il y ait entre 
les deux aŒ:z d'Eau pour une grande Cha-
loupe. Il efi difficile de dire de quelle couleur 
ils font, car la fiente des Oifeaux en couvre 
abîolument la furface, & les bords. On dé-
couvre néanmoins en quelques endroits , des 
veines d'une couleur rougeâtre. 

On les a vifitées plufieurs foi ; on y a chargé. 
des Chaloupes eruieres d'œufs de toutes les 
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-~-7-2.-o-.- fortes , & on affûre que l'infeéHon y dt in. c.~~ 
fupportable. On ajoûte qu'avec les Goëlans & t:~~ 

.Août, les Tangueux , qui y viennent de toutes les Fre~r 
Terres voilines, on y trouve quantité d'au. ;;.!d 
tres Oifelux , qui ne fçauroient voler. La df:e, 
merveille dl: que dans une multitude fi pro- O!jl 
digieufe de nids, chacun trouve d'abord le ~bt 
lien . Nous tirâmes un coup de Canon, qui lm c 
mit l'allarme dans toute cette République Vo- eue\ 
latille , & il fe forma au-de.lfus des deux Ifles :.vi 
un nuage épais de ces Oifeaux , lequel avoit fon 
bien deux ou trois lieuës de circuit. vat 

Le lendemain , vers le point du jour, le ra 
Vent tomba tout-à-coup. Encore deux heu. doo. 
res , & nous doublions le Cap des Rojiers, reco1 

nous encrions dans le Fleuve de Saint Lau
rent, qui coule Nord-Eft, & Sud-Ouefi, & 
le V e:m de Nord-Oueft, qui s'éleva bientôt, 
nous eût fervî , mais nom av ions perdu deux 
heures le vint-quatre à pêcher, & en confe
guence deux jours à l'entrée du Golphe; il 
fallut attendre jcl que Ie Nord-Ouefi combâc, 
& nous attendîmes cinq jours , pendant Je[
quels nous ne fimes pas cinq lieuës. Ce retar
dement ne fut pas même le plus p;rand mal, 
qu'il nous fit : il étoir très-froid , il nous fe
coua beaucoup, & peu s'en fallut qn'en tom
bant, ii ne nous fît perir de la maniere, que 
vous allez voir. Mais il faut auparavant vous 
faire la Carte du Pays, oti nous étions. 

Du Cap des Le Cap des Rofiers efl: proprement l'entrée 
Rofiers ' de du Fleuve Saint Laurent & c'eft de-là qu'il 
G fi' &de ' ' 
l'eanfrê; du fa~t rnefu~er 1~ largeur de fon embouchure, 
Fleuve Saint qm efl: d envuon trente lieuës. Un peu en 
laurem. deçà , plus au Sud, lont la Baye & la Pointe C1 

de G:r-Jjé ou G.zrhepé. Ceux, qui ptùc:nJ-:!lt t-: 
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J
ue le Fleuve Saint Laurent a c

1
uarante lieuës _____ _ 

l 7 2. o . 
e}arge à fon embouchure , le mefurent ap-

paremment de la Pointe 0 • ientalc de Gafpé. Aoüt. 
Au-ddfous de la Baye on ap~erçoit une efpece 
d'Hlc, qui n'dl: au fond, qu'un Rocher ef-
carFé d'environ trente toifès de long, de dix 
de haut, & de quatre de large. On dirait un 
Pan de vieille muraille, & on alfûrc qu'il 
touchait amrefois au Mont }oh, qui efi vis-
à-vis, dans le Continent. Ce Roàer a dans 
fon milieu une ouvenme en forn~e d'Arcade, 
par laquelle une Ch;tloure Bifcayenne peut 
pailer a la Voile, & c\fl: ce qu· lui a fait 
donner Je nom d' ljh I'c, &le. I cs Navigateurs 
recom'oi!:t:t·. qt .'i ]c en font prcche<>,lorfqu'ils 
apperçoivent une I\lonta~r'{; plate, qui s'éleve 
au-deilus de phdieu s autres . & qu'on a nom-
mée la Table è. Ro!ard. L' Ifle Bonav enture 

efl: à une Iiet.:ë ~c l'Hk Percée , & prefgue à 
b mêr:1e difbtnce cfl 1 Hle Mifcou, laguelle 
ahun liellës dt.. circuit, & un tlts-bon Ha-
vre. Un peu au large de cct:e H1e il fort du 
milieu de b Mer une fourced'c:m douce, qui 
bouillonne , & jaillit affez haut. 

Tous ces Parages font excellens pour la 
Pêche, & Je mouillage y dt bon rar tout. Il 
feroit même ailé d'y érabl ir des Magafins , 
gui ferviroient d'entrepôt pour Quebec. Mais 
on a perdu à faire le Commerce des Pellete
ries un tems infini , qu'on auroir dû em
ployer à affûrcr celui des Moruës , & de C]Uan
tité d'antres Poiil'ons, dont cette Mer abonde, 
& à fe fortifier dans des Pofl:es , dont on a 
connu trop tard l'importance. Il était naturel 
CJU'ayant fi près de notJs des abris fûrs & corn

modes, nous allaffions y attendre le retour du 
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_ 1 _7_ 2 _0_ bon Vent, .~1 ais ?ndef~eroi&t de mom1e~t e:'l 

moment qu 1 rev1en ro1t, on vou Olt Cfl 

Septembre. profiter à l'heure même. , 

Enfin le Jeudi dixiéme de Septembre le 
N ord-Ouefl: tomba fur le rriidi ; alors oous 
trouvam fans- pouvoir avancer , ni preCque 
manœuvrer, nous nous amufâmes à pêcher, 
& cet amufement nous fut encore fatal. CarIe 
Timonnier , plus attentif à la Pê;he, qu'à 
fon Gouvernail, laiifJ venir ie Ve t fur les 
Voiles, ce qui s'appelle en tet mes de Marine, 
prendre Chapelle. Pendant Je calme nous 
avions déja beaucoup dérivé fur 'lfle d'1lmi. 
co.fty • l'accident , dont je parle , nous en fit 
approcher de fi près, parce que les Courants 
nous y portaient, que nous voyions déja tout 
à découvert les Brifants, dont l'Ifle efè bor· 
dée en cet endroit. Pour comble de difwace, 
le petit foufle de vent , qui ven oit de s'elever, 
11ous manquaau befoin. 

Pour peu que ce calme efu duré , c'étoit fair 
de nous. Un moment après nos Voiles s'en
.flerent un peu , & nous voulûmes revirer 
de Bord; mais le Navire, contre fon ordi
naire , refufa de venir au vent ( a), & cela 
~eux fois de fu1te : preuve cerraine que te 
Courant , qui l'entraînait , éroit bien fore. 
Nous nous ·c?tmes fans reifource, parce que 
Bous étions bien près des Ecueils pour rifquer 
de revirer de Vent arriere ( b ). Mais après 
tout , il n'y avait point d·autre parei à pren
dre. On mit donc la main à l'œuvre, plutôt 
pour n·avoir rien à nous reprocher, gue dans 
J'efperance de nous fauver; & da-ns l'infl:ant 

(a} Tour~er en préfen-j ( b } Tourner en préfcn. 
Unt la l?rou~ au Venr. ranc la Poupe a!l Ven<. 

JrJis 
n'efr 
boi(t 
~n fe 
{iJrece 
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\lem; mérne nous éprouvâmes que Dieu vient au - 1- 7-.,--
on1 fecours de ceux , qui s'aident. Le Vent tourna - o . 

au Nord, il fraîchie peu à peu, & vers les Septembre. fept heures du fair la Pointe d'A nricofi:y , qui 

nou 

dure, 
nos 1 
oulû: 

nous a voit fait tant de peur, éroît parée. 
Cette Hle s'étend environ quarante lieuës Dcfcript icm Nord-Efi: & Sud-Ouefl:, prefqu'au milieu du ~c l' I!le d'An~ Fleuve Saint Laurent. Mais cHe a fon peu t1Cof)-y. 

de largeur. Elle fut concédée au Sieur JOLIET 
2. fon retour de la découverte du Miciilipi , 
mais on ne lui fit pas un grand préfenr. Elle 
n'efi: abfolument bonne à rien. Elle efi: mal 
boifée, fon Terroir efi: fi:érile, & elle n'a pas 
11n feul Havre, cù un Bâtiment puiife être en 
fiheté. Il courut un bruir , il y a CJUclgues 
~noécs, qu'on y avoir découvert une Mine 
d'argent , & faute de Mineurs , on fit partir 
de Quebec , où j'écois alors , un Orfévre, 
l,our en faire l'épreuve: mais il n'alla pas bien 
loin. Il s'appcrçut bientôt au difcours de ce-
lui , qui avoir donné l'avis , gue la Mine 
t.'exifloir gue dans le Cerveau bldfé de cet 
Hon~me, lequel lui recommandoit fans cdfe 
d'avoir confiance en Dieu. Il jugea que fi la 
confiance en Dieu pouvait par miracle faire 
trouver une Mine, il n'éroit pas nécclfaire 
d'aller jufgu'à Antico!ly, & il revint fur fes 
pas. Les Côtes de cette Hle font aifez poiflon-
neuf"cs ; toutefois ;c fuis perfuadé que les Hé-
ritiers du Sieur Joliet troqueroicnt volontiers 
l_eur vall:e SeigneulÎe pour le plus petit Fief 
de France. 

Quand on a pa fié cette Hle, o a ç plaifir 
de fe voir toujou ·s cntrt. Ter: . , ~ ' de 
~;'aiTùrer du chemin , 1 ' •n f :t : mais il 
flut naviguer avec b1c , r l 1 circonfpcétion 
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-.- fur le Fleuve. Le Mard1 trGJÜeme nous Iainâ. 

mes à <Tauche les Monts Notre-Dame, & le 
Septembre. Mont-Louys; c'efi: une Ch<~Îne de Montagnes 

fort hautes, & entre le[quclles il y a quelques 
Vallons , qui étaient ~utrefois habitées par 
rtes Sauva~es. Les et1vuons du Mont-Louys 
ont même de fort bonnes Terres, & on y 
uouve quelques Habitations Françoifes. On 
y pourrait faire un Etabliffement fort avan
tageux pour la Pêche , furtout pour celle de 

. la Baleine , & il ne ferait pas inutile aux 
Navires, qui viennent de France; ils y trou
veraient des [ecours, dont ils ont quelquefois 
un extrême be[oin. La nuit Cui vante le Vent 
au?;menta , & peu s'en fallut qu'il ne nous 
jouât d'un mauvais tour. Nous n'étions pas 
loin de b Pointe de la Trinité, que nous de
v ions !ailler fur notre droite; mais nos Pilotes 
ne s'en croyaient pas fi proches ; d'ailleurs ils 
s'efi:imoient ailez au lar~e , pour ne rien crain
dre. M. de Voutron s'éveilla en furfaut, en 
criant de bander au large. Si cet ordre eût cté 
dilferé d'un quart d'heure, le Navire étoir 
bti[é contre la Pointe , qui parut quelques 
rnomens après. Le quatriéme au Coîr nous 
rn oui liâmes , pour la premiere fo!s, un peu 
au-deffous de ce gu'on ~ppelle les \tl,:emmelles 
de lliatane Ce font deux Têtes d'une même 
Montagne, laguclle dl éloignée du Rivage 
de deux lieuës. Je ne crois pas qu'on puilfe 
voir un Pays plus fanvage. On n'y appe[
çoit gue de mauvais Bois , des Rochers, 
du Sable, & pas un pouce de bonne Terre. 
A la verité il y a de belles Fontaines, de bon 
Gibier & en abondance, mais b Cha.fie y eft 
prefgue impraticable à tout autre, qu'à des 
Sauvages & à des Canadiens. 
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'-Ir! D·uN VoY AcE DE L.AMERIQ_. LET. TI. , 5 mtn( Nous reftâmes là pendant quatre jours , ----e.Q~a parce que de l'autre côté dl! Fleuve nous avions 1 7 :z. 0
· 

d:\L a parer la Batture de Manicouagan, fameuCe Septembre. 
par plus d'un naufrage, & qui avance deu~ 
1ieuës dans le Fleuve. Elle tire Con nom d'une 
Riviere, qui Con des Montagnes de Labrador, 
forme un aflez grand Lac, qui porte le même 
nom, & plus communément celui de Saint 
Barnq,bé. & Ce décharge dans le Fleuve au 
travers de la Batture même. Quelques-unes 
de nos Cartes l'appellent la Riviere Noire. 

Le huitiéme nous appareillâmes : ce n'étoit: 
~1s la peine , pour le chemin , que nous 
hmes ; mais la variété déCeanuye, & l'exer
cice ell bon aux Matelots. La nuit du d.ix à 
l'onze nous Gmes quinze lieuës ; encore la 
moitié d'une, & nous aurions p:u' le Paffage 
le plus impoltant du Fkuve. D'ailleurs nous 
aurions gagné les fortes Marées , car juCques
ià elles ne {ont prcCque pas Cenfibles , fi. ce 
n'eft fur les bords : mais le Vent tourna tout
à-coup au Sud-Oudt , & nous obligea de 
chercher un abri : nous le trouvâmes fous 
l Ifle Verte , où nous reiEtmes cinq jours. 
Nous n'y manquions de rien , mais au bout 
de ce tems-là nous voulûmes voir fi. du côté 
du Nord nous trouverions, comme on nous 
l'avoir fait cl~1Crcr, des Vents de Terre, qui 
pourraient nous faire entrer dans les <nan des 
Marées. 0 

Nous allâmes donc mouiller au Moulin Du Saguenay Battdc ; la traver[e dl: de cinq lieuës. En arri. & du P<?rt de · d d · · · 111 1· & Tadou!fac. vant Je eman at a vo1r cc 1.,. ou m , on me 
montra quelques Rochers, d'où fort un Rnif-
feau d'une eau claire. C'eft du moins de quoi 
bâtü ~n Moulin à l'cau ; mais il n'y J gucrcs 
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----d'apparence qu'on y en bâtilfe jamais. Il 

1 7 1. 
0 · n'dl: peut-être pas a~ ~onde un Pays moins 

Septembre. habitable , que celut-la. Le Saguenay dl: un 
peu au-deffus., c'efi: une Riviere , que. les 
plus <YWS Vatffeaux peu vent remonter VJnt. 

cinq ~ieuës. En ,Y entrant on, laiffe "à main 
.droite le Port de T adoujJ ac , ou la plupart de 
nos Géographes ont marqué une Ville; mai5 
où il n'y a jamais eu qu'une Maifon Fran~oile, 
& quelques Cabannes de Sauvages, qui y ve· 
noient au tems de la Traite, & t}Ui emportoienc 
enfui re leurs Cabannes, comme on fait les Lo· 
-g.es d'une F-oire: & ce n'était en effet que cela. 

Ildl: vra.i que c.e Port a été lontems l'abord 
de toutes les Nations Sauvages du Nord & de 
l'Efl:; que les François s'y rendaient, dès que 
la Navigation étoit libre, foitde France ,foit 
du Canada; (rue les Millionnaires profitoitnt 
de l'occafion, & y venaient négocier pour le 
Ciel. La Traite finie, les Marchands retour
noient chez eux·, lee Sauvages reprenoienr le 
chemin de leurs V illazes , ou de leurs Forêts, 
jX les Ouvriers Evat;géliques fuivoient ces 
Derniers pour achever de les infi:ruire. Ce" 
.pendant les Relations & les Voyageurs p~r
Joient beaucoup de Tadouii:1c, & les Géogra~ 
phes ont fuppofé que c'étoü une Ville: g'liel
ques Auteurs ont mème avancé qu'elle avoit 
une Juri(diction (a). 

Au refl:è , T adouffac eft un bon Port , & on 
m'a affuré (pe vint-CÎf q Vai!Teaux de Gume 
y pou•:,,i t ê_ e; t'abri de rous les Vents, 
que l'Anc 1,...e y e· Cr, & que l'entrée en dt 
facile. S • ..,u • ..; e~~ prefque ronde, des Ro · 
~hers efcalr' d'uni! hauteur prodigieulc l'en. 

(a) M. l'f.bbé L.ANGLET DU FRESNO~. 
vironnent 







DUN VOYAIJP. Dl L'AMERIQ.. L:E.T. II. 97 vironnent de toutes parts, & il en fort un ---~tit Rui!feau , qui peut fournir de l'eau à 1 7 2.. o. tous les Navires. Tout ce Pays dl: plein de Septembre. Marbre , mais fa plus grande richeifc: fero=t 
la Pêche des Baleines. En 170 s , étant mouillé avec le Heros dans ce même endroit , je vis 

T • en même tems quatre de ces Poiffons , qui E\ -entre tête & queuë étoient prefquc de la lon-
gueur de notre Vaiffeau. Les Bafques ont fait autrefois cette Pêche avec fuccès, & on voit 
encore fur une petite !!le , t]UÎ porte leur Z nom, & qui dl: un peu plus bas que l'Ifie Verte, des rdl:es de Fourneaux, & des Côtes 

ùl1 de :Baleines. Quelle differen_ce entre une Pêche fédentaire , qu'on pourroit faire tranquille
ment dans un Fleuve, & celle, qu'on va faîr.e 
fur les Côtes du Groenland avec tant de rif
gues & de dépenCes ! 

Les deux jours fuivans point de vent de 
Terre , & nous regrettons fort notre premier 
mouillage , auprès duquel il y avoit des Habitations Françoi[es ; au lieu qu'ici on ne 
voit ni Hommes, ni Bêtes. Enfin le troifiéme 
jour à midi nous levons l'A nere , & nous 
franchilfons le Paffage ~e r Ijle Rouge , qui 
n'efr pas aifé. Il faut d'abord porter fur cette 
Ifle, comme fi on voulait y aborder; c'dt 

L pour éviter la Pointe aux Allouettes, C[UÎ dl: t a l'entrée du Saguenay , fur la g:mche , &: 
<]Ui s'avance beaucoup dans le Fleuve. Cela 
fait , on revire de bord. Le Paffaze au Sud .de l'IOe Rouge cfl: beaucoup pius [ur ; mais il 
auroit fallu pour cela retourner fur nos pas, 
& le vent auroit pû nous manquer. L'Ifie 
Rouge n'dt qu'un Rocher prefLlu'àf1eur d'eau, quî paroh véritablement rouge, & fur lequel 

Tome V. E 
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----plus d'un Navire a fait naufra!!.e· 
1 7 1. o. Le lendemain , avec un peu de vent & de 

Septembre. Marée , nous allâmes mouiller au-deflus de 
De t'Ifie aux l' Ijle aux Cottdrcs , qui dl: à quinze lieuës de 
Cou~hcs _, & Quebec & de Tadouffac. On la laifle à gau. 
du Go~frre. che , & ce Paffage dl: dangereux, quand on 

n'a pas le vent à [ou hait. Il dl: rapide, étroit, 
& d'un bon quart de lieuë. Du tems de CHAM· 
l'LAIN il était beaucoup plus aifé; mais en 
166 3. un Tremblement de Terre déracina 
une Montagne, la lança [ur l'Ifle aux Coudres, 
<iu'elle aggrandit de moitié, & à la place, ou 
était cette Montagne, il parut un Gouffre, 
dont il ne fait pas bon de s'approcher. On 
pourrait paifer au Sud de l'Ifle aux Coudres, 
& ce Pa!fage ferait facile & fans· danger, il 
porte le nom de M. d'Iberville , gui l'a tente 
avec fttccès , mais la coûtume efl: de palfer au 
Nord, & la cotHurne dl: une loi [ouveraine 
pour le commun des Hommes. 

De la Baye Au-deffus du Goufre, dont je viens de par. 
de s. l)aul. 1er , dt la Baye de Saint Parû, où commen. 

cent les Habitations du côté du Nord, & ou 
il y a des Pinieres, qu'on eftime beaucoup, 
on y trouve fnrtout des Pins rcuges d'une 
grande beauté , & qui ne caifent jamais. Mef. 
fieurs du Séminaire de Quebec font Seigneun 
de cette Baye (a ) . Six lieuës plus haut dl: un 
Promontoire extrémement élevé, où fe ter. 
mine une Chaîne. de Montagnes , qui s'ecena 
plus de quatre-cent lieuës à l'Ouefl:. On l'ap. 
pelle le Cap-Tourmente, apparemment parce 
que celui, qui l'a ainfi baptifé, y a eifuye 
quelques coups de Vent. Le mouillage y efl 

( .t) On y a découvert depuis peu une fon b~llc Mia: 
d.e Plomb. 
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bon,~ on y dl: environné d'IDes de toutes----
1 d . c ' b b . I 7 2. o. es gran eurs , qUI rorment un tres- on a n. 
La plus confiderable eft l' Ijle d'Or lev-ms , dont Septembre. 
les Campagnes, toutes cultivées , paroiaent 
comme un Am~hirhéâtre, & terminent gra· 
cieufement la vuë. Cette Ille a environ qua-
torze lieuës de circuit , & en I 67 6. elle fut 
érigée en Comté, fous le nom de S. Laurent, 
en faveur de François BERTHELOT, Secre-
taire Général de l'Artillerie , qui l'avait ac-

quife de François de LA v AL , Premier Evêque 
de Quebec. Elle avoir déja quatre Villages, 
& onl compte aujourd'hui fix Paroifles affez 
peupl es. 

Des deux Canaux, qui forment cette Ifle, 
il n'y a que celui du Sud, qui foit naviguable 

1 
)Our les Vaifieaux. Les Chaloupes mêmes ne 
~çauroicnt paffer par celui du Nord , que de 
\1arée haute. Ain fi du Cap-Tourmente il 
~aut traverfer le Fleuve rour aller à Quebec, 
!{ cctce travcrfe a fes difficultés. Il s"y rcncon

n.'t re des Sables mouvans , fur lefquels il n'y a 
>as toujours aflez d'eau pour les plus gros 
..Javires, ce qui oblige à ne s'y en~ager jamais 

. 1ue quand la Marée monte. On évireroit en
ore cet embarras en prenant le Paffage de 
,1. d'Iberville. Le Cap-Tourmente, d'ou l'on 

~ art pour faire la traverfe , cft éloigné de 
: ent dix lieuës de la Mer, & l'eau du Fleuve 
: dl: encore Saumâtre. Elle n'dl: bonne à 

1

; oirc qu'à l'entrée des deux Canaux, qui fé
: arcm l'Hle d'Orleans. C'cft un Phénomene 
; ITez difficile à expUquer, furtout fi on fait 1 t:ention à la grande rapidité du Fleuve , 

talgré fa largeur. · 
Lei Mar~es montent ici 1·éguliéremem cinq 

E ij 
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---- heures, & baiflent pendant fe pt. AT adou:l1: 
1 7 1 o. elles montent & de[cendent pendant fix hel

Septembre. res; & plus on monte le Fleuve , plus le Fl x 

Des Marées diminnë, & le Reflux augmente. A vjnt lieu!! 
du Fbtve, & au-ddfus de Quebec le Flux efr de trois hel
delaoéclinai- res & le Reflux de neuf. Au-delà il n'ya 
fondclaBou[- 1 'd M é r. r.bl il, d 11 11.' d , folc. p us e ar e 1enn e. '<-uan e e e:L a em 

flot dans le Port de Tadou!lac, & a l'entr!e 
du Saguenay , elle ne fait que commencera 
monter à Checotttimi , vint cinq tieuës ph1 
haut [ur cette Riviere , & néanmoins ellele 
trouve haute aux trois endroits en mêne 
tems. Cela vient fans doute de ce que la raft· 
dité du Saguenay , plus grande encore g;: 
celle du Fleuve Saint Laurent, refoulant la 

Maréç , fait pendant quelque tems l'équilibr: 
de Checoutimi avec l'entrée de la Riviere 
àans le Fleuve. Cette rapidité an refl:e n'efrau 
point , ml. on la voit , que depuis le Trembl:
~nt de Terre de 16 6 3. Ce Tremblerne:t 
renverra une Montagne dans la Rivl~rc:, d:1 
çlle rétrécit le lit 1 & forma une PeninCu!:, 
qu'on appel~e Checoutimi, au-de !fus de laque: 
il y a un Rapid~ , que les Canots mêmes~ 
peuvent pas franchir : la profondeta du~
guenay , depuis [on embouchure jufqu'à Ck-

-coutimi, efl: égale à [a rapidité. Au ffi n'a::. 
roit-on pas y jetter les Ancres , fi on n'av(t 
pas la facilité d'amarrer les Vai!feaux ;.1 

A rb res? qui çouvrent les bords de cctt~ j,. 
viere. 

On a encore oblervé que dans le Golr'·~ 
SaiBt Laurent , à huit ou dix 1 ieuës au !ar~~~ 
les Marées font differentes, felonies dive:!~ 
l'ofitions des Terres , ou la variéré des Sa:· 
f.on.s ; 'Ju'en quelque~ endroits eUes fui vent ks 

ven 
~~r 

IIÏI 
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~u 
me 
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tna:vênts, & qu'en d'autres elles vont contre le 1 7 2 b. 
~ant vent, qu'à l'embouchure du Fleuve en cer-
e,~\~ tains mois de l'année, les Courants portent Septembre. 
dn. toujours en pleine Mer, & en d'autres tou-

nt jours à Terre; enfin que dans le Fleuve mê ... 
u-dt\1' me , juCques vérs les S tpt Ijles, c' dt-à-dire ; 
de\\cc pendant foixante lieuës, il n'y a point de Flux 
ac,hdu côté du Sud, ni de Reflux du côté du Nord. 
u:c;[·n n'dl: pas trop aifé d'apporter de bonnes rai• 
"~··•·fons de tout cela; ce qu'on peut dire, ce fern· 
lan~c~ble , de plus raifonnable , c'dl: qu'il fe fait 
aroi!s fous l'cau des mouvemcns 1 qui produifent ces 
aece~Jtinégularités) ou qu'il y a des Courants' CJUÎ 

nde e:·vont & vien11ent de la furface au fond , & du 
mt, re'.fond à la fiuf..1ce , à la maniere des Pompes. 
erem1.. Une autre obfervadon à faire ici , c'eft gue 

de Ida déclinaifon de la Bouffole, qui dans quel
,anrefr.ques Pons de France n'eft guéres que de deux 
~Ù11lc;ou trois dégrés Nord-Oueft, va toujours en 

Ce 1re;' diminuant juCques par le travers des Açorres t 

1\aRi1.:"où elle n'eft plus fenfible ; mais qu'au-delà 
au~ti.;elle augmente de telle forte, CJUe fur le grand 
.&:J~:!B:mc de Terre neuve elle dt de vimt-deux 
o~3 -.dégrés & plus ; qu'enfui te elle commence à 
~lO(tn~r diminuer , mais lentement , puifqu'elle dl: 
ck:t):Jencore de feize dégrés à Quebec , & de douze 
rlni

1
e.!Jau Pays des Hurons , où le So!eil fe couche 

crcd trente-~rois min~tes plus tard, qu'à Queb:c. 
'es ïi' Le Dt manche VInt-deux nous étions mol1ll- De 11rte ~,J.~)és par le travers de l'Hle d'Orleans, où nous d'Orléam. 

,_,,. allâmes nous promener en attendant le retour 
&r~, de la Marée. Je trou v ai ce Pays beau , les Ter

, j-JJCS bonnes , & les Habitans alfez à leur aife. 11.:·'.1 ls ont la réputation d'être un peu Sorciers !tODI•' , d , 
1

, • & on sa reile , dit-on, à eux, pour Gçavoir-alll··t· . r . ''·· 'i avenn , ou ce qui 1e paitè dans des lieux :H·''> E iij 
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----éloignés. Par exemple, fi lesNaviresdeFra~· 
1 7 2 0 ' ce tardent un peu trop, on les confulte poill 

Septembre. en avoir des nouvelles , & on affi'ue gu' ils ont 
quelquefois répondu affez jufie : c'efi-à-dire, 
qu'ayant deviné une on deux fois, & ayant 
fait accroire , pour fe divertir, qu'ils par· 
!oient de fcience certaine , on s'efi imagine 
qu'ils avoient confulté le Diable. 

Lorfque Jacques Cartier découvrit cette 
Jfie , il la trouva tonte remplie de vianes, & 
la nomma l'ljle de Bacchus. Ce Na~i<Yate~r 
étoit Breton ; après lui font venus des 

0

Nor. 
rnands , qui ont arraché les vignes , & à 
:Bacchus ont fubfiirué Pomone & Cérès. In 
effet elle produit de bon Froment & d'excel. 
lens fi·uits. On commence auffi à cultiver le 
Tabac, & il n'efl: pas mauvais. Enfin le Lunai 
vint-trois , le Chamen,u rr.ouilla devant Que
bec , où je m'étois rendu deux heures aupa· 
ravant en Canot d'Ecorce. J'ai un millier 1: 
Jieuës à faire dans ces fragiles voitures , il 
faut que }e m'y accofnume peu à peu. Voill, 
Madame , ce que j'ai pu me rappeller des pa:· 
ticularités de mon voyage. Ce font , corn~.: 
vous voye'L, des bagatelles, qui feroient ro:: 
au plus bonnes à amufer des Per(onnes dtl~ 
œuvrées dans un Vailfeau. J'aurai peut-t~ 
dans la fuite quelque chofe de plus inrére!Tant 
à vous mander~ mais je n'ajoûœrai rieoà 
cerre Lettre , parce que je ne veux pas ma~: 
<]Uer l'occaGon d·un Navire Marchand, ~.t 
cft fur le point de mettre à la voile. J'auni 
l'honneur de vous écrire encore par le Vaifica 
du Roi. 

Je fuis, &c. 
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TROISIE'ME LETTRE. 

Defcription de Qucbec • Carac?ere de {es 
Habit ans , & de la fafon de '1.JZ'l.lre dans l~ 
Colonie Franfoife. 

A Quebec, ce vint-huit Oétobre, I 72(), 

u JE vais vous parler dl! Quebcc ; toutes Ie~ 
Defcriptions que j'en ai vÎlës ju(gu'ici, (one 
'i défeétueufes , gue j'ai cru vous faire plaiGr, 
~n vous repréfentant au vrai cette Capitale 
de la louvelle hance. Elle mérite véritable
mene d'être connuë, n'y eut-il que la Gngu
!arité de fa firuation ; car il n'y a au Monde 
jUe cette Ville, qui puiffe Cc vanter d'avoir 
m Port en eé':u-douce, à fix-vint lieuës de la 

I 7 2. O . 

Oétobre. 

\ \1er, & capable de contenir cent Vaiffeaux 
''\ 

1 

i... ligne. Aulli dt-elle placée fur le l~leuve le 
' J!us navigable de l'Univers. 

Ce Fleuve , jufqu'à l'Ifle d'OrleJns , c"d1: 4 Origin~ d! t 
t-dire, à cent dix ou douze lieuës de la Mer, nom de Qu~: 

~ 1'a jamais moins de quatre à cinq lieuës de be,. 
argc ; mais au-deffus de l'Ifle il fe rétrécie 
out-à.coup de telle forte, que devant Que~ 
•cc il n'a plus qu'un mille de largeur ; c'd1: 
: gui a fait donner à cet endroit' le nom de 
?,t~ebeio, ?U Q~ebec, gui en Langu~ Algon-
uJne Ggmfie Retrécijfemen't. Les Abenaguis , 
ont la Langue dl: une Dialcéte Algonquinc . 

E iiij 
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1 7 1 0
7 Je nomtnent Quelibu , qui veut dire ce qui 

efl: fermé , parce que de l'entrée de la petire 

Oél:obre. Riviere de la Chaudiere , par où ces Sauvages 

venaient à Quebec du voifinage de l'Acadie, 

la pointe de Levi, qui avance fur l'Ifie d'Or

leans, cache entierement le Canal du Sud; 

l'Ifie d'Orleans cache celui du Nord , de forte 

que le Port de Quebec ne paraît de-là qu'une 

grande Baye. 

nrr sault La premiere (hofe, qu'on apperçoit en en-

èe !~1ommo- trant dans la Rade, dl: une belle Nappe d'eau 

r..:no. d'environ trente pieds de large, & de quarante 

de haut. Elle dl: immédiatement à l'entrée du 

petit Canal de l'Hle d'Orleans , & on la voit 

d'une longu':Jpoime de la Côte Méridionn~e 

du Fleuve , laquelle, comme je l'ai déja ob· 

fervé , paraît fe recourber fur l'Hle d'Orleans. 

Cette Cafcade a été nommée le Sault de Mont· 

morenci , & la Pointe porte le nom de Levi, 

C'eH: que la Nouvelle France a eu Cucceffive. 

ment pour Vice-Rois l'Amiral de Montmo

renci , & le Duc de Ventadour, Con Neveu. 

Jl n'y a perfonne, qui ne crth qu'une chû:e 

d'eau fi abondante , & qui ne tarit jamai!, 

ne foie la décharge de quelque belle Riviere: 

elle ne l'dl pourtant que d'un cherifRuiffeaa, 

ot1 en quelgues endroits on n'a pas de l'ea1 

jufqu'à la cheville du pied; mais il coule tot· 

jours, & il tire Ca fource d'un joli Lacéloigne 

du Sault d'environ douze lieuës. 

Simation de La V ille dl: une lieuë plus haut, & en 

Qucbcc. même côté, à l'endroit même, où le Fleuve 

efl le plus étroit. Mais entr'elle , & l'H1e d'Or· 

Jeans il y a un Baffin d'une bonne lieuë o 

tout fens , dans lequel fe décharge la Rit~itre 

-~Saint ChArles , qui vient du Nord-Oucfr. 
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:)_ucbec dl entre l'embouchure de cette Ri- ---
viere , & le Cap aux Diamants , lequel 1 

7 
2 o. 

avance un peu dans le Fleuve. Le mouillage Oétobrc:. 
efl: vis-à-vis , il a vint-cinq braifes d'eau , 
& l'Ancrage y efl: bon: toutefois, quand le 
Nord-Efl: fouffie violemment, les Vailfeaux 
chaffent quelquefois fur leurs Ancres , mais 
rans danger. 

Lorfque Samuel de Champlain fonda cette Defcriptios~ 
Ville en r 6o8, la Marée montoi.t quelquefois de Quebcc. · 

jufqu'au p~ed du Rocher. Depuis ce tems-là le 
Fleuve s'cft retiré peu à peu , & a enfin laiffé 
à fee un grand Terrein , où l'on a bâti la Bafie 

:Ville, laquelle efl: préfentement alfez élevée 

1 
:m-deilus du Rivage, pour raffûrer les Habi

, tans contre l'inondation du Fleuve. La pre
/ miere chofe , qu'on rencontre en débarquant, 

efl: une Place de médiocre graudeur, & de 
figure irréguliere, laquelle a en face une fuite 
de Maifons ailez bien bâties , & adolfées con
tre le Rocher, ainfi elles n'ont pas beaucoup 
de profon~eur. Elles forment une Ruë afiez 
longue , qui occupe toute la largeur de la 
Place, & s'étend à droite & à ~auche jufqu'aux 
deux chemins , qui conduifent à la Haute 
Ville. La Place efl: bornée fur la gauche par 
une petite Eglife, & fu~ la droi te par deux 
rangées de Maifons placees paralcllement. Il 
y en a une de l'aurre côté entre l'Eglife & Je 
Port, & au détour du Cap aux Diamants, il 
y a encore une fuite ailez longue de Maifons 
fiu le bord d'une Anfe, qu'on appelle l'Anfe 
des Mercs. On peut regarder ce Quartier 

)mme une efpece de Fauxbourg de la Baffe 
ille. 
Entre ce Fauxbourg & la grande Ruë on 

Ev 
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---- monte à la hante Ville par une pente fi roide, 
I 7 2 o. ' d r qu'il a fallu y faire des degrés, e torre qu'on 
Oétobre~ n'y peut monter qu'à pied. Mais en prenant 

de la place fur la droite , on a pratiqué un 
chemin , dont la pente dl: plus douce,&: gui 
dl: bordé de Maifons. C'efi à l'endroit, oti 
les deux montées fe réuniffent, gue com
mence la Haute V ille du côté du Fleuve; car 
il y a encore une Baffe Ville du côté de la Ri
viere Saint Charles. Le premier Bâtiment de 
remarque, qu'on trouve à droite du premier 
côté, efi le Palais Epifcopal: toute la gauche 
efi bordée de Maifons. Vint pas plus loin on 
fe trouve entre deux Places affe'L grandes; 
celle de la gauche efi la Place d'Armes, fur 
laquelle donne le Fort , oà lo~e le Gouvcr· 
neur Général: les Récoll ts [ont vis-à-vis, 
& d'a.llez belles Mai fons occupent une parti 
4lu contour de la Place. 

D;ms celle de la droite on rencontre d'abod 
la Cathédrale, qui Cert autTi de Pa roiffe à roure 
la Ville. Le Séminaire efi à côré fur l'Angle, 
qne forment le Fleuve & la Riviere de Saint 
Charles. Vis-à vis de la Cathédrale efl: le Col. 
Jége des Jé[uites, & dans les enrredeuxil p 
des Maifons alfez bien bâties. De la Place 
d'Armes on enfile deux Ruës , qui font tra. 
verfées par une troifiéme , & qui forme une 
affe'L grande ID~, toute occupée par rE~Iife 
& le Cou vent des Récollets. La feconde Place 
:1 deux defcenres à la Riviere Saint Charles, 
l'une fort roide , à. côté du Séminaire, & ou 
il y a peu de .Maifons : l'autre à côté de l'En. 
clos des Jé(uites, laCJuel!e tourne heaucoup, 
à l'Hôrel·Dieu à mi-cô~é, dl: bo'rdée de Mai. 
_fons a~ez petites, & aboutit au Palais, où 
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loge l'Intendant. De l'autre côté des Jélui-
tes, où eŒ leur Egli(e, il y a une Ruë ailez 1 7 2 o. 
longue, où font les Ur(ulines. Au refl:e, route Oél:obre. 
la Haute Ville dl: bâtie fur un fond , parric 
de marbre , & partie d'ardoife (a\ 

Telle efl: , Madame , la Topographie de Defcription 
Quebec , qui , comme vous voyez , a une de fes ptinci
affez grande étendue , dont prcCquc toutes les paux Edifie~. 
Mai[ons font bâties de pierres , & ct! l'on ne 
compte pourtant qu'environ (ept mille Ames. 
Mais pour achever de vous donner une jufl:e 
idée de cette Ville, je vais vous faire connaî-
tre plus particulierement Ces principaux Edi-
fices. Je vous parlerai enfui tc de (es Fortifi-
cations. L'Egli[e de la Baffe-Ville aéré bâtie 
en con[equence d'un vœu fa~t pendant le Siége 
de Quebec en 1690. Elle dl: dédiée fous le 

rem nom de Notre-Dame de la Vitloire , & elle 
fert de Succurfale pour la commodité des Ha-
bitans de la Baffe-Ville. Sa firuél:ure dl: très-
ftmple , une propreté modefl:e en fait toue 
l'ornement. Quelques Sœurs de la Congré~a-
tion , dont je vous parlerai dans la fuite , 
font logées entre cette Eglife & le Port: elles 
ne font que quatre ou cinq , & tiennent une 
Ecole. 

~~qu. Le Palais Epifcopal n'a de fini que la Cha- L'Evêchw. 
& ouin pelle , & la moitié des Bâtirnens , CJU(! porte 
:u~; le Deffein , fuivant lequel ce doit être un 
La!ê(, Quarré long. S'il efi jamais achevé , ce fera 
eSair un très-bel Edifice. Le Jardin c;'étend jufgues 
)e:n:~ fur la Croupe du Rocher , & domine tome la 
'eHL~' Rade. Quand la Capitale de la Nouvelle 
)urne~ France fera auili floriifante que ccJie de l'An4 

Hw& (a) On peut voir par le Plan gravé Je cerre Vil! 
t aa. qu'el!e a ctü aflcz 'onfidcrable:ncnt de p-Hs vint ans. 

1\vj 



1 

,, 

1<:9 J 0 U R N AL H I S T 0 RI Q ù! 
---- cienne ( & il ne faut pas déf~:fpérer de rien, 

2 7 2. o. 1 b Paris a eté lonrems eaucoup moins que n'eŒ 
Oc1obre. Quebec aujourd'hui) qu'autant que les yeux 

pourront porter, ils ne verront que Bouras, 
Châteaux , Mai fons de Pfaifance 1 & tour ~la 
efr déja ébauché: que le Fleuve de Saint Lau. 
rent , qui roule majefrueufement Ces eaux, & 
les amene de l'extrêmlté du Nord , ou de 
l'Oudl: , y fera couvert de Vaifleaux : que 
l'Ifle d'Orleans & les deux bords des deux Ri. 
vieres , qui forment ce Port , découvriront 
de belles Prairies , de riches Côteaux , & des 
Campagnes fertiles , & il ne leur manque 
pour cela que d'être plus peuplées: qu'une 
partie de la Riviere Saint Chades , q~i fer· 
pente agréablement dans tln charmant Val. 
lcn, fera jointe a Ia Vifle, dont elle fera 
fans doute le plus be~u Quartier : que l'on 
aura revêtu toute la Rade de Quays ma~ni. 
:fiques : que le Port fera environné de Bâti· 
mens fuperbes, & CJU'on y verra trois ou qua. 
ne-cent Navires chargés de richefles , que 
nous n'avons pas encore fçu faire valoir, & 
y apporter en échange celles de l'Ancien & 
du Nouveau Monde , vous m'avouërez, Ma
dame, que cette '!erraife offrira un point de 
vl'Ië , que rien ne pourra égaler, & que dès à 
préfent ce doit être quelque chofe de fort 
beau. 

!.:t C:~thedra- La Ca thé dra le ne ferait pas une belle Pa
le,.& le sêmi· roHie d.1ns un des plus petits .Bourgs de Fran. 
J\alCC. ce ;A ju~ez fi.eii: mérite d'êtr~ le s.iége du fe~! 

Eveche, qUI [ott dans tout 1 Empue Françots 
de l'Amérique , beaucoup plus érendu, q~e 
n'a jamais été celui des Romains. Son Archt. 
teéture > [ou Chœur > [on Grand Autel) fcs 

. 

1', 

1: 

' 
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Chapelles [entent tout-à-fait l'Eglife de Cam- -
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pagne. Cc qu'elle a de plus paffable, efl: une ~i~l 

T~ur fon haute, folidement bâtie, & qui de O él:obre. 
loin a quelque apparence. Le Séminaire, qui 
touche à cette lglife efl: un grand Quarré, 
dont les Bâtimens ne font point encore finis. 
Ce qui cft fait , dl: bien confrruit , & avec 
coutes les commodités nécc~irc:s en ce Pays-
ci. C'efr pour la troifiéme foi qu'on bâtir 
cette Maifon. Elle fm brttlée toute emiere en 
1703. Et au mois d'Oétobre de l'année 1705 , 
comme on achevait de la rétablir , elle fut 
de nouveau prefque toute confumée par les 
flammes. Du Jardin on découvre toute la Ra-
de, & la Riviere de Saint Charles, autant que 
la vùë peut s'étendre. 

Le Fort efr un beau Bâtiment , qui doit Du Fort & 
ier être flanaué de deux Pavillons faillans; mais du Cap aux 
Q ·1 • ' • d f: · O à" Diamants. 'll' 1 n y en a encore qu un e alt. n va, It-
i!onr.. on , travailler incdiamment à l'autre ( tJ ). 

On y entre par une Cour affez fpacieufe & 
réguliere, mais il n'y a point de Jardin, parce 
que le Fort eft confhnit fur le bord du Roc. 
Une belle Galerie avec un Balcon , qui regne 
tout le long des Bâtiments, y fupplée en quel-
(_}Ue forte. Elle commande la Rade, au milieu 
de laquelle on peut fe faire entendre aifément 
avec un porte-voix , & on y voit toute la 
Baffe Ville fous fes pieds. En fartant du Fore, 
& prenant fur la gauche , on entre dans une 
allez grande Efplanade, & par une pente douce 
on arrive à la cime du Cap aux Diamants ., 
<JUÏ efl: une fort belle plate-forme. Omre l'a-
~rément de la vîtë, on rdpire en cc lieu l'air 
le plus pur; on y voit quantit-é de Marfouins , 

. ( a) Il dl achevé. 
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-~-7-2.-o-.- blancs comme la neige , jouer fur la furface 

de~ eaux , & on y ramaffe quelquefois des 
Oél-obre. Diamants, plus beaux que ceux d'Alençon. 

Jy en ai vûs d'auffi- bien taillés , que s'ils 
fuflent fortis de la main du plus habile Ou. 
vrier. Autrefois ils y éraient fort communs, 
& c'eft ce qui a fait donner au Cap le nom, 
qu'il porte. PréCentement ils y font fort rares. 
La defcente du côté de la Campagne dl: encore 
plus douce, que du côté de l'Efplanade. 

Des Récolle~s Les Peres Récollets ont une grande & belle 
& des Urfult- Eglife , & qui leur feroit honneur à Verfail. 
n\!s, les. Elle efl: proprement lambri!Iée , ornée 

d'une large Tribune ; un peu maflive, & 
d'une boiferie bien travaillée , qui regne tout 
auronr , & dans laquelle font pris les Con
fe!Iionnaux. C'cfi l'ouvrage d'un de leurs Fre
res Convers. Enfin rien n'y manque, mais il 
faudroit en Ôter quelques Tableaux , qui font 
fort grofEérement pe1nts; le Frcre Luc y en 
a mis de [..,façon, qui n'ont pas befoin de ces 
ombres. La Mai fon répond à l'Egli[e; elle 
dl: grande , fol ide ment bâtie , commode 1 

accompagnée d'un r ardin fpacieux & bien 
cultivé. Les Urfulines ont e!Iuyé deux: incen· 
dies, auHi-bien que le Séminaire; avec cela 
elles ont G peu de fonds , & les dots, qu'on 
reçoit des Filles de ce Pays, font G modiques, 
que dès la premiere fois que leur MaiCon fut 
brûlée , on pen fa à les renvoyer en France. 
Elles font néanmoins venuës à bout de fe ré
tablir toutes les deux fois ; & l'on acheve 
aél:uellement leur EgliCe. El!es font propr~
menr, & commodément logees : c'eflle frutt 
de b bonne odeur , qu'elles répandent dans la 
Colonie, de leur œconomie, de leur fobriéte, 
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& de leur travail : elles dorent , elles bro- ---......-
r 7 2 o . dent, routes font utilement occupées , & ce 

GUi fort de leurs mains cft ordinairement Oétobre. 
d'un bon goflt. 

Vous aurez fans doute vû, Madame, dans Du Collcge. 
<]Uelgues Relations gue le Co!lége des Jéîuites 
dl: un très • bel Edifice. Il efl: certain que, 
quand cette Ville n'était qu'un amas informe 
de Ban·agues Francoiîes & de Cabannes Sau-
\':Jges ; cette Maifbn, la feule, avec le Fo · 

1 
qui fùt bâtie de pierres, faiîoit quelque figure: 
les premiers Voyageurs , gui en jugeaient par 
comparai(on , l'avaient repréîenrée comme 
un très-beau Bâtiment ; ceux , gui les ont 
fui vis , & gui, !elon la cofttume, les ont 
copiés , ont tenu le m~rne langage. Cepen-
dant les Cabannes ont d1îparu , & les Barra-
ques ont été changées en Maiîons, la plûpart 
bien bâties, de forte que le Collége dépare 
aujourd'hui la Ville, & menace ruine de tou-
res parts ( 4 ). 

La .firuarion n'en dl: pas m~me avanta
geu[e; il dl: privé du plus grand agrémem 

7 

CJU'on eftt pu lui procurer, CJUÏ dl: celui de la 
vîtë. Il avoir d'abord celle de la Rade en perî
peétive , & fes Fondateurs avaient été affez 
bons, pour s' imaginer qu'on les en laifleroit 
jouir; mai ils fe font trompés. La Cathé
drale & le Séminaire Ieur font un mafque, 
qui ne leur laiHe pius que la vûë de la Place, 
laquelle n'a pas de quoi les, dédommager de 
celle, <lu' ils ont perduë. La Cour de ce Col
lege eft petite & mal-propre , rien ne rellem
ble mieux à une Cour de métairie. le Jardia 

( ,, ) On a depuis peu rebâti tout le Collcgc, & 1! 
c!l m:timenam fort beau. 



tn JOURNAL Hrsl"ORIQ.Ut 
_r_

7
_2._a._.- dl grand & bien entretenu, & il efl: terminé 

par un petit Bois , rell~ précieux de l'antique 
Oétobre. Forêt , qui couvrait autrefois toute ct:ttc 

Montagne. 
L'Eglitc n'a rien de beau en dehors, qu'un 

affez JOli Clocher : elle dl: toute couverte 
d'ardoi[es, & c'efl: la feule du Canada, qui. ait 
Ct':t a va nt age ; car tout efl: ici cou vert de bar· 
deaux. En dtdans elle efl: fort ornée. Une 
Tribune hardie , légere, bien pratiquée, & 
bordée d'une balufl:rade de fer, peint , doré, 
& d'un bon ouvrage : une Chaire de Prédi. 
cateur toute dorée , & bien travaillée en fer 
& en bois : trois Autels bi~n pris ; quelques 
bons Tableaux ; point de voCue , mais un 
lambris plat allez orné; point de pavé, mais 
un bon plancher , qui rend cette Egli[e [up
portable en hyver , tandis qu'on dl: tranfi de 
froid dans les autres. J 1.! ne vous parle point 
des quatre grandes Colonnes cilyndriqrm & 
maffives , d'un feul bloc d'un certain Porphire 
noir comme dtt Geay, fans taches & fans fils, 
dont il a plu au Baron de LA HONTANd'en· 
richir le Grand' Autel : elles y feraient beau. 
coup mieux fans doute , que celles, qu'on y 
voit , qui font creufes , & groffierernent mar· 
brées. On pardonnerait pourtant volonriers 
à cet Aureur, s'il n'avait défiguré la vérire, 
que pour donner du lufl:re aux Egli[es. 

De l'Hôtel- L'Hôtel-Dieu a deux grandes Sales, l'une 
Dleu. pour les Hommes, & l'autre pour les Fem· 

mes. Les lits y font bien tenus, les malade! 
bien fervis, & tout y eft commode & d'une 
~rande propreté. L'Egli(e efl: derriere la sa;e 
des Femmes , & n'a de confiderable que ,e 
Maître-Autel , dont le Retable eit fort beau. 



n'uN VOYAGE DE L'AMERIQ.: LET. III. u~ 
Cette Maifon dl: deifervie par des Religieufes - 1

-
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Hofpitalieres de Saint Augufi:in, de la Con-

grégation de la Mi[éricorde de J eCus , & dont Oétobrc. 

les premieres font venuës de Dieppe. Elles ont 

commencé à fe bien loge~; ; mais felon toutes 

les apparences elles n'acheveront pas fi tôt, 

faute de fonds. Comme leur Maifon e!l: fituée 

à mi-côte , fur un platon, qui avance un peu 

fur laRiviere de Saint Charles, elles joui!Ient 

d'one aflez belle vûë. 
La Maifon de l'Intendant fe nomme le 

Pala;s, parce que le Confeil Supérieur s'y 

aifemble. C'efl: un grand Pavillon , dont les 

deux enrémités débordent de quelques pieds, 

& où l'on monte par un perron à double ram

pe. La façade du Jardin, qui a la vttë fur la 

petite Riviere , & qui y conduit de plein 

pied , efl: beaucoup plus riante, que celle de 

l'entrée. Lc:s Ma~afins de Roi font fur la Cour 

à droite, & la Prifon efl: derriere. La porte 

d'entrée dl: maCquée par la Montagne , fur 

laquelle efl: la Haute- Ville, & qui ne pré

fente en cet endroit , qu'un Roc efcarpé fort 

défagréable à la vi'të. C'étoit bien pis encore 

avant l'incendie, qui réduifit, il y a quelques 

années , tout le Palais en cendres ; car il n'y 

avoit point d'avant-Cour , & les Bâtimens 

éwient fur la ruë, qni efl: a11ez étroite ( a). 

En fuivant cette ruë, ou pour parler plus De l'Hôpiral 

jufl:e, ce chemin , on entre d'abord dans la Général. 

Campagne , & au bout d'un demi-quart de 

lieuë on trouve l'Hôpital Général. C'efl: la 

plus belle Maifon du Canada, & elle ne dé-

pareroit point nos plus grandes Villes de 

France. Les Peres Récollets occupoient au. 

( 11) Ce Palais fur encore entieremcnt brûlé en 17'-r.• 
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-.- trefois le Terrein, où elle fi.tuée. M. de Saint 

VALLIER , Evêque de Quebec, les a tran(. 
Oélubre. férés dans la V ille , a acheté leur Emplace. 

ment , & y a dépenfé cent mille écus en Bâti. 
mens , en Ameublemens & en Fondations. Le 
feul défaut de cet Hôpital dl d'érre bâti dans 
un Marais ; on efpcre y remédier, en defié. 
chant le Marais ; mais la Riviere de Saint 
Charles fait en cet endroit-là un coude, mi 
les eaux ne coulent pas aifément , & c'eft 
ce qu'on ne pourra jamais bien corriger. 

Le Prélat Fondateur a fon appartement darrs 
la Maifon , & y fait fa réfidence ordinaire; 
il a loué fon Palais , qui dt encore fon Ou. 
vrage, au profit des Pauvres. Il ne dédaigne 
pas même de fervir d'Aumônier à l'Hôpital, 
auffi-bien qu'aux Religieufes, & il en remplit 
les fon étions avec un zéle & une a!Iiduite, 
<JU'on admirerait dans un fi.mple Prêtre, qui 
vivroit de cet Emploi. Des Ani fans , ou au· 
rres, à qui leur grand âge, ou leurs infirmite! 
Ôtent le moyen de gagner leur vie, fomreçûs 
dans cet Hôpital jufqu'à la concurrence du 
nombre de lits, qui y font fondés, & trente 
Religieufes font occupées à les fervir. C'eft un 
effein de l'Hôtel-Dieu de Quebec; mais pour 
les difl:inguer, l'Evê{1ue leur a donné qne!. 
gues Réglemens particuliers , & le:u fait 
porter une Croix d'argent fur la poitrine. La 
plûpart font Filles de condition , & comme ce 
ne font pas les plus aifées du Pays , le Prelat 
en a doté plufi.eurs. 

Des Forcifi,. Quebec n'efl: pas fortifié régulierement, 
'arions. mais on travaille depuis lonremc; à en faire 

une bonne Place. Cette Ville n'efl: pas même 
facile à prendre, dans l'érar , où elle eft. Le 
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Port efi: flanqué de deux Bafi:ions , qui dans - - --
d ' r r , 1 7 1. a. 

les gran es Marees 10nt pretqu'a fleur d'eau, 
c'efi:-à-dire, qu'ils font élevés de vint-cinq Oél.obrc. 
pieds de Terre , car la Marée dans les Equi-
noxes , monte à cette hauteur. Un peu au-
delfus du Bafi:ion de la droite , on en a fait 
un demi , lequel efi: pris dans le Rocher, & 
plus haut , a côté de la Galerie du Fort; il y 
a vint-cinq Pieces de Canon en batterie. Un 
petit Fort quarré , qu'on nomme la Citadelle .. 
cfi: encore au-delfus , & les Chemins, pour 
aller d'une Fortification à l'autre , font extrê-
mement roides. A la gauche du Port , tout le 
long de la Rade, jufqu'à la Riviere de Saint 
Charles , il y a de bonnes Batteries de Cauon 
& quelqW!s Mortiers. 

De l'angle de la Citadelle , qui regarde la 
Ville, on a fait ut1e oreille de Bafi:ion, d'ott 
l'on a tiré un Rideau en équerre, qui va join
dre un Cavalier fort exhau!fé, fur lequel il y 
a un Moulin fortifié. En defcendant de ce 
Cavalier, on rencontre à une portée de Fufil, 
une premiere Tour bafrionnée, & à la même 
difi:ance de celle-ci, une feconde. Le de!fein 
étoit de revêtir tout cela d'une chemife , qui 
aurait eu les mêmes angles, que les Bafiions, 
& qui feroitvenuë fe terminer à l'extrémité du 
Roc, vis-à-vis le Palais, où il y a déja une 
petite Redûute, au ffi-bien que fur le Cap aux 
Diamants, Je ne fçai pourquoi cela n'a pas 
été exécuté. Tel éroit, Madawe, à peu près 
l'état de la Place en 171 I , lorfque les Anglo is 
firent pour la conquête du Canada un ~Ùaud 
Armement , qui échoua par la témérité du 
Général de la Flotte, lequel, contre l'avis. 
de fon Pilote , s'approcha trop près des Sept 
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o. & trois mille hommes de fes meilleures Trou: 
Otl-obre. 

Des 
taJ.<s, 

pes. 
Quebe!c dt encore aujourd'hui dans le 

- même état , ce que vous pourriez jufrifier fur 
le Plan en relief, que M. de CHAUSSEGROs 
DE LERY, Ingénieur en Chef, envoye cette 
année en France , pour être mis au Louvre 
avec les autres. Mais après vous avoir parlé 
du matériel de notre Capitale, il faut vous 
àire deux mots de fes principaux Habitans ; 
c'eft fon bel endroit, & fi , à ne confiderer 
tlue fes Maifons , fes Places , fes .Ruës, fes 
Epli(eg & (es Edifices publics, on pourroit la 
te duire au r~ng des plus petites Villes de Fran. 
ce , la qualite de ceux , qui l'habitent , lui 
MHhe le titre de Capitale. 

Ha !Ji- J'ai déja dit qu'on ne compte guéres à Que. 
bec , que fept mille Arnes; ma:is on y trouve 
un petit Monde choifi , od il ne mangue rien, 
de ce qui peut former une Société agréable. 
Un Gouverneur Général ( a) avec Ùn Etat 
Major, de la Nobleffe, des Officiers, & def 
Troupes. Un Intendant ( b) , avec un Con. 
feil Supérieur , & les Juri[diétions fubalrer. 
nes; un Comrniffaire de Marine ( c), un 
Grand Prevôt ( d ) , un Grand Voyer, & un 
Grand Ma~cre des Eaux & Forêts ( e), donr 
la Jurifdiél:ion efl: affihément la plus érenduë 
cle l'Univers ; des Marchands aifés, ou qui 
vi vent, comme s'ils l'étoient ; un Evêque & 

( ") M. le Marquis de 
Vaudreuil. 

( b) \1. Begon. 
( c ) M. de Clerambaut 

d' Aigrcmoot. 

( d) M. Denys de Saint 
Simon. 

( e} M. le Baren de Be· 
kancourt. 
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nn s.éminaire nombreux; des Récollets& des---
Jéfuites; trois Communautés de Filles, bien 1 7 2 o, 
cornpofées ; des Cercles auffi brillans , qu'il Oél:obre, 
y en ait ailleurs , chez la Gouvernante , & 
chez l'Intendante. Voilà, ce me femble, pour 
toutes fortes de Perfonnes de quoi paJTer le 
tems fort agréab lemenr. 

Auffi fait-on, & chacun y contribuë de fon 
mieux. On jouë , on fait des parties de pro
menades; l'été en Caléche , ou en Canot; 
l'hyver , en Traîne fur la neige , ou en Pa .. 
tins fur la glace. On cha.lle beaucoup; quan
tité de 6entilshommes n'ont guéres que cette 
;retfource pour vivre à leur aife. Les nouvelles 
courantes fe réduifent à bien peu de chofes 1 parce que le Pays n'en fournit pre[que point , 
& que celles de l'Europe arrivent tout-à-la 
fois, mais elles occup~nt une bonne partie 
de l'année : on politique fur le paflé, on con.,. 
jeél:ure fiu l'avenir; les Sciences & les Beaux 
Arts ont leur tour, & la converlation ne 
tombe point. Les Canadiens , c'efi:-à-dire, 
Jes Créoles du Canada, refpirent en nai.llant 
un air de liberté , qui les .rend fort agréables 
dans le commerce de ia vie, & nulle part 
ailleurs on ne parle plus purement notre Lan
gue. On ne remarque même ici aucun accent. 

On ne voit pàint en ce Pays de Perfonnes 
riches , & c'efi: bien dommage, car on y aime 
à fe faire honneur de fon bien , & Perfonne 
prefqu ne s'amufe à théfaurifer. On fait 
bonne chere , fi avec cela on peut avoir de 
quoi fe bien meme; finon, on fe retranche 
fur la table, pour être bien vêtu. Aulli faut-il 
fivouer que les ~jufi:emcns fcnt bien à nos 
Çréoles. Tout dt id de belle raille> & le pht$ 
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-.- fang du monde dans les deux Sexes; l'efprit 

enjoué , les manieres douces & polies font 
Oétobre. communes à tous ; & la rufl:icité, foit dans le: 

langaO"e , foit dans les façons, n'efl: pas même 
1? 1 1 é connuë dans les Campagnes les p us ecart es. 

Diffw:nce Il n'en efl: pas de même, dit-on, des An~ 
Iles Co_lonics glois nos V oifins , & qui ne connaîtrait les 
Anglolics & deux Colonies , que par la maniere de vivre, 
françolfes. -d'agir & de parler des Colons , ne balan~ 

ceroit pas à juger qne la nôtre dl la plus flo
riifante. Il regne dans la Nouvelle Angle
terre , & dans les autres Pro v in ces du Conti
nent de l'Amérique foumifes à l'Empire Bri
tannique, nne opulence, dont il femhle qu'on 
ne fçaic point profiter; & dans la Nouvelle 
France une pauvreté cachée par un air d':li
fance , qui ne paroît point érudié. Le Com
merce & la Culture des Plantations fortifient 
la premiere , l'indufl:rie des Habitans foihient 
la feconde, & le gol'It de la Nation y répand 
un agrément infini. Le Colon Anglais amaff~ 
du bien , & ne fait aucune dé pen fe fuperfluë: 
le François jouit de ce qu'il a , & fouvent fait 
parade de ce qu'il n'a point. Celui-là travaille 
pour [es Heritiers; celui-ci Iaif1e les Siens 
dans la néceffiré, oti il s'dl: trouvé lui·meme, 
de fe tirer d'affaire comme il pourra. Les 
Anglais Amériquains ne veulent point: de 
guerre, parce qu'ils ont beaucoup à perdre; 
ils ne ménagent point les Sauvages, parce 
qu'ils ne croyent point en avoir befoin. La 
J eundfe Françoift:, par des rairons contrJires, 
détefl:e la paix , & vit bien avec les N:1turels 
dll Pays , dont elle s'attire ai[ément l'dl:ime 
pendant la guerre , & l'amitié en tom tems. 
Je pourrois pouffa plus loin ce paralelle; 
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mais il faut finir : le Vaifleau du Roi va met
tre à la Voile, les Navires Marchands fe dif
pofent à le Cuivre, & peut-être que dans trois 
jours il n'y aura pas un feul Bâtiment dans 
notre Rade. 

Je fuis, &c. 

QUARIE'ME LETTRE. r 7 2.r. 

Du Village Huron de Lorette. c~ qui a empê-
ché le progrès de la Colonie Franfoife du 
Cn,n~da. Des Monnoyes, qui y ont eu cours. 

A Quebec , ce quinze Février, I 72. r. 

MADAME, 

J E reviens d'un petit Voyage cle dévotion , 
dont je veux vous rendre compte : mais il 
faut auparannt vous dire que je me fuis 
trompé, lorfqu'en ~niffant ma derniere Let
tre , je vous ai dit qu'avant trois jours la Rade 
de Quebec feroit vuide. Un Navire de Mar ... 
feil le y dl: encore , & a même trouvé le moyen 
.d'y être à l'abri des glaces, dont le Fleuve dl: 
couvert. C'efi: un (ceret, qui peut avoir fon 
utilité. Il efi: bon d'avoir des rctfources contre 
tous les accidens, qui peuvent fui:venir. 

Février. 

Le Capitaine de ce Navire avoit levé les Aventure 
Ancres le fecond de Novembre vers le foir d'un N1,ire 
& après avoir fait environ une lieuë, il le~ Provençal. 
rejetta , pour atrendre quelques- uns de fes 
Paaagers, qui s'embarqucrent à l'entrée de la 
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_ 1_ 7
_2.-r-.- nuit. Il donna en fuite fes ordres pour appa. 

reil1er. dès que la Marée commencerait à baïf-

février. fer, &s'alla meme au lit d'aLlez bonne heure. 

Vers le minuit on l'éveilla pour l'avenir que 

le Bâtiment fe rempliffoit d'eau : il fit pom. 

,per, mais inutilement. L'eau croiffoit tou

jours, au lieu de diminuer; enfin chacun fon

gea à mettre fa vie en [i'ueté, & il étoit tems. 

Les Derniers n'étaient point encore arrivés à 
Terre, que le Navire ôifparut. Une Barque 

char~ée de Marchandîfes pour Montreal a eu 

le meme fort à l'entrée du Lac de S. Pierre, 

mais on efpere bien relever l'un & l'autre, 

quand la belle faifol1 fera revenuë. On fe flare 

même que la p1i'Ipart des effets , dont ces deux 

Eârimens font chargés, ne ~ront point per

dus. D!autres ne le croyent pas , & je fuis de 

feur avis : je n'y ferai point pour vous en 

mander des nouvelles. Mais l'affaire du Na. 

vire Provença1 pourra bien avoir des fuites, 

car le Capitaine foupçonne quelqu'un de lui 

avoir jo.ué d'un tour. Venons à mon Pél~ri· 

nage. 
Defcription A tro.is lieuës d'ici vers le Nord-Eft, il y a 

4e Lorette, un petit Village de Hurons Chrétiens , dont 

la Chapelle dt bâtie fur Je modéle & avt>.C 

toutes les dimenGom de la Santa Cafo d'Ira· 

]ie, d'où l'on a envoyé à no& Néophyres une 

jmage de la Vierge, femblable à celle, que 

l'on voit dans ce célébre Sanél:uaire. On ne 

pouvait guéres choiGr pour placer cette Mif

flon , un lieu plus fauvage. Cependant le con • 

.cours des Fi dé les y efl: fort grand , & foit ima. 

gioarion, foit dévotion, foie prévention, ott 

tout c~ que vous voudrez , bien des Per(onnes 

J.}l'out ailûré qu~ils avoieat été faifis, en y 
.arrivant 
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arrivant, d'une fecrette & fainre horreur , -----
d '1 , . 1 1 I A M . I 7 2 I. ont 1 s n av01ent pas ete es mattres. a1s ce 
qui fait à tous une impreffion d'amant plus 
grande, que la réfléxion même y contribue, 
c'ell: la folide piété des Habirans de ce défert. 

Ce font des Sauvages , mais qui n'ont plus Ferveur Jcs 
de leur nai!lance & âe leur origine , CJUC ce Sauv;1gcs . 
qui en efl: efi:imable , c'eft-à-dire, la fimpli-
ciré & la franchi fe du premier âg~ du Monde , 
avec ce que la Grace y a ajoûté ; la foi des 
Patriarches, une piété Iincere , cette droiture 
& cette doci1ité de cœur, qui font les Saints ; 
une innocence de mœurs incroyable , Ùtl 
Chrifiianifme pur, & fur lequel le Monde · 
n'a point fouflé l'air contagieux , qui le cor-
rompt, & Couvent des aétes des plus héroï-
clues vertus. Rien .n'ell: plus touchant, que 
de les entendre chanter à deux Chœurs , Ies 
Hommes d'un côté, & les Femmes de l'autre~ 
les Prieres de l'Egllfe , & des Canrisues en 
leur Lan~ue. Rien n'eft comparable à la fer-
vetu & a la rnodeftie , qu'i1s font paroître 
dans tous leurs exercices de Religion , & je 
n'ai encore Vtl pcrfonne, qui n'en ait été tou-
ché jufqu'au fond de l'ame. 

Ce V ill age étoit autrefois beaucoup plus
peuplé, mais les mahdi es, & je ne Cçai quoi, 
<JUÎ réduit infenfiblement à rien toutes les 
Nations <i.e cc Continent, ont fort diminué 
ie nombre de [es Habitans. La vieillelfe & les 
infirmit~s de quelques- uns de leurs anciens 
Pafl:eurs a voient auffi fait quelques brêches à 
leur premiere ferveur, mais il n'a pas été dif
ficile de les y rappelier ; & celui, qui les gou
verne préfentement , n'a plus qu'à entretenir 
fes chofes ftu le pied ) où il les a trouvées, Il 

Tom. V. f 

/ 
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_r._ dt vrai qu'on ne [~aurait porter plus loin Ic:s 

précautions , dont on ufe pour empêcher que 

Février. le relâchement ne s'y introduife de nouveau. 

Les BoiiTons enyvrantes , la plus ordinaire, 

& prefque la feule pierre d'achopement, qui 

puiJJe faire tomber les Sauvages, y font inter

dites par un vœu folernnel , dont la tranf

greffion dt fournife à la pénitence publique, 

auffi-bien que toute faute , qui caure du fcan

dale ; & la rechûte fuffit ordinairement pour 

bannir le Coupable fans efperance de retour 

d'un lieu , qui doit être l'a!yle impénétrable 

de la piété & de l'innocence. La paix & la 

fubordination y regnent parfaitement; & tout 

t=e V ill age femble ne faire qu'une Famille , 

reglée fur les plus pures maximes de l'Evan .. 

gile. Cela étonne toujours quiconque f~ait 

jufqu'où ces Peuples & les Hurons îunout, 

porrent naturellement la fierté & l'etprit d'in

dépendance. 
Le plus grand, & peut-être le feu! embarras 

du Miffion3aire dl à trouver de quoi faire 

fubGfl:er fon Troupeau; le Terrein , qu'il oc

cupe, n'y [~aurait fuffire, & on a de bonnes 

raifons pour nf;! pas permettre qu'il l'ahan .. 

donne; la Providence y fupplée. ManGeur & 

Madame Begon étaient de notre Pélerinage , 

~ furent reçus de ces bons Néophytes , corn· 

me le devoient être des Perfonnes de ce rang, 

&. qui ne les !aillent jamais man guer du né~ 

cdfaire. Après une réception toute militaire 

de la part des Guerriers , & les acclamations 

de la Multitude, on commença par les exeJ~ 

cices de piété , où l'on s'édifia mutuellement. 

J l s furent fui vis d'un fefl:in général , dont 

Madame Bé~on fit les frais 1 e.:, re~ut tous Je~ 
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honneurs. Les Hommes, fuivant l'ufagl! , ----

d r I 7 2. L mangerent ans une Mai10n; &: les Femmes, 
avec les petits En fans dans une autre. J c d is Fév lier· 
Maifon, & non point Cabanne, car ces Sau-
vages fe font depuis peu logés à la Françoife. 

Les Femmes dans ces rencontres n'ont ac
(outumé de témoigner leur gratitude , que 
par leur filence & leur moddlie ; mais parce 
<lue c'étoit la premiere Dame, qui fût alors 
dans la Colonie, qui régalait tout le Village, 
on accorda aux Huronnes un Orateur , par 
l'organe duquel elfes déployerent à leur illuf
tre Bienfaithice tous les fetuimens de leur 
cœur. Pour les Hommes , après que le Chef 
eut harangué l'Intendant , ils danfcrent &: 
chanterent tant que l'on voulut. Rien , Ma
dame , n'dl: moins di vertiffant , que ces 
chants & ces danfes. D'abord tous font affis 
à terre comme des Singes, fans aucun ordre: 
de tems en tems un Homme fe leve, s'avance 
lentement au milieu de la Place, toujours, 
dit-on , en cadence , tourne la tête de côté &: 
d'autre , chante un air, qui n'dl: rien moins 
que mélodieux pour quiconque n'efl: pas né 
Sauvage , & prononce des paroles , qui ne 
fignifient rien. Tantôt c'eft une chanfon de 
g~crre , tantôt une chanfo_p de mort; quel
<JUefois une attaque ou unci4rprife: car com
me ces Gens-là ne boivent q~e de l'cau, ils 
n'ont point de chanfon à boire , ~ ils ne fe 
font pas encore avifés de mettre leurs amours 
en chant. Tandis qu'on chante, le Parterre ne 
ceffe point de battre la mefure , en tirant du 
fond de la poitrine un hé, qui ne varie point. 
Les Connoi!feurs difent qu'ils ne ferdent ja
mais la mefure, je m'en rapporte a eux. 

F ij 
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Quand l'un a fini, un autre prend fa place, 

& cela dure jufqu'à ce que l' Alfemblée les re· 

mercie , ce L1ui arri veroit bientôt, fans un 
. peu de complaifance, qu'il efi: bon d'avoir 

pour ces Gens-là. C'efi en effet une Mufique 

bien ennuyante & bien défagréable, du moins 

à en juger par ce que fen ai vû. Des Gofiers 
ferrés , une Monotonie continuelle, des airs 

qui ont toujours quelque chofe de féroce, ou 
de lugubre. Mais leur voix dt toute autre , 

quand ils chantent à l'Eglife. Pour ce qui eft 

des Femmes, elles l'ont d'une douceur, gui 

fitrprend ; elles ont même beaucoup de goût 

& de difpofition pour la Mufigue. 
Dans ces rencontres , la Harangue eft c~ 

qui vaut le mieux, on y explique en peu de 
mors , & prcîgue toujours d'une maniere in. 

génieufe, le Cu jet de la Fête, à laquelle on ne 

mangue jamais de donner des motifs relevés. 

Les louan~es de celui , qui en a fait les frais, 
ne fonr'pas oubliées , & l'on profite quelque
fois de l'occafion des Perfonnes , qui font 

préfentes , quand on parle furtout devant la 

Gouverneur Général , ou l'Intendant , pour 

demander une grace , ou pour faire quel. 

que repré_[enrarion. L'Orateur des Huron~ 

nes nous die ce jour-là des chofes fi fpiriwel

les, 'lu' on foupçonna PI nterprête , qui étoit 
le Miffionnaire même, de lui avoir prêté fon 

efprit & fa politelfe avec fa voix; mais il pro· 

tell:a qu'il n'avoic rien ajoûré du fien , & on 

le crut, parce qu'il efl: connu pour un des 

Hommes du Monde le plus franc & le plus 

vrai (a). 
fL\.vant ce petit Voyage, favois fait quel, 

'a) ~e rere Pierr.c-Daniel Rxçfl_:a., 
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mais comme la Terre dt partout couverte de 
fi · d d · r. Février. cinq ou 1x pte s e ne1ge , ces courLes ne: 

m'ont pas mis beaucoup en état de vous par! et 
de la nature du Pays. Je l'ai autr{tfois parcouru 
dans toutes les Sai fons, & je puis vous aflûrer 
qu'on voit rarement ailleurs des Tertes plus 
fécondes, & d'une meilleure llualité. Je me 
fuis furtout fort appliqué cet liyver à m'inf-
truire des avantages, qu'on pourrait retirer 
de cette Colonie , & je vais vous fair~ part du 
fruit de tnes recherches. Le Canada n'enrichit 
point la France ; c'efl: une plainte auffi an-
cienne , que la Colonie, & elle n'efl: pas fans 
fondement. On n'y trouve point d'Habitans 
riches , cela efl: encore vrai. Efl:-êe la faute 
du Pays , & n'y a-t-il pas beaucoup de celle 
des premiers Colons ? C'efl: fur quoi je vais 
tâcher de vous mettre à portée de prononcer. 

La premiere fource du malheur des Provin- tdéefauàe 
ces, qu'on a honorées du beau nom de Neu- qu'ons'efl:fa i: 
velle France , eH: le bruit, qui fe répandit te du CanaJa. 
d'abord dans le Royaume , qu'elles n'avaient 
point de Mines, & on ne fit pas aifez d'atten-
tion que le plus grand avantage, qu'on puiile 
retirer d'une Colonie , dt l'augmentation du 
Commerce ; que pour parvenir à ce deilein , 
il faut faire des Peuplades; <]UC ces Peupladès 
fe font peu à peu , & fans qu'il y paroilie dans 
un Royaume , tel que la France : & que les 
deux feuls objets, qui fe préfenterent d'abord 
dans le Canada & dans l'Acadie, je veux dire, 
la Pelleterie & la Pêche, demandaient <]Ue ces 
Pays fuifent peuplés ; que s'ils l'avaient éré , 
jls eulfent peut-erre donné plus de retours à 
la France, que l'Efpagne n'en a tiré des plus 

F iij. 
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tout, fi on y el'n ajol'Ité la conflruétion qes 
février. Vaifleaux: mais l'éclat de l'or & de l'argent, 

qui venaient du Mexique & du Perou, éblouit 
tellement les yeux de l'Europe entiere , qu'un 
Pays , qui ne produifoit pas ces précieux mé
taux, éroit regardé comme un mauvais Pays. 
Ecoutons fur cela un Auteur fen fe , qui avoit 
été fur les lieux. 

,, Les demandes ordinaires, qu'on nous fair, 
,, dit Marc Lefcarbot , font; Y a-t-il des tré
,) fors ? Y a-t'il de l'or & de targent? Et per
:)) fon ne ne demande , ces Peuples-là font- ils 
, , difpofés à entendre la Doéhine Chrétienne? 
,, Et quant aux Mines, il y en a vraiment; mais 
,, il les faut fouiller avec indufirie , labeur, & 
,, patience. La plus belle Mine , que je f~ache , 
~ c'efi du Bled & du V in, avec la nourriture du 
~, Beflial ;- qui a de ceci, il a de l'argent; & des 

· ;)) Mines , nous n'en vivons. point. Les Mari
':) ni ers, qui vont de toute l'Europe chercher du 

· <» Poiffon aux Terres - neuves & plus ourre à 
,, huit ou neuf cent lieuës loin de leur Pays y 
,, trouvent de belles Mines, fans rompre les Ro· 
=>>chers, éventrer la Tet-re, vivre en l'obfcurité 
,~ des enfers .....••. Ils trouvent , dis- je , de 
~belles Mines au profond des eaux , & au trafic 
,, des Pelleteries & Fourures , dont ils retirent 
, de bon argent. 

fautes, qu'on Non-feulement on a fait à la Nouvelle 
a faites dans France , fans la connoître, une fort mauvaife 
fon Erabh!Ie- , . · ~ · · mcnr. reputatiOn ; maJs ceux-memes , qm croyo1ent 

en pouvoir tirer quel gue avantage, n'ont pris 
pour cela aucunes rnefures. Premieremenr on 
a écé un tems infini fans fe fixer : on défri
choit un Tcrrein , fans l'avoir auparavan~ 
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bien examiné; on l'enfemençoit , on y éle- -----r r 7 L r. 
voü des Bâtimens , puis , tans trop !çavoir 
pourquoi, le plus fouvem on l'abandonnait, Février. 
& on allait fe placer ailleurs. C'efl cette in-
conftance , qui a le plus contribué à nous faire 
perdre l'Acadie, & à nous empêcher d•en rien. 
retirer, tandis que nous poifedions cette belle 
Peninfule. L'Auteur, que j'ai déja cité, & 
qui avait été témoin de nos irré{olutions, ne 
craignit point de les reprocher à ceux , CJUi en 
éraient les plus coupables. C'efl ainG, dit-il , cc 
que de tout tems nous avons fait des levées >a 

de Boucliers , que nous nous !ommes portés c~ 
avec ardeur à de nouvelles Entreprifes, que, 
nous avons projetté de beaux commencemens, cc 

& puis que nous avons tout quitté ...••. de cc 

verité , pour faire de telles Entreprifes, il faut cc 

de l'aide & du fupport; mais auffi faut-il des cc 

Hommes de réfolmion , qui ne rect.llent pas , cc 

& qui ayent ce point d'honneur devant les cc 

yeux , Vaincre tJU mourir , étant une belle & cc 

glorieufe mort celle, qui arrive en exécutant cc 

un beau deifein, comme pour jetter les fonde-cc 
mens d'un Royaume nouveau, & établir la cc 

Foi Chrétienne parmi des Peuples, entre le[-cc 
quels Dieu n'efr pas connu. cc Je pourrais, cc 

Madame , pouffer beaucoup plus loin ces 
réfléxions ; mais je craindrais de m'engager 
trop avant dans des difcuffions, où je ne dois, 
ni ne puis entrer , avec les feules connoiifan-
ces, que j'ai préfentement. 

Je viens au Commerce. Il a roulé lontems 
en Canada uniquement fur la Pêche & la Pel
leterie. La Pêche des Moruës fe faifoit fur le 
grand Banc, & fur les Côtes de Terre-neuve, 
lontems avant qu'on eût découvert le Flcu'l<t 

F .iiij 
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S::tint Laurent , mais on s'avifa bien tard de 
faire un Erabli11èment dans l'Ifle, & nous 
nous y laiflârnes prévenir par les Anglois. 
Nous y occupâmes enfin le Port & la Baye de 
Plaifance, où l'on a vû plus d'une fois des 
Efcadres du Roi : nous y avons foûtenu des 
Siéges , & les Milices; Canadiennes y ont fait 
des·exploits cie guerre.j qui ne le cedent point 
à ceux des plus braves Flibufl:iers de Saint 
Domingue. Ils ont fouvent déCelé les Habi
tations, & ruiné le Commerce des Anglais 
<lans cette lfle; mais ceux-ci , à C]Ui on enle~ 
voit aifément leurs plus fortes Places, con
noilfoîent trop bien leurs Ennemi.s , pour fe 
<léconcerter. Acco{humés à voir le feu Cana
dien s'allumer dans les Glaces du Nord, & 
s'éteindre de lui-même au milieu cie ce qui 
devait lui donner plus d'attivité, ils fe com
portaient à l'approche de nos Braves , comme 
fait un habile Pilote à la vûë d'une rempêre 
.inévitable. Ils cédaient fagement à l'ora~e, 
ils réparaient enfuite fans ob!l:ac.1e le dégat, 
qu'il avoit caufé ,lans leurs Poftes, & par cette 
conduite , toujours battus en Terre - neuve, 
foit qu'ils attaquaifent, ou <J.u'ils fe défendif· 
fent, ils y ont toujours fait incomparable
ment plus de Commerce , que leurs Vain
queurs , & ils en font enfin demeurés les feuls 
Maîtres , & PoiJeifeurs trat\quilles. 

On s'eft encore plus mal comporté en Aca .. 
die : cette grande & riche Province a été 
lontems partagée entre différens Particuliers, 
dont aucun ne s'y efl: enrichi, tandis que les 
Anglois fai(oient fur Ces Côtes un profit im
menfe par la Pêche. Les Etabliflemens , que 
~~-s l)ropriétaires y ont faits , manquant de 
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folidité, & eux-mêmes manquant de vl'1ës, ----
&Ce détruifant les uns les autres, ils ont !aillé 
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7 
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' 

le Pays à peu près dans le même état , od ils Février. 
l'avoient trouvé, & dans un d~cri, dont il 
ne s'dt bien relevé, qu'au moment, que nous 
l'avons perdu. Ce font nos Ennemis , qui 
nous ont fait comprendre ce qu'il valait. 

Le feul.Commerce, auquel on s'efi: lonrems M~uvnifl 
borné dans cette Colbnic , efi: celui des Pelle- conclu ne par 
teries, & on ne Gçauroit dire les fautes, qu'on craoppomrerr:eu 

c . A ''d m ~ y a raites. J ama1s peot-etre le gente e notre des Pellete-
Nation n'a mieux paru qu'à ce fu jet. Lodque ries. 
nous découvrîmes ce vafi:e Continent, il écoit 
rempli de Bêtes Fauves. Une poignée de Fran· 
çois efi: venuë à bout de les faire difparoître 
prefqu'emierement en moins d'un fiécle ; & 
il y en a , dont l'efpece manque toUt-à-fait. 
On tuoit les Orignaux ou Elans, par le feul 
plaifir de les ruer , & pour faire montre de fon 
adre1fe. On ne s'avifoit pas même d'interpolèr 
l'autorité du Prince, pour arrêter un défordre 
fi criant. Mais le plus grand mal eft venu de 
l'infatiable avidité des Particuliers, qui s'ap-
pliquaient uniquement à ce Commerce. 

Ils arrivaient pour la pll'Ipart de France 
comme Simonides, c' efi:-à-di re , ne po1fédant 
~ue ce qu'ils avoient fur le Corps, & il§ 
ecoient dans l'impatience d'y reparaître dans 
une meilleure fit ion. Dans les commence
mens celaétoitai é; les Sauvages-n'ont connu 
le tré[or , que renfermo.ient Jeurs Bois, C]Ue 
par la fureur , avec laquelle pn leur arrachait 
des mains leurs Pelleteries,~ on en tira d'eux 
une prodigieufe quantité, en leur donnant 
<les chofes, que bien des gens ne voudroienr 
point rama!f~r. Depuis même gu'ils om cu les 

:Fv 
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-~-7-2.-I-.- yeux ouverts fur le prix de cette Marcha]l· 

dife, & qu'ils fe font un peu plus attachés au 
Iévder. folide, il fut encore lontems rr~s-aifé de les 

fatisfaire à peu de frais : avec un peu de con
duite, on auroit pu continuer ce Commerce
fur un ,affez bon pied. 

On feroit néanmoins aflez embarraflé à 
nommer aujourd'hui une feule FamilJt, €]Ue 
'e Trafic ait enrichie. On a vû des fortunes 
auffi immenfes, que rapides , s'élever & di[. 
parohre prefqu·en même tems , comme ce!l 
Montagnes mouvantes , dont parlent quel .. 
~ues Voyageurs , & gu' un tourbillon de vent 
éleve & applanit dans les plaines fablonnc:u[cs. 
de l'Afrique. Rien n'a éte plus ordinaire dans 
ce Pays-ci, que de voir des gem tra~ner dans 
la mifere & dans l'oppwbre une l<lnguiffante 
vieilletJe , après avoir été en état de fe faire 
un Etabliffement honorable. Après tout, Ma
dame, ces fortunes manqu~es par des Pani
~uliers , gui ne les rnéricoi.ent point , ne fe
raient nullement dignes des n~grets du Public, 
:fi le contrecoup n'en était pas retombé fur la 
Colonie, qlli s'dl: bientôt trouvée réduite a01 
J>Oint de voir prefqn'abfolument tarir , ou 
.I~tourner ailleurs une [ource, d'où H poov"it 
~onler tant àe dchetJes dans fon fein. 

Sa ruine commenca par fon abondance. A 
force d•accumuler le; pea de Cafl:or , EJUÎ 
o.nc toujours fait le principa objet de ce Com
merce , il s'en trouva une fi grande guamité 
dans les Magafins , gu'on n'en pouvait plta~S 
<~voir le débit ; d'où il arriva que les Mar
chands n'en voulant plus recevo-ir, nos A ven.
turiers, qu'on appdle ici Coureurs de Bois ., 
prirent le patti de les p~rter aux Anglais, .at 
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que pluGeurs $'établirent dans la Nouvelle -----· 

fi I f: A I]Zlo Y or k. On t p uneurs tentatives pour arreter 
le cours de ces dé[errions, mais elles eurent Févrit:x.· 
très-peu de fuccès ; au contraire ceux , que 
l'intêrêt avoit conduits chez nos VoiGns , y 
furent retenus par la crainte du châtiment, & ' 
les Vagabonds, qui avaient pris du goùt pour 
la liberté d'une vie errante & pour l'indépen-
dance , reiterent parmi les Sauvages , dont 
on ne les difl:inguoit plus , que par letH$ 
vices. On eut recours en divers tèms aux am-
nifl:ies , pour rappeller ces Transfuges, & 
d'abord elles furent a!fez inutiles : à la fia 
cependant ce moyen , ménagé avec fageae , 
eut une partie de l'efret, qu'on en avoir pré-
tendu. 

On en employa un autre, qui fut plus effi- Des Congé'S 
cace encore; mais les Perfonnes zélées pour & de lem$ 
le bon ordre , & pour le progrès de la Reli- abus# 
gion , trouverent le remede pire que le mal. 
Ce fut de permettre à Gens , dont on fe croyoic 
bien Cûrs , d'aller faire la traite dans les Pays 
Sauvages , & de défendre à tous les autres de 
fortir de la Coloni_e. Le nombre de ces Congés 
fut limité, & on les,difl:ribua à de pauvres 
Veuves & à des Orphelins, qui !es pouvaient 
vendre ami: Traiteurs, plus ou moins, [uivant 
que la Traire êroit plus ou moins bonne , 
c'efl:.à-dire, fuivant les endroits, où les Con~ 
gés portaient qu'on pouvait la faire ; car otl 
a voit eu la précaution de marquer ces endroits, 
pour empêcher CJUe tous n'allal1ent du même 
côré. 

Outre ces Congés , dont j'ai dit que le 
nombre étoit réglé par la Cour , & dom ta 
dHhibution appartient au G'OuYemeur Génrf

f vj 
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-~-7-2.-I.- ral , il y en a pour les Commandans des Pol

tes, & pour des beîoins extraordinaires, &. 
Février. le Gouverneur en donne encore fous le nora 

de fimple permijfion. Ainfi une partie de la 
Jen-nefle dt continuellement en courîe , & 
quoiqu'elle n'y commette plus , au moins ft 
ouvertement, les dé[ordres , qui ont fi fort 
décrié cette Profeffion , elle ne lai!fe pas d'y 
prendre une habitude de libertinage , dont 
elle ne fe défait jamais parfaitement : elle y 
perd au moins le goût du travail, elle y épuife 
fes forces , elle y devient incapable de la mo in. 
dre contrainte, & quand elle n'dl: plus propre 
aux fa_tigues de ces voyages , ce qui arrive 
bientôt, parce que ces fatigues font exceffi
ves, elle demeure fans aucune reilource, & 
n'dl: plus prop•e à rien. De-là vient que les 
..Arts ont été lontems négligés , que quantité 
de bonnes Terres font encore incultes, & que 
le Pays ne s'dl: point peuplé. 

On a fouvent propofé , pour abolir ces 
pernicieux Con~és , fans que le Commerce 
en fouffrît, & même dans la vî1ë de le rendre 
plus flori!fant , de former quelques Peuplades 
Françoifes dans des endroits choifis , & où il 
fût aifé de réunir les Sauvages, du moins err 
certains tems de l'année. Par-là ces vafres 
Contrées fe peupleroient infenfiblement , & 
.il n'y auroit peut-être '1ue ce moyen d'exécu
ter ce que la Cour a eu fi lonr~ms à cœur , de 
francifer ces Sauvages , c'efi: le terme , dont 
on fe fervoit. Je crois du moins pouvoir aJlû .. 
rer que, fi on avoit [uivi ce projet, Ie Canada 
feroit aujourd'hui b(aucoup pl uspeuplé qu'il ne 
l'dt; que les Sauvages attirés & rereous par les 
fe cours & ks doucçurs 1 qn'ils auroienr trouvé$ 
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dans nos Habitations , auraient été moins er- ----

r. bJ r r. I 7 2 I. rans, moins mitera es, 1e teroient par confé-
quenr multipliés, au lieu qu'ils font diminués Février. 
éconnemment , & fe feroient attachés à nous 
de maniere , que nous en pourrions à préfent 
difpofer, comme des Sujets mê111es d~ la Cou-
ronne ; d'autant plus que les Millionnaires 
auraient betaucoup moins rencontré d'obfra-
cles à leur converfion. Ce que nous voyons 
préfentement à lorette , & avec quelque pro-
portion parmi les Iroquois , les Algonquins 
& les Abénaquis domiciliés dans la Colonie, 
11e laiife aucun doute fur la verité de ce que 
j'avance , & il n'efl: perfonne parmi ceux, 
qui ont le plus fréquenté les Sauvages, qui 
ne convienne qu'on ne doit jamais bien comp-
ter fur ces Peuples, que quand ils font Chré-
tiens. Je n'en veux point d'autre exemple , 
que celui des Abénaguis, lefquels, C)Uoiqu'en 
petit nombre, ont été pendant les deux der-
nieres guerres le principal Boulevard de la: 
Nouvelle l'rance contre la Nouvelle Angle
terre. 
Au refre, Madame , le projet, que j·e viens de 

vous expofer, efr aulli ancien que la Colonie ; 
c'était celui de M. de Champlain, fon Fon
dateur, & il a été du goût de prefque tous les 
Millionnaires, que j'ai connus, & dont les 
pénibles travaux , dans la fituation , où font 
depu.is lontems !es chofes, ne produifent pas 
de grands fruits dans les Miffions un peu éloi
~nées. Il ferait à la verité bien tard aujour
d'hui pour reprendre ce de!fein par rapport aux 
Sauvages , qui difparoiffent d'une maniere 
auffi Ceniible , qu'elle efr inconcevable. Mais 
qui empêcheroit de le fnivre par rapport awx 



----~~ ... JOURNAL HISTORIQ.UE 
1 7 2. 1, Françoi!> , & de continuer la Colonie de prd· 
Février. èhe en proche, jufqu'à ce ~u'elle puiffe prêrer 

la main à celle de la LouyG.ane, pour fortifier 
l'une par l'autre? C'efl: ainG. que les Anglais 
en moins d'un fiécle & demi font venus à bout 
de peupler plus de cinq cent lieuës de Pays , 
& de former dans ce Continent une puiffance, 
'lu'on n'envi[age qu'avec frayeur, quand on 
la voit de près. 

Le Canada peut faire , & fait quelquefois 
avec les Ifles de l'Amérique un Commerce 
ailez conG.dérabic de Farines , de Madriers, 
& d'aUtres Bois propres pour les Bâtimcns. 
Comme il n'y a peut-êcre pas au monde de 
Pays, qui porte de plus de forces de Bois , ni 
de meilleure efpece , jugez quelle richelfe il 
en pourra un jour tirer. Il paraît que crès-peu 
de perfonnes font bien infhuites fur cet arti· 
cie ; je ne le fuis pas encore aifez moi-même 
J!OUr entrer dans un plus grand détail , je le 
fais un peu mieux de ce qui regarde les Hui
les , & je vous en parlerai bientôt. Prelfé de 
finir cette Lettre, je n'ai que !e tems d'ache
ver ce qui concerne le Commerce en généraf. 

»ivers chan- Rien n'a peut-être plus contribué à le faircr 
8emens d.~ns languir , que les change mens fréguens, qu'on
les MoDilOles. y a faits dans les mon noyes. En voici l'Hi(-

toire en peu de mots. En 1670 la Compagnie 
des Indes Occidentales, à qui le Roy avoir 
cédé le Domaine des Hies du Continent de 
l'Amérique Fran~oi[e, eut permiffion de faire 
pafier dans les Ifles jufqu'à cent mille francs 
en petites efpeces, marquées à un coin parti
cul'ier , avec une légende , qui lui était pro
pre. L'Edit du Roy dl: du mois de Février , & 
il portoit qut ces efl'eces n'auroient cours, 
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nue dans les Hles, Mais fur· quelques diffi.cul- -----~ r. 1 [c 1721. tés, qui 1t1rvinrem , e Con eil rendit le 18. 
de: Novembre de l'année J 672.. un Arrêt, par féviir:r. 
lequel il fut ordonné que la fufdite monnoyc: 
& toutes les autres efpeces, qui auroient 
cours en France, l'auraient auili, non-feule-
ment dans les Hles Françoifes , mais encor<: 
dans la Terre ferme de l'Amérique foumife 
à la Couronne , avec l'augmentation d'un 
quart en fus; c'efl:-à-dire, les piéces de quinze 
fols pour vint, & le rcfie à ?toportion. 

le même Arrêt ordonnoit que rous les con
trats, billets, comptes , achats , & payemens. 
feroient faits entre toutes fortes de pcrfonnes 
au prix d'argent , fans qu'il pût être ufé d'é
changes, ni compté en fucre, ou autres den
rées, à peine de nullité des aétes. Et pour le 
paifé, il fut reglé que toutes les fi:ipulations, oe contratS, billets, dettes, redevances , baux 
à ferme en fucre & autres denrées, feroient 
réduites payables en argent, fui vaut le cours 
des monnoyes fu[dites. En exécution de cet 
Arrêt, la rnonnoye augmenta d'un quart dans 
la Nouvelle France , ce ~.lui ne tarda guéres à 
y caufer biet'l des difficultés. En effet M. de 
Champigny Noroy , qui fut nommé lnten• 
dantdeQuebcccn 168-4-. & qui l'dLmjour
d'hui an Havre de Grace, fe trouva bien
te,t embarralfé , [oit ponr le payement -des 
Troupes , foit pour les autres dépenfes , que 
le Roy faifoit dans cette Colonie. 

Ourre cela les fonds, qui étoient envoyés 
de France, arrivaient prefque tou}ours tro~ 
tard , & dès le premier de Janvier il falloit 
payer les Officiers & les Soldats, & fatisfaire 
à d'amres charges également indifpenfables. 
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lévrier. 
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Pour obvier au plus preffé, M. de Champigny 
s'avifa de donner cours à quelques billets, 
qui tenaient lieu d'argent , en y obfervanr 
toujours l'augmentation de la monnoye. On 
dreifa un procès-verbal de cette Fabrique , & 

en vertU d'une Ordonnance du Gouverneur 
Général & de l'Intendant, on mit fur chaque 
piéce de cette monnoye , qui était de Carre , 
fa valeur , la fi.gnature du T réforier, une em~ 
prèinte des Armes de France, & en cire d'Ef~ 
pagne celle du Gouverneur & de l'Intendant. 
On en fit enfui re imprimer en France fur des 
carrons avec lc::s mêmes empreintes, qu'avaient 
les rnonnoyes courantes du Royaume, & l'on 
ordonna qu'elles feraient repréfentees tous les 
ans~vant l'arrivée des Vaiifeaux de France, 
pour y ajo{her une m1rque , afin d'empêcher 
(jil'on n'en introduisît de contrefaites. 

Cette rnonnoye de carton ne fubGfl:a pas 
1ontems, & l'on en revint aux cartes, fur 
lefquelles on grava de nouvelles empreintes. 
L'Intendant fignoit celle , qui étoit de quarre 
livres & au-deifus , & fe contentait de para
pher les autres. Dans les derniers tems le . 
Gouverneur Général fignoit: au ffi celles, gui 
étaient de fix livres & au-deflus. Au commen~ 
cement de l'automne , toutes les cartes fe rap~ 
portaient au Tréforier, qui donnoit pour leur 
valeur des lettre·s de change Cu r le Tréforier 
Général de la Marine , ou fur fon Commis à 
Rochefort , à compte des frais de l'année 
fuivante. Celles , qui étoienr gâtées, ne fe 
remetroient plus dans le Commerce, & on 
les brûloic après c:n avoir drelfê un procès~ 

· verbal. 
Tant que les ltttres de change ont é~é fide-
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lement payees , on preferait ces cartes aux ____ _. 
efpéces fonnantes : dès qu'elles ont ce.lfé de 

1 
7 

2 1 
• 

l'être, on a difcontinué de rapporter les car- Février. 
tes au Tréforier , en Corre qu'en 1702.. 1\.1. de 
Champigny fe donna inutilement bien des 
foins pour retirer toutes celles , qu'il avait 
faites. Ses Succe.lfeurs furent obligés d'en fairé 
tous les ans de nouvelles pour payer les char-
ges , ce qui les multiplia tellement , qu'elles 
tomberent enfin en non-valeur, & que Per-
fonne 1Ùn vou Iut plus recevoir. Le Commerce 
en fut entierement dérangé , & le défordre 
alla fi loin , qu'en 171 3. les Habîtans propo-
ferent d'y perdre la moitié , à condition que 
le Roi les reprît & payât l'autre moitié. 

Cette propofition fut agréée l'année fui
vante , mais les ordres donnés en conféquence 
n'eurent leur entiere exécution qu'en I7I7. 
Il fut alors rendu une Déclaration, qui aboA 
li.lfoit la monnaye de carte, & l'on recom
mença à payer en argent les charges de là 
Colonie. raugmentarion du quart en fus fut 
abrogée en même tems : l'expérience ayant 
fait connaître que l'augmentation des efpéces 
dans une Colonie ne les y fair pas refter,. 
qui· éroit ce qu'on avoir prétendu , & que· 
l'argent n'y fçauroit bien rouler, que quand 
on y paye en denrées tout ce qu'on tire du 
Royaume. En effet, dans ce cas la Colonie 
conferve les efpéces chez elle , au lieu que, 
fi elle n'a pas a!fez de marchandifes pour s'ac
quitter en entier, elle efl: contrainte de payer 
le furplus en argent: & comment reviendra
t'il ? 

Enfin , Madame , vou~ ferez furprife d'ap
frcndre qu'eu 1706. le Commerce de la pltts 
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~-;- ancienne de nos Colonies ne rouloir que fur 

· un fond de 6 50000 li v. ( a) & les chofes 
Février. n'on: pas beaucoup changé depuis ce tems-là. 

Or cette fomme répanduë fur trente mille 
Habitans , ne peut les mettre à leur aife , ni 
leur donner le moyen d'acheter les marchan
difes de France. Auffi la pli'1part vont-ils tout 
nuds , furtout ceux, qui font dans les Ha bi~ 
tarions un peu écartées. Ils ne vendent pas 
même tout le furt:l us de leurs denrées aux Ha
bi tans des V ill-es , parce que ceux-ci font obli
gés pour fubfifi:er d'avoir des Terres à la Cam .. 
pagne , & de les faire valoir par eux-mêmes. 

Lorfque le Roy eut retiré le Canada des 
mains des Compagnies, Sa Majefi:é y dépen(a 
pendant quelques années beaucoup plus,qu'elle 
n'a fait depuis; & la Colonie dans ces tems-là 
a envoyé en France prefgue la valeur d'un mil. 
lion en Cafi:ors chaque année , quoiqu'elle ne 
fût pas auffi peuplée, qu'elle l'efi: aujourd'hui; 
mais elle a toujours plus tiré de France, qu'elle 
n'a pu payer, & elle a fait comme un Parti
culier, qui a trente mille livres de rente, & 
qui en dépeofe quarante mille & plus. Par-là 
fon crédit efi: tombé, & en tombant , a cau(é 
la ruine de fon Commerce, qui, dès l'année 
17o6. ne rouloir prefgue plus que fur les me. 
nuës Pelleteries. Tous les Marchands en vou. 
loient avoir, & c'efi ce qui les ruinoit, parce 
(]u'ils les achetoient fouvent plus cha des 
Sauvages, qu'ils ne les revendo~ent en France. 

Je fUis, &c. 

{If) Voyetle fecoad Tome de l'Hiftoite, p. ;,e, 
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CINQUIE'ME LETTRE. 
Des Caftors du Canada, de leur difference---

d'avec les Biévres ou Caflors d'Europe; de 1 7 2 1
• 

leur maniere de bâtir; de ce qu'ils peuvent Mars. 
procurer d'avantages à l~t Colonie ; de la 
Chajfe dt~ Caftor , & du Rat Mufqué. 

A Quebec , le premier de Mars , 1 71.1. 

MADAME, 

J E devais partir un ou deux jours après 
que j'eus fermé ma derniere lettre; mais je 
fuis encore arrêté faute de voiture. Je n'ai 
rien à faire de mieux en attendant, que de 
vous entretenir des curiofités de ce Pays-ci , & 
je commence par ce qu'on y voit de plus fin
gu lier ; c'dl:.le Cafior. La dépouille de cet: 
Animal a juCqu'à préfent fourni à la Nouvelle 
France le pdncipal objet de Con Commerce. Il 
efi par lui- même une des merveilles de Ja 
nature , & il peut être pour l'Homme une 
grande leçon de prévoyance , d.'indufl:de , 
d'adrelfe, & de confi:ance dans le travail. 

le Cafl:or n'étoit pas inconnu en France Difference da 
avant la Mcouverte de l'Amérique· on trouve CJ!l:or de Ca-

d 1 · T · d Ch 1·' d P · n;:da ' & de ans cs anciens Itres cs ape 1ers · e ans celu i de l'f.< _ 
des Réglemens pour la FabriqYe des Ch~tpeaux rorc. 
Biévres : or Biévre & Cafl:or , c'efl: ab[olu-
ment le même Animal, mais foie que le Bié-
vre Européen fe.it devenu extrêm(tm~nt rare , 
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ou que fon Poil n'eut pas la même bonté~ 
que celui du CaJl:or Amériquain , on ne parie 
plus guéres que de ce dernier, fi. ce n'dl: par 
rapport au Cafloreum , dont Je vous dirai deux 
mots à la fin de cette Lettre. Je ne fçache pas 
même qu'aucun Auteur ait jamais parlé de cet 
Animal, comme de quelque chofe de curieux: 
peut-être que c'efi: faute de l'avoir obfervé de 
près : peut-être au-ffi que les Cafiors d'Europe 
font comme les Cafiors Terriers. dont je vous 
ferai bientôt connoître la difference d'avec les 
autres. 

'bu Poil du Quoiqu'il en (oit , Madame , le Cafror du 
€:~fior. Canada dl: un Quadrupede Amphibie, qui ne 

peut pourtant pas refi:er lontems dans l'eau , 
& qui peut abfolument fe pafler d'y aller , 
poutvû qu'il ait la commodité de fe baigner 
<juelquefois. Les plus grands Cafl:ors 9nt un 
peu moins de quatre pieds fur quinze pouce~ 
de large d'une hanche à l'autre, & péfent foi. 
:xante livres. La cou'leur de cet Animal dt 
differente, felon les differens Climats, où il 
fe trouve. Dans les Quartiers du Nord les plus 
reculés , ils font ordinairement tout- à- fait 
noirs, mais il s'y en rencontre quelquefois de 
blancs. Dans les Pays plus tempérés ils font 
bruns , & à mefure qu'ils avancent vers le 
Sud, leur couleur s'éclaircit roujours de plus 
en plus. Chez les Illinois ils font prefque fau
ves , on y en a même vft de couleur de paille. 
On a encore ob(ervé que, tpoins ils font noirs, 
& moins ils font fournis ae poil' & gue par . 
con(é!]uent leur dépouille dl: moins ellimée. 
Cefl: un effet de la Providence, qui les-garan~ 
tic contre le froid, à me(ure qu'ils y font plus 
cxpofés. Leur poil eft de deux forces par cout 
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le corps , excepté aux pattes , od il n'y en a ----

1 d fl. l 7!. J ~u'un fort court. Le r us gran CIL long de 
huit à dix lignes, il va même jufqu'à deux Mars,. 
p.ouces fur le dos , mais il diminuë av~c pro-
portion jufqu'à la têt!.'! & juG1u'à la quenë. Ce 
poil ell rude , gros , luifant, & c'efi: celui J 
qui donne la couleur à la Bêre. En le regar-
<lant avec le Microfcope, on en trouve Je 
milieu moins opaque, ce qui prouve qu'il dl: 
creux ; auffi n'en fait-on ;Jucun ufage. L'autre 
poil dl un duvet très-fin , fort épais, long 
tout au plus d'un pouce, & c'eft celui, qu'on 
met en œuvre. On l'appelloit autrefois en 
~urope L10ine de Mofcovie. Cell-là propre-
ment l'habit de Cafl:or , le premier ne lui fert 
que d'ornem~nt, & peut-être pour l'aider à 
nâger. 

On prét~nd que le Cafior vit quinze à vint Dcfcriptien ans : que la femelle porte quatre mois, &:Anaro :111Sm~ 
que fa portée orqinaire efi: de quarre petits ;de cctAmmal. 
quelques Voyaaeurs en ont fait monter le 
nombre jufqulà ~uit; mais je ne crois pas que 
cela arrive fouvent. Elle a quatre mamelles , 
deux fur le grand PeCtoral, entre la feconde 
&. la troifiéme des vraies Côtes , & deux en-
viron quatre doiÇ!tS plus haut. Les mufcles de r <~ " c cet Animal wm extremement rons , & plus 
gros, que ne femble comporter fa taille. Ses 
imefl:ins au contraire font très-délicats, fes 
os font fort durs, & fes deux rnacboires , qui 
font prefqu'égales, bnt une force extraordi
naire : chacune efl: garnie de dix dents , dcu~ 
inciG.vcs & huit molaires. Les inciG.ves fupé. 
rieures ont deux pouces & demi de long, les 
inférieures en ont plus de trois , & fuivet~t 
les courbures de la rnachoire ) ce qui lcuv 
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donne une force prodigieu[e , qu'on admire 

toujours dans de fi petits Animaux. On a r~

marqué encore que les deux machoires ne fe 

r 7 2 r. 

Mars. 

répondent pas _exaéternent , mais que les fu

périeures clébordent en avant fur les inférieu

res, de forte qu'elles fe croifent comme les 

deux tranchans des cifeaux : enfin que la lon
gueur des unes & des autres eft préci[émcnt 
le tiers de leurs racines. 

La tête d'un Cafl:or dt à pen près de la 

figure de celle d'un rat de montagne. Il a le 

mufeau un peu allongé , les yeux petits, les 
oreilles courtes , rondes, veluës par dehors , 

fans poil en dedans. Ses jambes font eourres, 

particulierement celles de devant; elles n'ont 

guéres que quatre ou cinq pouces de long , & 

relfemblent allez à celles du Bléreau. Les on

gles en font taillés de biais , & creux , com·ne 

des plumes à écrire. Les pieds de derriere fonr 

fout differens ; ils font plats , garnis de mem

branes entre les doits ; ainfi Je Cafl:or peiJt 

marcher, mais lelllemeat , & nâge avec la 

même facilité que tout Animal Aquatique. 

D'ailleurs par fa gueuë il efl: tout -à-fait poit
fon , auffi a-t'il été juridiquement déclaré tel 
par la Faculté de Médecine de Paris, & en 

conféquence de cette Déclaration , la Faculté 

de Théologie a décidé qu'on pou voit manger 

fa chair le~ jours maigres. M. Lemery s'cft 

trompé, quand il a die que cette déci fion ne 

regardoit "lue le train de derriere du Cafl:or. 

Il a été mis tout eotier au même rang, que la 
Maquereu fe. 

Il efl: nai qu'on ne peut ?;Uéres profiter i~i 
de cette condefcendance: les Cafl:ors font pre~ 

[~ntement fi loin de nos Habitations , qu'li 
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dl: rare d'y en avoir qui [oient mangeables. ----
N"t)s Sauvages domiciliés en ~ardent, après les 1 7 2 1

• 
avoir fait boucanner, c'e!l:-a-dire , fécher à Mars .. 
la fumée , & je puis vous aflûrer , Madame, 
9ue je ne connois rien de plus mauvais. 11 
faut même , quand on a du Cafi:or frais , lui 
donner un bouillon, pour lui faire perdre un 
petit goût fauvage aflez fadt:. Mais avec cette 
précaution, c'efi: un très-bon manger. Il n'dl: 
point de viande plus légere, plus délicate, ni 
<JUi foie plus faine. On prétend même qu'elle 
efi: auffi nourriffante , que celle du Veau: 
bouillie , elle a befoin de C]tlelque chofe, qui 
en releve le gol'lt, mais quand elle a été rnife 
à la broche , il ne lui faut rien. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans la 
figure de cet Amphibie, c'efi. fa queuë. Elle efi: 
prefl1ue ovale , large de quarre pouces dans fa 
racine , de cinq dans fon milieu , & de trois 
dans fon extrémité , je parle toujours des 
grands Cafi:ors. Elle efi: épaifle d'un pouce , 
& longue d'un pied. Sa fubfi.ance efi: une graiife 
ferme , ou un cartilage tendre, qui reflemble 
aifez à la chair du \1.arfouin, mais qui fe dur
cit davantage, quand on la conferve lonrems. 
Elle efi: couverte d'une peau écailleufe , dont 
les écailles font hexagones, ont une demie 
ligne d'épaiîfenr, fur trois ou quarre lignes de 
longueur , & font appuyées les unes fur les 
autres comme toutes celles des Poiflons. Une 
Pellicule très délicate leur fert de food , & 
.elles y font enchâ.ffées de maniere , qu'on 
peut aifément les en féparer après la mort de 
de l'Animal. 

Voilà, Madame , en peu de mots la de(
cription de c~ curieqx Amphibie. Si vous vo~~ 
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.....,. ___ lez quelque chofe de plus détail lé , vous trou~ 
172.1. r c 

ver~z de quoi vous tatisraire dans les Mémoi-

Mars. res de l'Académi~ Royale des Sciences (a). 

On y a inferé une Defcription Anatomique 

~u Cafi:or, faite pat M. SARRASIN , Carrel

pondant de r Académie , Médecin du Roy 
dans ce Pays , habile dans la Médecine, dans 

1' Anatomie , dans la Chirurgie , & dans la 

Botanique; qui a l'efprit fon orné, & qui ne 

fe difi:ingue pas moins dans le Confeil Supé

rie~r, dont il efi: M_embre , que par fon habi

lete dans tout ce qui efi: de fa Profeilion. On 

dl: véritablement furpris de trouver un Hom. 

me d'un mérite fi univerfel dans une Colonie. 

Revenons au Cafi:or. 
Da Caft•- Les véritables Tefl:icules de cet Amphibie 

rettm, .n'ont pas été connus des Anciens, apparem-

ment par.ce qtr'i!s font très-petits & fort cachés 

fous les Aînes. On avoit dormé ce nom aux 

Bourfes ou Poches du Cafl.oreum ~ qui font 

bien differentes , & au nombre de guatre dans 

Je bas ventre d.n Cafl:or. Les deux premieres, 

CJU'on appelle fupérieures ., parce quelles font 

plus élevées que les autres, ont la figur\! d'une 

poirc,., & communiquent enfemble, çomme 

les deux poches d'une Beface. Les deu~ autres, 

CJU'on app.elle inférieures , font arrondies par 

le fond. Celles-là renferment une matiere ré

.fineufe, mollai'fè , adh~rente , mêlée de peti4 

t~s fibres ) de couleur grifàtre en d~hors , jau

nâtre en dedans, 4'une odeur forte, défagréa

ble & pénétrante, & qui s'enflamment aifé

ment, c'efl: le vrai Cq,floreum. Il fe durcit 

à l'air dans l'efpace d'un mois , (${ devient 

b_run, _pifant & friable. Si l'on ~Jl pr_e!fé de le 

~tt) Anijée 1704, page f8_, 
fairi! 
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• On prérend que le Cttfloreum, qui vient de Dantzic, dl: meilleur que celui de Canada~ je m'en rapporte aux Droguifles. Il efl: certain que les bourfes de celui-ci font plus petites , & qu'ici même les plus grolfes font les plus efl:imées. Outre la gro!Icur, il faut qu'elles foient pefantes , d.! couleur brune , d'une odeur pénétrante & forte, remplies d'une matiere dure, caffante & friable , de même couleur, ou jaunâtre, cntrelaffécs d'une mem-brane déliée, & d'un goût âcre. Les proprié-tés du Caftorettm font d'a:ténuer les matieres v ifqueufes , de fortifier le cerveau, d'abai!fer les vapeurs, de provoquer aux Femmes leurs ordinaires, d'empêcher la corruption, & de faire évaporer les mauvaifcs humeurs par la tranfpiration. On s'en fere auili avec fuccès çontre l'épilepfic, la paralyfie, l'apopléxic , & la Curdité. 

Les poches inférieures contiennent une liqueur onétueufe & adipeufe, qui relfcmble au miel Sa couleur efl: d'un jaune pâle , fon odeur fétide , peu ditfèrentc de celle du Ca(toreum; mais un peu plus foible & plus fade. Elle [c condenfc envieilliffant, & prend la con· fifi:ance du (uif. Cette ligueur efl: réfolutivc, & fortifie les nerfs ; il ne faut pour cela gue l'appliguer fur le mal. Au refi:e, c'dl: une folie, que de dire, comme font encore quelques Auteurs , fur la foi des anciens Naturaliffes , que quand le Cafi:or fe voit pour[uivi, il fe coupe ces pr~tendus tefi:icules, & les abandonne aux Cbaffeurs, pour meme fa vic l!l'l fùreté. C' efi: de fon poil) dont il devrait alors Tom. V. G 

Mars. 
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-~-7-l-I-.- fe dépouiller, car au prix de fa toifon, le 
refl:e efl: prefque compté pour rien. C'efl: néan-

Mars. moins cette Fable, qui lui a fait donner le 
nom de Cafl:or. La peau de cet Animal , dé
pouillée de fon poil , n'efl: point à négliger: 
on en fait des gants & des bas ; on pourrait en 
faire bien d'autres chofes encore , mais com
me il eft difficile d'enlever tout le poil iàns le 
découper , on ne fa~t guéres ufage que de 
celle des Caftors terners. 

Du Ca!tor Vous aurez peut-être oui parler, Madame, 
g_ras & du de Cafior gras & de Caftor fee , & peut-être 
<..:aftor fee. ferez-vous bien aife d'en connaître la diffe

rence ; la voici. le Caflor fee efl: la peau de 
Cafl:or, qui n'a fervi à aucun ufage: le Ca!l:or 
gras efl: celle , qui a été portée par les Sau
vages, lefl1uels, après l'avoir bien grattée en 
dedans , & frottée avec la moële de certains 
.Animaux , que je ne cannois point , pour la 
rendre plus maniable, en coufent plufieurs 
enfemble, & en font une maniere de mante, 
qu'on appelle robe, & de laquelle ils s'enve
loppent le poil en dedans. Ils ne la quittent 
en hyver ni le jour, ni la nuit ; le grand poil 
tombe bientôt, le duvet refl:e & s'engraiife , 
& en cet état il efl: bien plus propre à être mis en 
œuvre par les Chapeliers ; ils ne pourraient 
pas même employer le fee, s'il n'y mêlaient 
un peu de gras. On prétend qu'il doit avoir 
été porté quinze ou dix-huit mois, pour être 
dans fa bonté. Je vous laiife à penfer, fi dans 
les commencemens on a été affez fimple pour 
faire connaître aux Sauvages que leurs vieilles 
Hardes écoient une marchandife fi précienfc. 
Mais on n'a ptt leur cachc:r lontems un fecret 
de cette nature ; il étoit confié à la cupidité 
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'lui n'dl: jamais lontems fans fe trahir elle-----
même. 1 7 z.. 1

· 
Il y a environ trente ans, qu'un nommé Mars. 

GuiGUES , qui avoir en la Ferme du Caftor, Autre u :-:.1 ,e 
fe trouvant charo-é d'une prodio-ieufe quantité du Callor. n tJ 
de cette Pelleterie , imagina , pour en facili. 
ter la confommation, d'en faire filer & carder 
avec de la laine, & de cette compofition il fit 
faire des Draps, des Flanelles, des Bas att 
mérier , & d'autres Ouvrages femblables , 
mais avec peu de fuccès. Cet efl:'li fit conno1tre 
<]Ue le poil dn Cafl:or n'efl: bon qu'à faire des 
Chapeaux. Il cfl: trop court, pour pouvoir être 
filé feul , & il en faut mettre beaucoup moins 
de la moitié avec la laine, ai nu il y a peu de 
profit à faire dans cette Fabrique. On a pour
tant confervé une de ces Manufaétures en 
Hollande , otl on en voit des Draps & des 
Dro,guets ; m:lÎs ces Etoffes font cheres , & 
ne tant pas d'un bon ufahc. Le poil de Cafl:or 
s'en détache bientôt , & forme à la (uperficie 
comme un duvet, qui leur Ôte tout leur luf
tre. Les Bas, qu'on en a fairs en France , 
avaient le même défaut. 

Voilà , Mad:une.., tout ce que les Cafl:ors Indu!lrie & 
peuvent procurer d'avantages à cette Colonie travaux des r C l . d f1: • l , Ca1lors. pour 1011 ommerce: I!Ur 111 u ·ne , eur pre-
voyance , le concert & la fubordination , 
<]U'on admire en eux , leur attention à fe mé .. 
nager des commodités , dont on n'avo1t pas 
encore cru les Brutes capables de fentir la 
douceur, fourniflent à l'Homme encore plus 
d'infhuél:ions que la Fourmi , à laquelle l'E~ 
ctiture Sainte renvoye les Pareflcux. Ils font 
au moins parmi les Quadrnpedes ce ":1ue les 
Abeilles Contparmi les lufeél:es volatilles. Je 

(} ij 
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----n'ai pas oiü dire à Gens infhuits qu' .ils ayet1t 
J 7 2 

I. un Roi ou une Reine , & il n'eft pas vrai gue 
Mars. quands ils travaillent en Troupe, il y ait un 

Chef, qui commande, & punit les pare!feux; 
mais par la vertu de cet infiinél: , <]Ue donne 
aux Animaux celui, dont la Providence les 
gouverne, chacun fçait ce qu'il doit faire, 
& tout fe f.1it fans confufion, fans embarras, 
avec un ordre, qu'on ne fe laffe point d'admi. 
l'er. Peut-être après tout n'en eit-on fi étonné J 

<JUe faute de re:nonter à cette Intelligence fu
~:rême , qui fe fert de ces Erres dénués de rai
fon , pour mieux faire éclater fa fageiTe & fa 
pui!Iance, & pour nous faire (emir qtle notrç 
raiCon même dl: prefque toujours par notœ 
préfomption la caufe de nos égaremens. 

La premicre chofe, t]Ue font nos ingénieux 
Amphibies , Iorfqu'ils veulenr fe loger, c'eft 
de s'affembler: vous dirai-je en Tribus, ou 
en Sociétés ? ce fera tout ce que vons voudrez i 
mais ils font quelquefois trois ou quatre cent 
enfemble, formant une bourgade , qu'on 
pourroit appeller une petite Venijè. D'abord ils 
choififfent un Emplacement, où ils pui!fen~ 
trouver des vivres en abondance, & tout ce 
qui leur .. efl: nécdfaire pour bâtir. Il leur fau~ 
furtout de Peau , & s'ils ne trouvent ni Lac, 
ni Etang, ils y fuppléenc , en arrêtant le cours 
d'un'Ruilleau ou d'un.e petite Riviere, par le 
moyen d'pue Digue·, ou comme on parle ici, 
d'une ChauiTée. Pour cela ils vont couper des 
Arbres au-deffus de l'endroit, où ils ont ré~ 
folu de bâtir. Trois ou qq.atre CaHors fe met· 
tent autour d'un gros arb:e, & viennent à 
bout avec leurs dents de le Jetter parTerre. Ce 
n'eit pas tour; ils prennent fi. bien. leurs tpe .. 
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fures, qu'il tombe toujours du côté de l'eau , _
1
_

7
_2._l-.-

afin qu'ils n'ayenr pas tant de chemin à faire Mars. 
pour le voiturer, quand ils l'ont mis en pié-
ces. Ils n'ont plus enfui re qu'à rouler ces piéces 
pour les pouffer dans l'eau , & ils les condui-
fent vers l'endroit , od elles doivent être pla-
cées. 

Ces piéces font plus ou moins groifes, plus 
ou moins longues , felon que la nature & la 
fituarion du lieu le demandent , car on diroit 
que ces Archireétes ont rout prévû. Quelque
fois ils employent de gros troncs d'arbres , 
qu'ils pofent à plat : quelquefois la Chauffée 
n'efl: compo[ée que de pieux gros comme la 
cuiffe, ou même plus menus , foûtenus de 
bons picquets, & entrelaflés de petites bran
ches; & par tout les vuides font rerhplis d'une 
terre grafle fi bien appli<.1uée, qu'il n'y paf1e 
pas une goutte d'eau. C'efl: avec leurs pattes, 
que les Cafiors préparent cette terre ; & leur 
queuë ne leur îert pas feulement de truelle 
pour maçonner , mais encore d'auge , pour 
voiturer ce mortier, ce gu'ils font en fe traî
nant fur leurs pattes de derriere. Arrivés au 
bord de l'eau, ils le prennent avec les dents , 
& pour l'employer, ils fe fervent d'abord de 
leurs pattes , enfuite de leur queuë. Les fon
demens de ces Di~ucs ont ordinairement dix 
à douze pieds d'épaiifeur , & elles vont en 
diminuant jufga'à deux ou trois. Les propor ... 
tions y font toujours exaél:crnent gardées. La 
régie & le compas font dans l'œil du Grand 
M.tître des Arts & des Sciences. Enfin on a 
obfervé que le côté du courant de l'eau dl: 
~ou jours en talus, & l':mtrc côté parfaitement 
a plomb. En un mot il feroit difficile à nos 

G iij 
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-1~7-2-I.- meilleurs Ouvriers de rien faire de plu~ folicfe 

& de plus régulier . 
. Ma~s. La <:onfhuélion des Cabannes n'a rien de 

moins merveilleux. Elles font pour l'ordinaire 
bâties fur Pilotis au milieu de ces petits Lacs, 
<lue les Digues ont formés : quel9uefois fur 
le bord d'une Riviere, ou à l'extremité d'une 
pointe, qui avance dans l'eau. Leur figure efi: 
.wude ou ovale , & elles font voutées en anfe 
de panier. Les parois ont deux pieds d'épaif
feur , les ma~ériaux en font les mêmes , que 
dans les Chau!fées, mais moins gros ; & tout 
eft fi bien enduit de terre gbife en dedans , 
9u'il n'y entre pas le moindre air. Les deux 
tiers de l'Edifice font hors de l'eau, & dans 
.cette partie chaque Caftor a fa place marquée, 
qu'il a foin de joncher de feuillages, ou de 
petites branches de Sapin. On n'y voit jamais 
d'ordures, & pour cela , outre la porte com
mune de la Cabanne) & une autre iffitë, par 
laquelle ces Animaux fanent pour aller fe 
baigner, il y a pluGeurs ouvertures , par oti 
ils vont fe vuider dans l'eau. Les Cabannes 
ordinaires logent huit ou dix Caftors : on en 
a vû , qui en renfermaient jufgu'à trente , 
mais cela efl: rare. Toutes font affez près les 
unes des autres, pour avoir emr'elles une 
communication facile. 

1etu pré- L'hyver ne furprend jamais les Cafiors. 
~oyancc. Tous les ouvrages, dont je viens de parler, 

{ont achevés à la fin de Septembre , & alors 
chacun fait Ces proviGons pour l'hyver. Tan~ 
dis qu'ils vont & viennent dans ta Campagne, 
ou dans les Bois, ils vivent de fruits, d'é
cvrces & de feuilles d'arbres; ils pêchent auili 
des Ecrevi!fes & quelques Poi!fons: alors tout 
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leur dl: bon. Mais quand il s'agit de fe pour- -~-7 -2.-.-r.
voir pour tout le tems, que la Terre couverte 
de neiges ne leur fourniroit rien, ils fe con- Mars. 
rentent de bois tendre , comme de Peupliers , 
de Trembles, ou d'autres femblablcs. Ils le 
mettent en piles, & le difpofent de façon , 
qu'ils puiffcnt toujours prendre les morceaux 
qui trempent dans l'eau. On a remarqué conf
ramment aue ces piles font plus ou moins 
grandes, (uivant que l'hyver doit être plus 
ou moins long, & c' fi pour les Sauvages un 
Almanach, qui ne les trompe jamais !ùr la 
durée du froid. Les Cafiors , avant que de 
manger le bois , le d 1 coupent en petits mor-
ceaux fort menus , & les apportent dans leur 
Loge; car chaque Cabanne n'a qu'un maga!in 
pour toute la Famille. 

Quand la fonte des néges efi dans fa force, 
comme elle ne manque pas de cau(er de gran
des inondations, les Cafiors quittent leurs 
Cabannes, qui ne font ~lus logeables, & 
chacun va de fon côté , ou bon lui femble. 
les Femelles y retournent, d~s que les eaux 
font écoulées, .c'dl: alors qu'elles mettent bas. 
Les Mâles tiennent la Campagne ju(ques vers 
le mois de Juillet, qu'ils fe ra!Icmblenc pour 
réparer les hrêches, que les crùës d'eau ont 
faites à leurs Cabannes , ou à leurs Digues. 
Si elles ont été détruites par les Chaffeurs, ou 
fi elles ne valent point la peine d'être répa
r 

1 

es , ils en font d'autres; mais bien des rai
fons les obligent fouvent à changer de de
meure. La plus ordinaire dl le défaut de vi
vres; ils y font encore forcés par les Cha!feurs, 
ou par les Animaux Carnaciers , contre lef
quels ils n'ont point d'a1.1tre défeole, que la 

G iiii 
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I 7 2 1. fuite. On pourrait s'étonner que l'Auteur de 
Mars. la Nature a_it donné moins de force à la plû

part des Anrmaux miles, qu'à ceux, gui ne Ic 
font pas ; fi cela même ne faifoit éclater da
vantage fa puiffance & f.1 fageffe, en ce que 
ceux-là , malgré leur foiblefie, multiplient 
beaucoup plus que ceux-ci. 

Il y a des endroits , que les Cafi:ors fem
blent avoir tellement pris en affeéHon , gu' ils 
ne fçauroienr les quitter , quoÎl1u'ils y [oient 
toujours inquietés. Sur le chemin de Mont
real au Lac Huron , par la grande Riviere , 
on ne manque point de trouver tous les ans 
au même lieu un Logement, que ces Ani .. 
maux y bâtiffent ou réparent tous les étés :car 
la premiere chofe , que font les Voyageurs , 
qui y arrivent les Premiers , c'dl: de rompre 
Ja Cabanne & la Chauffée , qui lui donne de 
l'eau. Si cette Chaui1ée n'eût pas retenu les 
eaux, il n'y en aurait pas aifez pour continuer 
la route , & il faudrait faire un portage : de 
forte qu'il fem~ le que ces officieux Cafl:ors 
vont fe pofte1 là, uniquement pour la com
modité des Paffans. On voit , dit-on , la mê
me choie du côté de Quebec , ati nes Cafl:ors, 
en travaillant pour eux , fourniilent de l'eau 
à un moulin à plaaches. 

Des c afl:crs Les Sauvages étoient au trefols perfuadés, 
Terriers. ii on en croit (jUelgues Relations , que les 

Cafl:ors étoient une elpece d' Anirr.al raifon
nable, qui avait Ces loix, lon gouvernement, 
& fon langage particulier: <]Ue ce Ptuple Am: 
phibie fe choifilfoit des Comr;tan_dans., qu,l 
dans les travaux communs d1ftnbuo1ent a 
chacun fa tâche , pofoïent des Sentinelle~ ) 
pour crier à l'approche de l'Ennemi, pUtu[. 



,a 

n'o VOYAGE DE L'A:MERIQ. lrr. V. 1 H 
foienc ou exiloiem les parelleux. Ces préren- ----
d é fc 1 7 1. o. us Exil s ont apparemment ceux , CJU'on 
appelle Caflors Territrs • CJUÎ en c.ffct vivent Ma: s. 
féparés des autres, ne travaillent point, & 
fe logent fous terre, où leur unique arremion 
cft dC fe ménager Ull chemin cou vert pour 
aller à l'eau. On les connoît au peu de poil , 
'lu' ils ont fur le dos , ce qui vient fans doure 
de 'e qu'ils fe frottent continuellement contre 
la terre. Avec cela ils font maigres , c'eft le 
fruit de leur parefle : on en trouve beaucoup 
plus dans les Pays chauds , que dans les Pays 
froids. J'ai déja remarl1ué que nos Caflors, 
ou Biévres d'Europe , tiennent plus de ceux-
ci , que des autres : en effet M. Lemery dit 
qu'ils fe retirent dans les Creux & dans les 
Cavernes , qui fe rencontrent fur les bords 
des Rivieres, furtout en Pologne. Il y en a 
auffi en Allemagne , le long de l'Ebrc , & en 
France fur le Rhône, l'Ifere & l'Oife. 0: qui 
efl: certain, c'eft que nous ne voyons point 
dans les Cafiors Européens ce merveill x , 
qui difiingue fi fort ceux du Canada. C'eft 
bien dommage, Madame, qu'il ne fe foit 
point trouvé âe ces admirables Animaux, ni 
dans le Tybrc, ni dans le Permeffe : que de 
belles chofes Hs auroient fait dire aux: Poëtes 
Grecs & Rop1ains ! 

Il pamîc que les Sauvages du Canada ne 
les molefioient pas beaucoup avant notre 
arrivée dans leur Pays. Les peaux de Cafiors 
n'écoient pas celles, dont ces Peuples faifoient 
plus d'ufage pour fe couvrir , & la chair des 
Ours, des Elans, & de guelques autres Bêtes 
fauves leur fembloit apparemment meilleure,. 
<]Ut celle des Caftors. Ils les caa!foient néa~ 

Gv 
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I 7 2 1 • moins , & cene Chaffe a voit fon tems & Con 
cérémonial marqué ; mais quand on ne chatre 

Mars. que pour le be[oin , &.que ce be[oin dt borné 
au pur néceffaire , on ne fait pas de grandes 
defhuéHons; auffi lorfque nous arrivâmes en 
Canada, nous y trouvâmes un nombre pro. 
digieux de ces Amphibies. 

1
De ~a 

1
fhalfe La Cha ife du Caftor n'dt pas difficile ; car il 

{ u a or. s'en faut bien que cetAnirnal ait autant de force 
pour fe défendre , ni d'adreffe pour éviter les 
embuches de fes Ennemis, qu'il momre d'in. 
dufi:rie pour fe bien loger, & de prévoyance 
pour fe pourvoir de tous les be[oins de la vie. 
C'efi pendant l'hyver, qu'on Iurfaitla guerre 
dans les formes; c'efr-à-dire , depuis le corn· 
mencement de Novembre jufqu'au mois d'A. 
vril. Alors il a, comme tous les autres Ani
maux , pius de poil , & Ia peau plus mince. 
Cette Chaffe fe fait de quatre manieres, qui 
font les filets, l'affut, la tranche & la trappe. 
La premiere efl: .ordinairement jointe à la 
troifiéme; & on s'amure rarement à la fecon
~e, parce que les petits yeux de cet Amphibie 
font fi perçans, & il a l'or-eille fi fine, qu'il 
dt malaifé de l'approcher affez pour le tirer, 
avant qu'il ait gagné l'eau , don} il ne s'écarte 
pas beaucoup dans cette Saifon , & où il 
plonge d'abord. On le perdrait même, quand 
j} aurait été bleflé, avant que de s'être jetté à 
l'eau , parce qu'il ne revient point a~1-deffus , 
s'il meurt de fa bleffure. C'eO: donc a la tran
che & à la trappe , qu'on s'attache plus corn· 
munément. 

Qnoigue les Cafrors ayent fait leurs pro~i
fions pour l'hyver, ils ne laiffent pas de fauc 
de tems en tems quelques excUl·fions dans le 
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Bois, pour y chercher une nourriture plus---·
frakhe &. plus tendre , & cette délicateffe 1 7 2. 

1 
• 

coûte la vie à plufteurs. Les Sauvages dreiient Mars. 
fur leur chemin des trappes , (·-lires à peu près 
comme un 4 de chifre, &. pour appas ils y 
mettent de petits morceaux de bois tendres & 
fraîchement coupés. Le Cafior n'y a pas plûcôt 
touché, qu'il lui tombe fur le corps une grolfe 
huche , qui lui ca ife les reins ; & fe Chalfeur , 
qui furvient, l'acheve fans peine. la tranche 
demande plus de précaution, & voici de quelle 
maniere on y procede. Quand la glace n'a 
encore qu'un demi pied d'épailfeur, on y fait 
une ouverture avec la hache : les Cafi:ors y 
viennent pour refpiret plus à leur aife ; on les 
y attend, & on les fent ~cnir de loin, parce: 
qu'en CouRant Hs donnent un affez grand 
mouvement à l'eau : ainfi il efi: aifé de pren-
dre Ces mefures ponr leur calfer la tête , au 
moment, qu'ils la mettent dehors. Pour agir 
encore plus ffirement, & n'être pas apperçu 
des Cafrors , on jette fur le trou , qu'on a fait 
dans la glace , de la bourre de Rofeaux , ou 
des Epis <le TyphA , & quand on connoîr que 
l'Animal efi à portée, on le faifit pat une de 
fes pattes, & on le jette fiu la glace, où on 
l'affomme , avant qu'il foie revenu de fon 
écourdiflemenr. 

Si la Cabanne efr proche de quelque Ruif
feau . la Chafle fe fair encore plus aifémenr. 
On coupe la glace en travers [)our y tendre un 
filet : enfuire on va brifer a Cabanne. Les 
Call:ors , qui y font renfermés , ne manquent 
point de fe L'lUVer <ians le Ruiflèau , & fe 
trouvent pris dans le filer. Mais il ne faut pas 
les y laiffer lontems , ils ùn feraient bientôt 

G vj 
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_l_7_2_I_._ débarraiTés en le coupant. Ceux' dont les ca. 

bannes font dans d~s Lacs, ont à trois ou 
Ma1·s. quatre cent pas du rivage une efpece de Mai-

fon de Campagne, pour y refpirer un meilleur 
air : alors les 'chaiTeurs fe partagent en deux 
bandes, l'une va rompre la Cabanne des 
Champs, l'autre donne en même tems fur 
celle du Lac ; les Cafi:ors , qui font dans 
celle-ci , & on prend le tems qu'ils y font 
tous, veulent fe refugier dans l'autre; mais 
ils n'y trouvent plus qu'une poufliere, qu'on 
y a jettée exprès , & qui les aveugle, de forte 
qu'on en a bon marché. Enfin en quelques 
endroits on fe contente de faire une ouver
ture aux Chaufiées; par ce moyen les Cail:ors 
fe trouvent bientôt à fee , & demeurent fans 
deffenfe : ou bien ils accourent pour remédier 
d'abord au mal , donr ils ne connoiffem pas 
les Auteurs ; & comme on efl: bien préparé à 
les recevoir, il dl: rare qu'on les manque, ou 
qu'on n'en attrape au moins guelques-uns. 

Quelques V ~ici d'autres particularités Sur l~s Cail:ors, 
particularités que Je trouve dans quelques Memoues, dont 
fur_ ~es Am- je ne vous garantis pélS la fidélité. On prétend 
J'lHbies. C]Ue quand ces Animaux ont découvert des 

ChaiTeurs , ou quelques- unes de ces Bêtes 
carn acieres , qui leur font la guerre , ils 
plongent en barrant l'eau de leur quenë avec 
un fi. grand bruit, qu'on les entend d'Ul~e 
demie lieuë. C'efi: apparemment pour avertrr 
tous les autres d'être fur leurs gardes. On dit 
encore qu'ils ont l'odorat fi fin , 9u'ét~11t da~s 
l'eau , ils fenrent un Canot de fort lom. Ma1s 
on ajoîue qu'ils ne voyeot que de côté, ~1on 
plus que les Liévres, & f]Ue ce défaut les livre 
fouvent aux Chaileurs, qu'ils veulent éviter. 
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Enfin on affùre que quand un Cafl:or a perdu _1_7_2-_I-.~ fa Femelle , il ne s'accouple point avec une 

:._ aurre , comme on le rapporte de la Tourte- Mars. 
relie. 

Les Sauvages ont grand foin d'empêcher 
que leurs Chiens ne touchent aux os du Caf
tor, parce qu'ils font d'une dureté , à laquelle 
les dents des Chiens ne refiflcroient pas. On 
dit la même chofe des os du Porc-Epi. Le com
mun de ces Barbares apporte une autre raifOQ 
de cette précaution; c'dl: , Jifent-ils, pour ne 
point irriter les Efprits de ces Animaux , qui 
empêcheroient qu'une autre fois la Chaffe ne 
fût hcureufe. Mais je crois que cette raifon 
cfl vcnuë aprés coup ; & c'efl ainfi que la fu .. 
pcrflition a fouvent pris la place des caufes 
naturelles , à la honte de l'Efprit humain. Au 
rel!e, Madame, je m'éronne qu'on n'ait pas 
encore effayé de tranfporter en France quel
ques - uns de ces merveilleux Amphibies : 
nous avons aflez d'endroits, où ils pourraient 
trouver de quoi vivre & bâtir , & je crois 
qu'ils y multiplieraient en peu de tems. 

Nous avons encore ici un petit Animal de Du Ratmuf • 
. même nature à peu près que le Caflor , qui, qué. 
à biçn des égards , en paroît un diminutif, 
& qu'on nomme Rat mu(qué. Il a en effet 
erefqne routes les propriétés du Caflor ; la 
firuéture du corps & fimour de la tête de l'un 
& de l'autre, efl fi femblablc, qu'on prendroit 
le Rat mufqué pour un petit Caflor , fi on lui 
avoir coupé la queuë, en quoi il differe peu 
des nôtres; & fi on lui avoit ôté les te!l:icu-
lcs, <JUi renferment un Mufc très- exquis. 
Cet Animal, qui pefe environ quatre livres, 
dl: affez femblable à _celui, que M. R .A 1 a 
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décrit, fous le nom de Mus AlpimtS. Il Îe 
met en Campagne au mois de Mars , & fa 
nourriture dl: alors de quelques morceaux de 

I 7 2. r. 

Mars. 

bois , qu'il pele, avant que de les manger. 
Après la fonte des néges il vit de racines d'or
ties ,1 puis des tiges & des feuilles de cette 
plante. En été il ne mange gutres que des frai
fes & des framboifes , aufquelles fuccedent 
d'autres fruits dans l'automne. Durant tout ce 
tems • là on voit rarement le Mâle fans la 
Femelle. 

A l'entrée de l'hyver ils fe féparent, & 
chacun va de fon côté fe loger dans un trou, 
ou dans le creux d'un arbre , fans aucunes 
proviGons, & les Sauvages a!fùrent que tant 
qu'il fait froid , ils ne mangent quoi que ce 
foie Ils bâtiilent auili des Caoannes à peu près 
de Ia forme de celle des Cafiors , mais il s'en 
faut beaucoup qu'elles foient ii bien travail
lées. Quant à leur iituation , elle eft toujours 
au bord de l'eau; ain fi ils n'ont pas befoin de 
faire des chauffées. On dit que le poil du Rat 
mufqué emre dans la Fabrique des Chapeaux 
avec celui du Caftor , & n'y gâte rien. Sa 
chair n'eft pas mauvai\e, fi ce n'eU lorfgu'il 
eft en rut ; car alors il n'efl: pas poŒble de lui 
Ôter un goût de Mu[c, qui ne flatte point le 
palais auili agréablement ttue le nez. J'écois , 
Madame , fort en train de vous parler des 
autres Chaffes de nos Sauvages & des Ani
maux, (jUÎ font particuliers à ce Pays : mais 
il faut remettre la partie à une autre fois, on 

vient de m'avertir que ma voiture eft prête , 
& je pars. 

Je fuis, &c. 
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D'UN VOYAGE DE L'AMERIQ. LET. VI. IJ9 

SIXIE' ME LETTRE. -I 7-2.-I-. 

Voyage de Quebec aux Trois Rivieres. Com.. Mars. 
ment on peut courir la pofle fur la nége. Des 
Seigneuries Je la Nouvelle France. Defcrip-
tion de Beckan&ottrt. Tradition fur le nom 
de la Riviere PuRnte. Defcription des Trois 
Rivieres. Suite des Ch4Jes des Sauvates. 

Aux Trois Rivieres, le 6. de Mars, 1711. 

MADAME, 

J'ARR I v AI hier en cette Ville après Maniere Je 
deux jours de marche, & quoiqu'eÙe foit courir !aPc>f\;e 
'l . , d b d . . 1. ., en tr;unc. e mgnee e Que ec e vmt-cmq teuës , 1 au-
rois pu fort aifément faire ce chemin en douze 
heures, parce que j'avois pris la voye d'une 
Cambiatura, que la nége & la glace rendent 
très-facile en ce Pays pendant l'liyver , & GJUÏ 
ne coûte pas plus que les voitures ordinaires. 
On fe fert pour cela d'une traî ne , ou, comme 
on parle ici, d'une cariole , CJUi coule fi dou-
cement, qu'un feul Cheval fu.ffit pour la traî-
ner, & va toujours le galop. On en change 
de tems en tems, & à bon marché. Dans un 
befoin on feroit ainfi. en vint quatre heures 
foixante lieuës , beaucoup plus commodé-
ment, que dans la meilleure chaife de polle. 

Mon premier gîte fut à la Pointe aux ~cs Sc:i-

Trc~~s, à ~ept l_ïeuës de la Capitale , d'~ù ~~~1~1ll~: du 
JC n t:tois paru qu· une heure avant la nuu. 
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_1_

7
_2_ 1

-.- C'eft une des bonnes Paroiifes du Pays. L'E .. 
glife eft grande & bien bâtie , & les Habitans 

Mars. y font fort à leur aife. En général les anciens 
Habitans font ici plus riches gue les Sei
gneurs , & en voici la raifon. Le Canada 
n'était qtùme grande Forêt, quand les Fran .. 
<jois ont commencé de s'y établir. Ceux, à 
qui l'on a donné des Seigneuries, n'étaient 
pas gens à les mettre par eux-mêmes en valeur. 
C'éroit des Officiers, des Gentilshommes, 
des Communautés, qui n'avaient pas des fonds 
affez confidérables , pour y loger le nombre 
d'Ouvriers nécefiair~s pour cela. li a donc fallu 
<.1u'ils établiifent des Habitans, qui avant que 
de pouvoir y recueillir de quoi fubfifl:er, ont 
été obligés de travailler beaucoup, & de faire 
h1ême toutes les avances. Ainfi ils n'ont pu 
s'engager envers les Seigneurs , C]u'à une re
devance fort modique : de forte qu'avec les 
lods & ventes, qui font ici bien peu de chofes, 
le droit de moulin & la métairie , une Sei
gneurie de deux lieuës de front, & d'une pro
fondeur illimitée, n'eft pas d'un grand revenu 
dans un pays fi. peu peuplé, & où il y a fi peu 
de Commerce au~dedans. 

· Da Droir de C'eft-là fans doute une des raifons, qui 
l?acronage. Le '1 c R · L · XIV ' · c ont engage e reu 01 oms . a permettre 

ommerce à tous N'obies & Gentilshommes habitués au 
Fermis aux 
Genrilshom· Canada , de faire le Commerce tant par Mer • 
mes. que par.-Terre) fans qu'ils p:ûfJent être recher-

chés ni réptttés avoir dérogé. Ce font les ter4 

mes 'de l'Arrêt , qui fut rendu par le Confeil 
le dixiéme de Mars I 68). Au refl:e, il n'y a 
en ce Pays aucune Seigneurie, même de celles, 
<]UÏ font titrées , à l;quelle le Droit, de ~a
tronnage [oit attache ; car (ur la pret uon 
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dt 'fCiques Seigneurs , fondée fur ce qu'ils -~-7-2.-li-.• a votent fait bâtir l'Eglife Paroiffiale , Sa Ma-
jeft~ étant n fon Con feil , prononça la même Mars .. 
aoée 168 s. que ce Droit n'appaltenoit qu'à 
l'Evêque, tant parce qu'il dt plus en état , 

'autun autre, de juger de la capacité des 
Sujets , C}Ue parce que la pQrtion coogruë des 
Curés cfi: payée fur les dixm , qui ap~i_çp ... 
ncnt a l'Evêque. Le R..oi dans cc QlC rrêt 
Mc:lare , que le Droit de Patronnag 
~Clt ccnfé Honorifique. 

'Je partis de la Pointe aux Trembles le ~a.r Siruation de 
trc avant le jour avec un cheTal borgne jeBcckancoun. 
le chang al enfuitc contre un boiteus ac 
celui-ci contre un pouffif. Avec ces trois relais 
je fis dix-fept lieut:s e.n fcpt ou huit heures • at 
j'arrivai de rès-bonne heure chez M. le Baron 
de Beckancourt, Grand Voyer de la Nou elle 
'france , lequel ne voulut jamais mc ~mee-
r d'aller plus loin. D'ailleurs ceGentilhom
c a fur fes Terres un Village d'Abâla~ ~ 

gouverné pour le Spirituel par un J~fiii , 
Ge j'étois bien aife de falucr en pafi'"anr. le 
aron demeure à l'entree d'Wle petite Riviere, 

qui vient du Sud, qui coule toute entiere dans 
fon Dom.aine , & qui porte fon nom. Ce n'efl: 
~nt pas cette grande Terre, qui a été 
~r~ en Baronnie ; mais celle de Ponncuf, 
-quz cft de l'autre côté du Fleuve. 

LI v1e, que mene M. de Beckancourt dans 
ce Ddfcrt , c.ar on n'y voit poi,nt encore d'au
.uc Habitant que le Sei~neur , rappelle allez 
naturellement le fouvc:nli de ces anciens Pa.. 
triar-cbes, Ïui ne dédaignoient point de iar
.ragor avec eurs DomefHques le: travail de 
campagne) & vi voient prc:Cq,u'~ 
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-~~7-i-r-.- ment qu'eux. Le profit, qu'il peut faire parI~ 

Commerce avec les Sauvages fes VoiGns, en 
l1lars. h d ac etant 'eux les Pelleteries de la premiere 

main , vaut bien les redevances , qu'il pour
rait tirer des Habitans , à qui il aurait partagé 
fes Terres. Avec le tems il ne tiendra qu'à !ni 
d'avoir des Valfaux , &. il fe ra [es conditions 
beaucoup meilleures, quand il aura fait dé
fricher tout fon Terrein. La Riviere de Bec
kancourt fe nommait auparavant la Riviere 
Puante :je m'informai de la cau fe de ce nom, 
car l'eau de la Riviere me parut fort belle, on 
m'aflùra qu'elle dl très-bonne, & il n'y a 
aucune m;;mvaife odeur dans raut ce Canton. 
Les uns me direi'Jt néanmoins , que cette cau(e 
était la mauvaite qualité des eaux: d'autres 
l'amibuoicnt à la grande quantité de Rats 
mufqués , qu'on y trouve, & dont les Sauva
ges ne peuvent fouffrir l'odeur ; mais voici 
une troifiéme vedion , que ceux, qui ont fait 
plus de recherches fur l'ancienne Hifioire du 
Pays , prétendent être la vérit;tble. 

D'où étoit Des Algonquins étaient en guerre contre les 
vcmi le nom Onnontcharonnons , plus connus fous le nom 
de Ri'Viere d N . d l'I & d l' · p

11
a

1
.te à la e r auon e roquet , ont ancienne 

Ri viere de demeure éroit, dit-on, dans l'Ifle de Mont
l3eckancomt, real. Le nom, qu'elle porte, prouve qu'elle 

ét~it de la Lang~e Hu
1
ronne: cepend~n1r, on 

pretend que ce wnt es Hurons , qUI ont 
chaifée de leur ancienne demeure , & qui 
l'ont même en partie détruite. Quoiqu'il en 
foit , elle était au tems , dont je parle , en 
guerre contre les Algonquins, qui , ~our finir 
d'un feu! coup cette guerre, dont 1ls com
mencoient à le lalfer , s'aviferent d'un fhata
gêm~ 4ui leur réullit. Ils fe mirent en em· 



D1t'NVOYAGEDE'tL.AMERlQ_.LET. VI. 163 

bufcade fur les deux bords dela petite Riviere, -
1
-

7
-
2
-

1
.-1 qui porte aujourd'hui le nom de Beckancourr. 

En fuite ils détacherent quelques Canots , dont Mars. 
les Conduéteurs firent femblant de pêcher dans 
Je Fleuve. Ils fçavoient que leurs Ennemis 
n'éraient pas loin , & ils ne doutaient point 
qu'ils ne couruiient d'abord fur les prétendus 
Pêcheurs : en effet ceux-là ne tarderent pas à 
voir fondre fur eux une flotte de Canots, ils 
firent femblant d'avoir peur, prirent la fuite, 
& ga~nercnt la Riviere. Ils y furent fuivis de 
fort pr~s par un Ennemi, qui croyait avoir 
bon marché d~ cette poignée d'Hommes, & 
pour l'engager plus avant , ils affcél:erent de 
parohrc fort épouvantés. Cette feinte leur 
réuffit ; ceux , qui les pourfuivoient , avan-
cerent toujo\us , & jettant, fel la Coûtumo 
de ces Barbares, des cris effroyables, ils fe 
çroyoient au moment de tomber fur leur 
proye. 

Alors une grêle de fleches décochées de 
derriere tous les buiilons , qui bordoicnt la 
Riviere , les jetta dans une confufion , dont 
on ne leur donna point le tems de fe remettre. 
Une feconde décharge, qui fui vit de fort près 
la premiere , acheva leur déroute. Ils voulu~ 
rent fuir à leur tour , mais ils ne pouvaient 
plus fe fervir de leurs Canots , qui étaient 
percés de toutes parts. lls fe lancerent dans 
l'eau , efperant de fe fauver à la nâge; mais 
outre que la pli'1part écoient bleilés , ils trou
verent en arrivant à terre, la mort, qu'ils 
fu~oient, ~pas un feul n'échappa aux Algor
qums , qUl ne pardonnerent à Perfonne , & 
n~ s'amuferem pas même à faire des Prifon
Olers. La Nation de l'Iroquc:t ne: s'eft point 
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_ 4-,-.- relevée de cet échec , & quoiqü, on ait encore 

vû quelques-uns de ces Sauvages depuis l'ani-
Mars. 1 1 d vee ues François en Cana a, il n'en efl: plus 

du tout quefl:ion aujourd'hui. Cependant la 
quantité de Corps morts , qui reiterent dans 
l'eau, & fur les bords de la Riviere, l'infeél:a: 
de telle forte, que le nom de Riviere Puante 
lui en efl: demeuré. 

J?u Vi~la ge i.e Village Abénaqui de Beckancourt n'dl:' 
Aben:tqu1 de pas _ préfemement au ffi peuplé, CJU.ill'étoit 

1 
Beckancourr. ·1 1 1 Il 1 ·n· · 

1 y a que gues annees. ne aruer01t pour~ 
tant pas de nous être d'un grand fecours, ii 
la guerre recommen~oit. Ces Sauvages fonr 
Jcs meilleurs Partifans du Pays, & toujours 
difpofés à faire des courfes dans la Nouvelle 
Angleterre , od leur nom feul a fouvent jetté 
l'épouvante jufqnes dans Ball:on. Ils ne nous 
ferviroient pas moins bi<:n wntre les Iro
<]llOÎs , à qui ils ne cedent point en valeur, 
& qui ne font pas auffi bien difciplinés qu'eux. 
Ils font tous Chrttiens , & on leur a bâti une 
jolie Chapelle , où ils prati<]uent avec beau· 
coup d'édification tous les Exercices du Chri[
tianifme. Il faut pourtant avoiier que leur fer. 
veur n'cft plus au point , od. on l'a vûë les 
premieres années de leur Etablii1ement parmi 
nous. On leur a porté de l'Eau-de-vie, ils y 
ont pris gol'u , & les Sauvages ne boivent: 
jamais , que pour s'enyvrer. Cependant une 
funell:e expérience nous a appris , qu'à me
fure que ces Peuples s'éloignent de Dieu , ils 
ont moins de déférence pour leurs Pafi:eurs, 
& fe rapprochent des Anglais. Il efi: bie?. à 
craindre que le Seigneur ne permette qu 1~s 
deviennent nos Ennemis , pour nous pun1r 
d'avoir contribué, par un fordide intérêt)~ 



DUN VOY AGE DE L'AME.RIQ.• LET. V. I 6 5 les rendre vicieux, comme il dt déja arrivé---
I 7 2. I. à quelques autres Nations. 

Apres avoir embrailé le Millionnaire de Mars. à~ Beckancourt (a), vifité fa Bourgade, &: Situation de fait avec lui de trifi:es réfléxions , que ne peut la Y ille . ~e d c · 1 d'r d d · · Trots Rtva~· manq!.ler e rournir e etûr re, ont Je viens . de parler, & dont il efi: fouv~nt réduit à gémir res. <levant Djeu , je traverfai le Fleuve Saint Laurent pour me rendre en cette V ille. Rien n'efl: plus charmant, Madame, que fa firua~ tion. Elle efi: bâtie fur un côteau de fable , qui n'a guércs de fi:érile, que l'efpace, qu'elle peut occuper , fi elle devi~ nt jamais une Ville confidérable : car à préfent c'efi: fort peu Je chofes. Du refi:e, elle efi: environnée de tout ce qui peut rendre une Ville agréable & opu-lente. Le Fleuve , large de près d'une demie lieuë , efl: à Ces pieds. Au - delà on ne voit que Car11pagnes cultivées , fertiles , & cou-ronnées des plus belles Forêts du Monde. Un peu au - deflous , & du même côté que la Ville, le Fleuve reçoit une a!fez belle Riviere, qui , avant de wnfondre fes eaux avec les f1enncs , en reçoit en m~me tem~ deux autres , l'une à fa droite , & l'autre à fa gauc.hc , & c'efl: ce <]Ui a fondé le nom de Trots Rivieres, que porte la V ille. 
Au-de!fus, & prefqu'à la même difl:ance, I?u ~ac de commence le Lac lie Saint Pierre , lequel a S.mt Psem. environ trois licuës de large, & fept dclong. Ainfi rien ne borne la vûë de ce côté-là , & le Soleil paraît fe coucher dans les ondes. Ce Lac, qui n'efl: qu'un élargiilement du Fleuve, J'e~oic plufieurs Rivieres. Il y a affez d'appa-rence que ce font ces Rivieres , qui avec lç 
(a ) le Pere Eut1ache L E S u E v ~. 
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·- 1- 7
-!-I-.- tems ont mangé le terrein bas & mouvant, 

à travers duq_uel elles coulaient ; cela efi fur-

Mars. tout fenfible a l'égard de celle de Saint Fran

çois, dont l'embouchure dl: fcmée de plufieurs 

!fies , qui pourraient bien avoir éte jointes 

au Continent. D'ailleurs dans tout le Lac, fi 
ce n'dl: an milieu du Canal , dont la force du 

Courant du Fleuve a confervé toute la pro

fondeur , ou ne peut aller qu'en Canots, en

core y a t'il des endroits, d'otl.les grands Ca

nots , pour peu qu'ils [oient chargés, ne fe 

tirent pas aiCément. En récompenfe , il efl: 
partout fort poilfonneux , & le poilfon y efl: 
excellent. 

Defcription On ne compte cruéres que fept ou huit cent 

de!-.l. Vdlc. Perfonnes dans ht Ville des Trois Rivieres: 

mais elle a dans fen voilinage de quoi enrichir 

RQe grande Ville. Ce font des Mines de Fer 

très-abondantes, qu'on fera valoir, quand on 

voudra. (a) Au refl:e, quelque peu peuplée 

que [oit cette Ville , fa firuation la rend très

importante, & c'efl: un des plus anciens Eta

bli!Iemens de la Colonie. Dès les premiers 

rems ce Pofie a eu un Gouverneur. Il a mille 

écus d'appointemcns, & un Etat. Major. On 

voit au!Ti dans cette Ville un Couvent ck Re

collets ; une alfez belle Eglife Paroiffiale, de(.. 

fervie par ces mêmes Religieux; & un crès
bel Hôpital joint à un Monafl:ere d'Ur[ulines, 

qui y font au nombre de quarante, & qui y 
font l'office d'Hofpitalieres. C'dl: encore une 

Fondation de M. de Saint Vallier. Dès l'année 

I 6 )(1 le Sénéchal de la Nouvelle France, dont 

la Jurifdiétion a été abforbée par le Confeil 

( a ) ÜJl y travaille aél:ucllcmenr > & on en tire le 

meilleur Fer dij Monde, 
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Supérieur de Quebec & r.ar l'~n~endant) ~voit _I_7_l._!_,_ un Lieutenant aux Trois RIVIeres; auJour-
d'hui cette Ville a une J u!l.ice ordinaire, dont Mars. 
le Chef dl: un Lieutenant GénéraL 

Elle doit fon origine au grand abord , gui Origine de dans les commencemens de la Colonie fe fai- fon Etabldi~
foit en ce lieu-là des Sauvages de differentes ment, 
Nations. Il en de[cendoit futtout plufieurs des 
Quartiers les plus reculés vers le Nord , par 
les Trois Rivieres, qui ont donné le nom à la 
Ville, & qu'on remonte fort loin. La lima. 
tion du lieu, joint au grand Commerce, qui 
s'y faitoit, engagea quelques François à s'y 
établir, & la proximité de la Riviere de So-
rel, alors nommée la Riviere des Iroquois, 
& dont je vous parlerai bientôt , obligea les 
Gouverneurs Généraux à y confhuire un Forr, 
où ils entretenaient une bonne Garni(on , & 
CJUÎ eut d'abord fon Gouverneur particulier. 
Ainfi ce Pofte fut d 'flors regard' comme un 
des plus importans de b NouYelle France. Au 
bout de quelques années les Sauvages fe la!Iant 
<l'y être continuellement harcelés par les Iro-
Guois, dont les François eux-mêmes a voient 
afiez de peine à fe deffendre; n'ayant plus la 
liberté des palfages , od ces fiers Ennemis leur 
drefioient tans ce!Ie des embuches, & n'étant 
pas même toujours en fùreté à la vüë & fous 
le Canon de notre Fort, cdferent 'd'y porter 
leurs Pelleteries. Les Jétuites, avec ce qu'ils 
y avoient aflèmblé de Néophytes, fe retire. 
rent trois lieu'és au-ddfous, îur un Terrein , 
que leur avoit donné l'Abbé nF. LA MADE-
L t 1 N ~ , un des Membres de la Compaanie 
des cent A!fociés, formée par le Cardinal DE 
RICHELIEU, d'od ce Terrcin a pris le nom 
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1 7 2 J, de Cap de la Madeleine , qu'il porte encore: 

M . aujourd'hui (a), 

ms. La Mi1Tion, qu'on y avoir tranfportée, 

Du Cap de la n'y a port~ nt pas fubfifi:é longterns. C'efi: en 

Madeleine, partie l'effet de l'inconit:ance des Sauvages , 

& principalement une Cuire des guerres & des 

maladies , qui ont prefqu'enricrement détruit 

cette Eglire naiffame. On voit Gien encore aux 

environs une troupe d'Algonquins, dont la 

pl{'! part ont été baptifés dans leur enfance mais 

qui n'ont aucun Exercice reglé de Religion. 

MeŒ.eurs de b Compagnie des Indes Occiden· 

tales, qui ont aujourd'hui la traite des Caf

tors, ont inutilement temé de les attirer à 

Checoutimi, où ils ont déja réuni plufteurs 

Familles de la même Na:ion, & de celle • 

des Monragnez, fous la conduite d'un Mif

fionnaire Jé(uirc. D'autres ont voulu les join

dre aux Abénaquis de Saint François. Leur 

unique répon[e à ces invitations a éré qu'ils 

ne pouvaient f.e réfoudre à quitter un lieu, 

mi les os de leurs Peres repofent : mais quel

ques Perfonnes font pet fuadés, & ce n'dl: pas 

fans fondement , gue cette rélifi:ance vient 

moins de leur part, que de gens , à gui leur 

voifinage dl utile , & qui fans doute ne font 

pas affcz réfléxio!l qu'ils facrilient le falut de 

ces Sauvages à un alfez leger interêr. 

On vient de m'allûrer, Madame, gue dans 

quelgues jours il y aura une occafïon d'envoyer 

cette Lettre à Quebec , d'oti elle pourra aller 

en France de bonne heure par l'IDe Royale. 

( a ) Outre b Mines de l quelques années, pluGcurs 

fer qui font aiTezJboudan- fources d'Eaux Mméralcs, 

!es au Cap de la Madelci-1 qui fom de , mêmes qua

llC, on y a découvert il y a lités, qu.-: celles de Forges. 
. Je 



l)'UN VOYAGE DE t'AMë'UQ. LET. VI. l69 
Je vaisachev~r de la remplir de ce qui rc~ardc 1 7 2 r. 
les Chaffes des Sauvages. Celle du ca'ttor, 
ainG que je !':1Ï déja remarqué, n'cft devenu~ 1\lars. 
leur principal objet, que depuis qu'ils ont vû 
le cas , que les François fai[oiem de la dé-
pouille de cet Animal. C'était auparavant ce lie 
de l'Ours, qui tenoit le premier rang, & où 
la fuperflirion avoir le plus de part. Voici ce 
CJUÏ fe pratique encore aujourd'hui dans cette 
Challe parmi ceux , qui ne font pas Chté-
riens. 

C'efl: toujours un Chef de auerre qui en De la Chafie 
1 & . r ~ d'' ' · l de 1 uurs. marque e ~ems , qlll a 10111 111 v !ter es 

Chafli:urs. Cette invitation , qui fe fair en 
~rande cérémonie, dl: fuivie d'un Jeûne de 
huit jours , pendant lefquels il n'cft pas mé~ 
me permis de boire une g;omte d'eau : & je 
Yous dirai en paŒantl, _Madame, que ce que 
les Sauvages appellent jeûner, c'efl: ne rie11 
prendre dn cout. Bien plus , malgré l'extrê
me foibleile , qu'une fi. exceilive abfl:inen'-e 
ne fçauroit, ce fembie, manquer de leur cau
fer , ils ne ceŒent de chanter , tant que le 
jour dure. Ce jel'me s'obferve pour obtenir des 
Efprits <]U'ils failent connaître où l'on trou
v<:ra beaucoup d'Ours. Plufieurs même font 
bien davantage pour mériter cette faveur. On 
en a vît fe découper la chair en plufieurs en
droits du corps pour Ce rendre propices leurs 
r.énics. Mais il efl: bon de fçavoir qu'ils ne 
leur demandent point leur fecours, pour ve
nir à bout de ces furieux Animaux, il leur 
fuffit de fçavoir où il y en a : comme Ajax 
ne demandait point à Jupiter qu'il le rendît: 
Vitl:orieux de fes Ennemis, mais feulement 
affu. de jour , pour achever de les vaincre. 

Tome V. H 
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_2._l_,- Les Sauvages adreflent au ffi pour le m~me 

fu jet des vœux :mx Mânes des Bêtes, qu'ils ont 
~uées dans les Chaffes précédentes , & com
me ils ne font occupés que de cette penfée 
tandis qu'ils veill.ent , i~ dl: n~turel 9ue pen~ 

Mars. 

dant leur fommell, qu1 ne doH pas erre bien 
profond avec des efiomachs vuides, ils rêvent 
fouvent aux Ours. Mais œ n'efi: pas encore 
a!Iez pour les déterminer , il faut que tous, 
ou du moins le plus grand nombre , ayent vû 
des Ours dans le même Camon ; & le moyen 
que tous les rêves s'accordent fur cela? Toute
fois , pourvû qu'un habile Challeur ait cru 
voir en Conge deux ou trois fois de fuite des 
Ours dans un lieu marqué , fait complai
fance' car rien n'efi: rlus complaifant gue 
nos Sauvages, (oit qu'a force d'en entendre 
parler , leur cerveau creux en prenne enfin 
l'imprdlion , tout le monde y rêve bientôt , 
ou fait fernblant d'y avoir rêvé, & la réfolu
tion efi: prife d'aller de ce côté-là. 

Le jeûne fini, & le lieu de la Chaffe arrêté, 
le Chef choifi pour le parti de Chaife donne 
à tous ceux , qui en doivent être, un grand 
repas , & perfonne n'oferoit s'y préfenter, 
fans avoir pris auparavant le bain, c'efi-à
d.i , faAs s'être jetté dans la Riviere, quelque 
tems qu'il faiTe, pourvi'1 que la Riviere ne 
folt point ~lacée. Ce feil in, n'efi: pas, comme 
beaucoup d'autres, où il faut tout manger: 
quoiqu'on ait lontems jei'mé, & peut-être pa~ 
cette raifon , on y mange fobrement : celui , 
qui en fait les honneurs , ne touche à rien , 
& toute fon occupation , tandis que les autres 
font à table, cft de raconter fes anciennes 
rroudles à la chaife : de nouvelles invocations 



1 
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.,.,...--- .rofi.té, & de cet admirable déGntéreHemenr; 

, .. 7 2. 1. 
Rien n'efl: plus contagieux _, que l'efprit d'in-

Mar$. térêt , & rien n'dl plus capable d'altérer les 

mœur,s, 
t'01.irs .paŒe Le tems de la Chaifc de l'Ours dl: l'hyver. 

':.:.:: mois iàns Alors ces Animaux font cachés dans des creux 

manger. d'arbres; ou, s'ils en trouvent d'abattus, ils 

fe font de leurs racines une Taoier~, dont ils 

bouchent l'entrée ave.c des branches de Sapin, 
& où ils font parfaite me. nt à l'abri des ricrueurs 
de. la faifou. Si tout cela leur manque, ifs font 

~m trou en terre , & ont grand foin , quand ils 

y font entrés, d'en bien fermer l'ouverture. 

On en a vû , qui s'étoient cantonnés dans le 

fond d'une Caverne, de maniere à n'être pas 

apperçus , quoiqu'on y regardât de bien près. 
Mais de quelgue maniere qu'un Ours [oit 

1-ogé , il ne fort point de fa retraite de tout 

. .'hyvcr: c'eft ce qui n'cft plus révoqué en 

doute. On n'ef.l: pas moins aifûré qu'il n'y 

porte ::mcune provifion , & par couféquent 

que pendant tout ce tems-là il ne boit, ni ne 

mange ; lJu'il tire alors de fes pattes , en les 
lêchant1 une fubftance, gui le nourrit, comme 

quelques-uns l'ont avancé : c'dl: fur quoi il eft 
permis ~ chacun de croire ce qu'il voudra. Ce 
qui cft certain , c'eft qu'on en a tenu à la 

chaîne pendant tout un hyv~r, fans leur don
ner ni à boire, ni à manger, & qu'au bmtt 
de fix mois ils étoient auffi gras qu'aupara
vant. Il cft fans ~oute affez. furprenant qu'un 
Animal poqrvu d'une fi bonne fourrure , & 

qui n'a point la mine d'être bien délicat , 

prenne contre le froid des précaution$, dont 
aucun autre <JUe lui ne s'av ife. Cela montre 

Gu' il ne faut pas juger [ur les arpa~ences: çha~ 

f~n Cent [es befoin~, 
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Il n'ell: donc pas nécdlaire de courir beau-----

11 11 I 7 2. I. toup pour attrapper les Ours; il n'en qucuion 
<Hle de reconnome les endroits , mi il y en a M::trs . 
t~n plus grand nombre de cachés. Dès que les Map.icr~ , 
Chaflenrs croyent en avoir trouvé quelqu'un , dom le f;r~:~ 
'1 c J l d' - d 1' .. cecrc Cha! ., J.s rorment un grano cere c un quart e 1euc 
de circonferenèe, plus ou m'oins , fuivant fe 
nombre des Chalfcurs. On avance enfuite en 
fe rdferrant toujours , & chacun cherche de-
vant foi s'il ne découvrira point la retraite 
de tluclqnes Ours. De cette maniere s'il y en 
a, il cft difficile au'il en échap}'e aucun ; car 
11os Sauvarres fonr' d'cxccllens Furêts. Le len~ 
dem:lin 1~., même manœuvre H:commence à 
ouelque di fiance de-là, & tout le tems de· fa 
êhalfc s'employe de cette forte. 

Dès qu'un Ours c:rc rué , le Cha1Tem lui Cérl.ncr:ra 
mc: entre les dents le tuyau de fa pipe allu- ridiruL .' lJ ~ ~ 
mée, fouflc dans le fourneau, & rcmplitlanrfe prar1'1"-= 
. fi d c. ' l l & 1 fi d t B' qu:llld o:l ~ am l e ru mee a-gueu C ' ego !Cf C :1 ete, tuét n Ou• 

.il con jure fon efprit de n'avoir aucun rcffen- 1 ~ ~. 
timcnt de ce qu'il vient de faire à fon corps , 
& de ne point lui être contraire dans toutes les 
chaffes , qu'il fera dans la Cuite. Mais comme 
l'Hprit ne répond point, le Cha1leur , pour 
fçavoir fi Ca priere a été exaucée, coupe lé 
filet , qui efl: fous la langue de l'Ours, & le 
garde jufqu'à ce qu'il foie de retour au Vil ... 
lage. Alors tous jettent en grande cérémonie, 
& après bien des invocations , ces filets dans 
Je feu. S'ils y pétillent & fe retirent, comme 
il ?e peut guéres manquer d'ar ri ver , cela eft 
pns pour une marque certainè que Tes Efprirs 
des. Ours font appai rés : fin on, on fe perfuacté 
2u:1ls font irrités , & que la cb?lle d.e l'an?éc 
tuvaf1te ne fera pas heureu[e, a moms qn on 

Hiij 
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-.- ne trouve le fecret de fe les reconcilier : car 

enfin il y a remede à tout. 
Mars. Les Chaileurs font bonne chere , tant que 

Réception, dure la chaife, & pour peu qu'elle ait réuffi, 
que l'on fair ils emportent encore avec eux de quoi régaler 
~ulx Cha11enrs leurs amis, & nourrir l~ntems leurs familles. 
a cur retour. C , tl. , l . , d , 

e n ea pas a a vente un gran ragout que 
cètte viande boucanée, mais tout eft bon pour 
des Sauvages. A voit la réception , qu'on leur 
fait, les louanges qu'on leur donne, l'air con
tent & fuffifant , qu'ils prennent, vous diriez 
qu'ils reviennent de quelC]ue grande Expédi
tion , chargés des dépouilles de toute une Na
tion détruite. Il faut être Homme , leur dit
on, & difent-ils fans fa~on eux mêmes , pour 
combattre & pour vaincre ainfi.les Ours. Une 
autre chofe , ·gui ne leur attire pas de moin
dres éloges , & dont ils ne tirent pas moins de 
vanité, c'eft de ne rien laifferdu grand repas, 
que leur donne encore au retour de la chafle 
celui , qui y a commandé. On y préfente, 
pour premier fervice , le pins grand Ours, qui 
ait été pris, & on le fert tout entier avec fes 
entrailles: il n'ell: pas même écorché; ons'eft 
contenté de lui griller la peau , comme on fait 
aux Porcs. Ce fefl:in efl: voué à je ne fçai quel 
Génie , dont on croiroit s'arrirer l'indigna
tion , ft on ne mangeoit pas tout. Il ne faut 
même rien lai!Ier du bouillon , mi les vian. 
des ont été cuites , & qui n'eft guéres qu'une 
graiffc fonduë, & réduite en huile. Rien n'dl: 
plus mauvais: au ffi y a-t'il toujours quelqu'un, 
qui en créve , & plufi.eurs en font fort incom
modés. 

Quelques Les Ours ne font méchans en ce Pays, que 
particularités é é bl [. 
1ur les ours. quand ils ont faim , ou quand ils ont t e • 
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{és. On prend néanmoins toujours fes pré- -~-7-2 -1-.cautions, quand on les approche. Rarement 
ils attaquent ; ils fuyent même , dès qu'ils Mars. 
voyent quelqu'un ; & il ne faut qu'un Chien 
pour les faire courir bien loin. S'ils font donc 
par tout comme en Canada , on auroit ptl ré-
pondre à la demande de M. Defpreaux, que 
c'eft l'Ours, qui a peur du Paffant, & non le 
Paffant de l'Ours. Au mois de Juillet l'Ours efr 
en rut. Il devient alors ii maigre , fa chair 
efi fi fade, & d'un ii mauvais gol'lt , 9ue les 
Sauvages mêmes, eux gui mangent fouvent: 
des chofes , qui nous feroiem bondir le cœur 

7 

ont de la peine à y toucher. Qui le croiroit , 
que cette patlion maigrit plus en un mois un 
Animal de cette efpece & de cette figure, que' 
11e fait une abfl:inence totale de fix mois ! Il 
efl: moins furprena~1t lu'il fait a1or.~ fi faro~-
che & de fi mauva1fe lU meur , qu 1l ne fa1 t 
pas bon de fe rencontrer fur fon chemin. C'eH: 
un effet de fa jaloufie. 

Ce te s -là paflé, il reprend fon embon
point , & rien n'y contribuë davanta~e, que 
que les fruits, t}u'il trouve partout dans les 
Bois , & dont il efl: extrêmement friand. Il 
aime furrour le raifin; & comme toutes les 
Forêts font remplies de vignes , qui s'élevent 
jufqu'à b cime des plus l1auts arbres, il ne 
fait aucune difficulté d'y grimper. Mais fi un 
Chafleur l'y apperçoit, fa friandite lui coûte 
la vie. Quand il a ainfi. bien mangé des fruits
fa chair a un très-bon gol'1t, & elle Je con: 
{erve jufqu'au printems. Elle a néanmoins tou
jours un grand défaut; elle dl: trop huileufe 
& fi on n'en uîe pas modérément , elle donn~ 
la dyfenterie. D'ailleurs, elle dl: nouriffante; 

H iii) 
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-~-7-2-1-.- & un petit Ourfon vaut bien un Agneau. 
J'oubliais, Madame, de vous dire gue les 

Mars. Sauva~es rnenent toujours à. leurs chalfes un 
D~s Chiens grand nombre de Chiens ; ce font les feuls 

tlc Cnaffe des Animaux domefiiques, qu'ils élevent; & ils 
!>auvages. ne l~s élevent, que pour la chatTe. Tous pa

roiffent de la même efpece :ils ont les oreilles 
droites , & le rnufeau allongé à peu près com
me les Loups; mais ils font fort fidéles, & 
fon attachés à leurs Maîrres , qui les nour
rilfent pourtant ailez m:1l , & ne les careffent 
jamais. On ks drdfe de très-bonne heure à 
J'efpece de chaffe , à laquelle on les clefl:ine, 
& ils font exccllens Chaifeurs. Je n'ai pas le 
rems de vous en dire davantage, parce qt1'on 
m'appelle pour m'embarguer. 

Je fuis, &c. 

SEPTIE~ME LETTRE. 

Defcription du Pays & des Ijles de Richelieu 
& de Saint François. Du Village Abénaqui. 
De l'ancien Fort de Richelieu, & de ceux, 
qu'on av oit cenflruits dans chaque P zroijfe . 
.Belles aétiom de deux Dames Canadiennes. 
Des autres Chajfes des Sazwages. 

A Saint François, l'onziéme de Mars, 17H. 

MADAME, 

JE partis le neuf des Trois Rivieres. Je ne 
fis que traverfer le Lac de Saint Pierre , en 
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t.franr au Sud; je fis ce voyage en Carriole , I 

7 2 1 
.• 

parce que la glace ~toit encor~. aif~z ~one pour 
toures (orees de VOitures ; & J arnva1 vers Je 
midi à S. François; ~·en;pl?yai l'après-dîner & 
touté la journée d h1er a VJhter ce Canto~ , ~ 
je vâis vous rendre compte de ce que J y a1 
obîervé. . 

A l'extrêm3té occidentale du Lac de S.Pierre, _Des rt1es J~: 
'I b d' . d'Ifl d RIChelieu &:;. 1 y a un nom re pro 1g1eux es e touresd s . F. •. 

d . 1 1. e ame ran grandeurs, qu'on appelle les Ijles e Rtcm ~eu, çois. 
& en tournant !i.u la gauche, qi.Jand on vient 
de Quebec, on en trÔuve fix autres, qui bor· 
dent une anfe allez profonde, dans laquelle 
fe décharge une jolie Riviere, dont la fource 
efl: au voHinage de la N~uvelle York. Les 
Ifles, la Riviere, & tout Ie Pays, q.u'elle ar-
roîe, porrent le nom de Saint Franfois. Cha· 
cune des Ifles a plus d'un grand quart de Iieuë· 
de long: leur largeur dl: inégale; la plûpan 
de celles de Richelieu fonr plus petites. Tou-
tes étaient autrefois remplies de Cerfs , de 
Daims , de Chevreuils & d'Orignaux : le Gi-
bier y foifonnoit d'une maniere étonnante, 
& n'•r efl: pas e!lcore trop rare; mais les gran-
&s Béces ont difparu. 

On pêche auffi d'excellens Poiffons dans 
la Riviere de Saint François & à fon embou
chure. L'hyver on fair des trous dans la gla
ce , on y pafle des filets de cinq ou fix braifes 
de long , & on ne Jes retire guéres à vuide. 
les Poiffons, qu'on y prend plus communé
ment, Îont les Ears, les Paillons dorés les 
Achigans , & fur- tout les MaGquinon;ez 

<' dB h . 1 A b )' e1pece e roc ets, qUI ont a tete plus groife· 
<J_Ue les nôtres, & la bouche fous un mufeau. 
recourbé , ce qui leur donne une hO'ure aflez..-

n 
Hv. 
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1 7 2 I. finguliere. Les Terres de Saint François, à 
Mars. en juger par les Arbres, qu'elles portent, & 

par le peu, qu'on en a déja cultivé, font fort 
bonnes. Les Habitans y font néanmoins aifez 
pauvres, & plufieurs feraient réduits à la der
niere indigence , fi le Commerce avec les Sau
vages , leurs VoiG,ns , ne les fotltenoit un 
peu. Mais ne [eroit.ce pas ce Commerce-là 
même , qui les empêcherait d'être plus à leur 
aife, en les reudam fainéans? 

Du Villa[e Les Sauvages , dont je par le, font des Abé
des Abéna- naquis , parmi lefquels il y a (1uelqu~s Al-
ljuis. · d k · t h gonqums , es Sa ok1s & aes Ma ingan<; , 

plus connus fous le nom de Loups. Cette Na
tion était autrefois établie fur la Riviere de 
Manhatte, dans la Nouvelle York , & il 
paraît <]U'ils en font originaires. Les Abéna· 
quis font venus à Saint François des Côtes 
Méridîonnales de la Nouvelle France , les 
plus proches de la Nouvelle Angleterre. Leur 
premiere Station en quittant leur Pays , pour 
venir demeurer parmi nous , fut une petite 
Riviere, qui fe décharge dans le Fleuve Saint 
Laurent, prefque vis-à-vis de Syllery; c'efl:
à-dire, environ une lieuë & demie au-deifus 
de Quebec , du côté du Midi. Ils y éraient 
placés aux environs d'une chute d'eau, qu'on 
nomme le Sault de la Chaudiere. Ils font pré
fentement fur le bord de la Ri viere de Saint 
François, à deux Iieuës de fon embouchure , 
dans le Lac de Saint Pierre. L'endroit efl:fort 
agréable , & c'efl: domrna<re: ces Peuples ne 

goûtent pas les agrémens d~me belle fituation, 
& des Cabannes de Sauvages, fur-tour d'A

bénagnis, n'embelliffeot pas un Pays. Le Vil
lage dl nombreux, & n'dl habité, que par des 



n'UN VOYAGE DE L' AMERIQ.. LEr. vrr. Y79 
Chrétiens. Cette Nation efi: docile, & de raut--;-::,-;-;:-
tems affeébonnée aux François : mais le Mif- 1 

fionnaire (a) n'a pas de moindres inquiétudes 
à leur fu jet, CJUC fon Confrere de Beckancourr. 
Les raiConsen font les même~. 

On me réo-ale ici d'eau d'Erable : c'e!l: la Dtr Sut d'I.
faifon, où el!~ coule. Elle efl: délicieu[e, d'une rab le .. 
fraîcheur admirable, & fort faine. La maniere 
de la tirer efi bien fmple. LorfC]ue la féve com-
mence à monter aux Arbres, on fait une en-
taille dans Je troncde l'Erable, & par le moyen 
d'un morceau de bois , qu'on y infere, & fur 
lequel l'eau coule, comme fur une gouttiere ~ 
cette eau efl: reçî1ë dans un V aifleau , CJU' on 
met deifous. Pour CJU'elle coule avec abon-
dance, il faut CJU'il y ait beaucoup de neiges. 
fur la terre, qu'il ait gelé pendam la nu ir,. 
que le Ciel fair fèrein, & que le Vent ne foie 
pas trop froid. Nos Erables auraient peut-être 
la même vertu, fi nous avions en France au-
tant de neij;es qu'en Canada, & fi elles y 
duraient auffi lontems. A mefure que la féve 
s'épaiffit, elle coule moins , & au bout àe 
quelque tems , elle s'arrête tout-à-fait. Il dl:: 
aifé de juger qu'après une telle G1ignée, J'Ar--
bre ne s'en porte pas mieut ; on affl!rc cepen .. 
d:ll1t qu'il la peut fouffrir pluGeurs années de 
fuite. On fèroir peut-être mieux de le faire 
rcpofer un otï deux ans , pour lui lailfer le 
tems de reprendre Ces forces. Mais enfin quand 
il efi: épuifé, on en efi: quitte pour le couper, 
& fon bois , fes racines, fes nœuds font pro-
pres à bien des cho[~s. Il faut que cet Arbre 
foit ici bien commun , car on en brûle beat.li-
(onp. 

(•1 ) Le Pere Jofeph Aubery. 
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-~-7-2-1-.- L'eau cl'Erable d1: aflez daire , quoiqu'un 
peu blanchâtre : elle dt extrêmement rafraÎ· 

Mars. chiflante , & lai!Te dans la bouche un petit 
got'tt de Cu cre fort agréable. Elle dl: fort amie 
de la poitrine ; & en quelque quantité qu'on 
en boive, quelqu'échaufté que l'on [oit, elle ne 
fait point de mal. C'dl: qu'elle n'a point cette 
<:rudité, qui caufe la pleurefie; mais au con. 
traire une venu balfamique, qni adoucit le 
fang, & un certain [el, qui en entretient la 
chaleur. On ajol'ue , qu'elle ne fe c:ifi:ali(e 
jamais ; mais que fi on la garde un certairr 
tems, elfe devient un excellent vinaigre. Je 
ne garantis point ce fait, & je [~ai qu'un 
Voyageur ne doit point adopter indifférem
ment tout ce qu'on lui dir. 

II y a bien de l'apparence que les Sauvages-, 
CJUÎ connoiffent fore bien toutes les vertus de 
]curs Plantes, ont fait de tout tems de cette 
cau l'ufage , qu'ils en font encore aujour. 
J'hui ; mais il eft certain qu'ils ne fçavoient 
fJ<lS en former fe fucre , COffiine nous leur 
;vans appris à le faire. Ils fe contentaient de 
lui donner deux ou trois bouillons , pour l'é. 
paiffir un peu, & en faire une efpece de Sirop , 
~ui dl: a!fez agréable. La façon , qu'on y 
:o!joî.tte , pour en faire du Sucre , err de la lait
fer bouillir, jufqu'à ce qu'elle prenne une con
fi.fiance fuffifanre , & elle fe purifie d'elle
rnême , fans qu'on y mêle rien d'étranger. Il 
faut fenlernent avoir foin de ne pas trop faite 
cuire le Sucre, & de le bien écumer. La plus 
grande faute , qu'on y fait , c'eft de le laiffer 
trop durcir dans fon Sirop , c'efi: ce gui fait 
(_]n'il dt trop gras, & qu'il conferve toujours 
un go."l[ de miel , qui le rend moins agréable 
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au goÎit, à moins qu'il ne foie purifié. , ....-

1
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7
-

1
_-t-.--

èe fucre fait avec attention , & il en de-
mande beaucoup moins que Je nôtre , cfl: M,ar-s. 
naturel, peétoral, ne brüle point i'efromach. 
Outre que la fa con en efr à'une très- peri tc 
dépcnfe. On penfe atfez communément gu'.i:~ 
dl: impollible de le rafiner, comme celui, 
qu'on rire des Cannes; je n'en vois point la 
raifon , & il efr certain qu'au fortir des mains 
des San v ages il dt pl us pur, & beaucoup meil-
leur , que celui des Hies , qui n'a pas reçû 
flus de fa~ons. Enfin j'en ai clonné à fbndte 
a un Rafineur d'Orleans, q~i n'y a trouvé 
d'autre défaut, gue celui gue j'ai déja remar-
qué, & qu'il attribuait uni~uement à ce C]U'il 
n'avoir pas été fuffifamment égouré. Il Je 
croyoit même de meilleure gua!iré que l'au-
tre, & il en fit des tablettes, ~ue j'ai eu l'bon· 
ncur de vous préfenrer , & gue vous trouvâ-
tes , Madame, fi excellentes. On objeétem 
que s'il étoit d'une bonne nature 

1 
on l'am·oit 

fait entrer dans le Commerce: mais on n'en 
fait pas affez pour que cela devienne un objet) 
& peut-être a-t-on tort; il y a bien d'autres" 
chofes, que l'on néglige dans ce Pays-ci. 

Le Plane,. qu'on appelle ici Plaine, le Mc
rifier, le Frêne, & l~s Noy-ers des differeures 
efpeces , donnent auffi de l'eau , dont on fait 
du fucre: mais elle rend moins, & le fucre n'en· 
dl: pas fi bon. Quelques-uns néanmoins don
nent h préférence à celui, qui fe tire du Frê
ne; mais on en fait fort peu. Auriez vous cru 
M d ' ~ ' . a a~e, qu ~n .crouvac en Canada ce gue Vir-
gile dJt en pred1fant le renouvellement du fié
cie d'Or, que le miel cou! croit des Arbres (aj ~ 

(a) Et {/Jir~~: Qumus {udabunt rofcid4 }{J.ellid 
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7
_2.-_I-.- Tout ce Pays a été lontems le Théâtre d'e 

de bien des Scenes fanglantes, parce que pen
Mars. dam la guerre des Iroquois , il .étoit le plus 

Du Fort de expofé aux inéur!lons de ces Barbares. Ils def-
R,ichelieu, cendoient dans la Colonie par une Riviere , 

qui fe décharge dans le Fleuve de Saint Lau
rent ,_un peu au-ddfus du Lac de: S. Pierre, du 
même côté que celle de S. François, & à laquel
le pour cette raifon, on avoit d'abord donné 
leur nom: elle a porté depuis pendant quelque 
tems celui de Richelieu, & on la nomme pré
fentement la Riviere de Sorel. Les Hles de 
Richelieu, qu'ils rencontraient d'abord, leur 
fervoient également , & pour les embufcades, 
& pour la retraire; mais quand on leur eut 

fermé ce pafiage par un Fort, qu'on bâtit à 
l'entrée de la Riviere, ils prirent leur chemin 
par les Terres au-defius & au-dellous, & fe 
jetterent fur-tout du côté de Saint François , 
où ils trouvoient les mêmes commodités pour 
exercer leurs brigandages, & ils y ont corn-

' A mis des cruautés, dont le récit feroit horreur . 
..~ utres Forts Ils fe répandaient d:e-là dans toute la Colo· 
!.lans toutes • .1 c Il r . d l c. 
Jes Paroiifes. me , & 1 ra ut , pour 1e garant1r e eur ru-

reur , confl:ruire fur chaque Paroi!Ie des efpe
ces de Forts , mi les Habitans pulfent fe réfu
gier à la premiere allarme. On y entrerenoit 
nuit & jour un ou deux Faél:ionnaires, & 

tous avoient quelques Pieces de Campagne, 
ou tout au moins quelques Pierriers, tant pour 
écarter l'Ennemi, que pour avertir les Habi
tans d'être fur leurs gardes , ou pour deman
der du fecours. Ces Forts n'étoienc que de 
grands Enclos fermés de Palilfades , avec· 

<]Uelques redouces: l'Eglife & la Maifon du 
Seigneur y étoient renfermées, & il y a voit ena 
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core aflez d'efpace, pour y retirer en cas de -~-7-2.-I-.'!"" 
befoin, les Femmes, les Enfans, & les Bef-
tiaux. C'en éroit aifez pour fe meme hors Mars .. 
à'infulte , & je ne fçachc pas que les Iroquois 
ayenc jamais pris aucun de ces Forts. 

Ils fe font même rarement arrêtés à les tenir 
bloqués, plus rarement encore les ont - ils 
attaqués à force ouverte. L'un eH: trop péril
leux pour des Sauvages~ qui n'ont aucune 
arme défenfive , & n'aitn'ent point une vic
toire teinte de leur fang. L'autre ne convient 
pas à leur maniere de faire la guerre. Deux 
attaques du Fort de Vercheres font néanmoins 
fameufes dans les Fafl:es Canadiens , & il 
femb!e que les Iroquois ne s'y [oient attachés 
par deux fois, contre leur cotuume , que pour 
faire éclater la valeur & l'intrépidité de deux 
Amazones. 

En 1 690. ces Barbares ayant fçu que Ma- . Relle.s A~ 
dame de Vercheres éroit preGque feule dans tDions d&und~ 
r F , h r ~ ame u ... wn ort , sen a pp roc erent 1ans etre apper- ne Demoifelle 
çus , & fe mirent en devoir d'efcalader la Pa- Canadienn~. 
lilfade. Quelques coups de fufil , qu'on tira 
fort à propos au premier bruit , qu'ils firent , 
les écarterent; mais ils revinrent bientôt: ils 
furent encore repou.ffés, & ce qui leur caufoit 
plus d'étonnement , c'efl: qu'ils ne voyoieut 
<:JU'une Femme , & qu'ils la voyaient parrout. 
C'éroit Madame de Vercheres , CJUÎ faifoit 
paroîrre une contenance auffi afll'uée, que fi 
elle avoit eu une nombreu[e Garni Con. L'ef-
perance , que les Affié~eans avaient conçuë 
d'abord, d'avoir bon marché d·une Place, 
qu'ils fçavoient être dégarnie d'Hommes ~· 
les fit retourner plufieurs fois à la char<re ; 
mais la Darne les écarta toujours. Elle Ce bat-
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.......... - 7-2.-I-.- tit de la forte pendant deux jours , avec une' 

bravou·re & une préfence d'efprit, qui auroient 
Mars. fait honneur à un vieux Guerrier; & elle cot1· 

tt•aignit enfin l'Ennemi de fe retirer, de peur 
. d'être coupé, bie'n honteux d'être obligé de 

fuir devant une Femme'. 
Deux ans après, un autre Parti de la même 

Nation , beaucoup plus nomb-reux , que k 
premier, parut à la vl'le du même Fort, tandis
<]Ue tous les Habirans étoient dehors; & la· 
p1üpart occupés dans la Campa~ne. Les Iro
quois les trouvant ainfi· difper[és & fans dé
fiance , les fai!irent rous les uns après les au
tres , & rnarcherent' enfuire· vers le Fort. La 
Fille du Seigneur, âgée de guatorze an9'"au· 
plus , en était à d·eüx-cehs p~is. Au premier 
cri, qu'elle entendît, elle courut pour y ren
trer : les Sauvages la pour[uivirent , & l'un 
d'eux la joignit dans le tems qu'elle mettait 
Je pied fur la porte; mais l'ayant faiGe par un 
mouchoir qu'elle a" oit au cor, elle le déta
cha , & ferma la porte fur elle. 

Il ne fe trouva a·ans le Fort , qu'un jeune 
Soldat , &' une Troupe de Femmes, qui, à 
lavtië de leurs Maris, qu'on garrotoit, & 

qu'on emmenoit Pr:fonniers , jettoient des 
cris lamentables: la jeunè Demoifelle neper
dit ni le jugement, ni le cœur. Elle commença 
par Ôter fa coëffure ,-elle noiia fes cheveux, 
prit un chapeau & un jufie-au·-corps, enferma 
fous la clef roures ces Femmes, dont les gé
miifernens & les pleurs ne pouvaient qu'i,nf
pirer du courage à l'Ennemi;' puis elle tira 
uu coup de canon & quelques coups de fuG! , 
&, fe montrant avec fon Soldar, tantôt dans 

un~ redoute , & ' tantôt dans une autre, chana 
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ctcant de tems en tems d'habit, & tirant tou----'-"" 
jours fore à propos , dès qu'elle voyait les Iro-
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<]Uois s'approcher de la Paliifade , ces Sauva- Mars. 
ges Ce perCuaderent qu'il y avoit beaucoup de 
Monde dans le Fort; & lorfque le Chevalier 
de CtiCaCy, averti par l-e coup de canon, parut 
pour fecourir la Flace , l'Ennemi avoü d-éja 
levé le Camp. 

Revenons à la cha!fe. Celle de l'Ori-gnal De l'flan ocr 
ne fcroit guéres moins avantageuCe au jour- Orignal. 

tl' hui pour nous , aue celle du CaO: or, fi ceux, 
<]UÏ nous one précJdés en ce Pays , avaient fait 
plus d'attention aut profits, qu'on en pouvait 
tirer, & n'en avaient pas preCqu'enderement 
détruit l'efpcce, au moins dans les end ·oits, 
<]Ui font à portée de nous. _ 

Ce qu'ou appelle ici Orignal, c'dt cc qu'e1r Ddcriptioa 
Allunagnc, en Pologne & en Mofcovie 011 de l'Orignal. 
11omme Elan, ou la Grand'-Bête. Cet Ani-
mal dl: ici de la greffeur d'un Chc.vd , ou 
d'un Mulet d• Auvergne. Il a la crouppe large, 
une queuë de la longueur d'un doit feulement, 
le jarret fort haut , des jambes & des pieds: 
de Cerf; un long poil lui couvre le aarrot , le 
col, & le haut dt~ }anet. Sa tête a pl~s de deux: 
pieds de long , & il la porte de longueur , ce 
l}Ui lui donne un mauvais air. Son mufle efi: 
gros & rabattu par-defl'i.1s à peu près {:Omme 
celui du Chameau; & Ces nafaux font fi grands, 
'JU'on y reut aifément fourrer la moitié dtt 
bras. Enfin Con Bois n'efi: guéres moins lun<T 
<]Ue celui du Cerf, & il eŒ beaucoup plus]~·~ 
ge : il dl: plat & fourchu, comme celui du, 
Daim, & il Ce renouvelle tous les ans; mais, 
je ne fçai fi, en fe renou vellant, il prend un 
a~c;roiifement) qui marque les années de rA-- · 
1umal. 
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On prétend que l'Orignal dl: fujet à l'Epi

lepfie , & gue quand fes accès le prerment , il 
les fait paifer en fe grattant l'oreille de fon pied 
gauche de derriere , jufgu'à en tirer du fang ; 
ce qui a fait regarder la corne de ce pied , 
comme un Spécifique contre le haut-mal. On 
l'applique (ur le cœnr du Malade , & on fait 
la même chofe pour la palpitation : on la lui 
met dans la main gauche, & on lui en frotte 
l'oreille. Mais pourquoi ne lui en pas tirer 
du fang , comme fait l'Orignal? On juge aulli 
cette corne très- bonne contre la Pleuréfie , 
les douleurs de Colique , le Cours de ventre , 
les Vertiges & le Pourpre·, en la pul vérifant, & 
la faifant boire dans de l'eau. J'ai oui dire que 
les Algonquins , qui faifoient autrefois leur 
nourriture ordinaire de la chair de cet Animal 
écoient fort fujets à l'Epileplie, & n'ufoient 
point de ce remede. Ils en avoient peur.être 

l 7 2. I. 

Mars. 

de meilleurs. • 
Le poil de l'Ori~nal dl: mêlé de gris blanc, 

& de rou~e noir. Il devient creux, quand la 
Bête vieillit , ne fe foule pas , & ne perd 
jamais fa vertu élafHque : ainfi on a beau le 
battre , il fe redreife toujours. On en fait des 
matelats & des fe lies de Chevaux. Sa chair dl: 
d'un très-bon go{h , légere , & nourriifante ; 
ce ferait dommage qu·elle donnât le haut-mal; 
mais nos Chaileurs , qui en ont vécu des hy
vers entiers, ne fe font point apperçus 'lu' elle 
eih aucune mauvaife qualité. Sa peau dl: forte, 
douce , moëleufe: etle fe pafl"e en Chamois, 
& fait d'excellens Bufles, qui pefent très-peu. 

Les Sauv:-~ges regardent l'Orignal comme 
un Animal de bon augure, & fe perfuadent 
que ceux , qui y rêvent fréquemment, peu· 
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vent fe flatter d'une longue vie : c'efi tout le -

1
-

7
-1.-I-.

contraire pour les Ours , excepté le tems , où 
l'on fe difpofe à la chaife de ces Animaux. Il Mars7 

court auffi parmi ces Barbares une aifez plai-
fante tradition d'un grand Orignal , auprès 
duquel les autres paroiifent des Fourmis. Il 
a, difent-ils , les jambés fi hautes , que huit 
pieds de neiges ne l'embarraifent point : fa 
peau efl: à l'épreuve de toutes fortes d'armes, 
& il a une maniere de bras , qui lui fort de 
l'épaule , & dont il fe fert , comme nous fai-
fons des nôtres. Il ne manque jamais d'avoir 
à f.1 fuite un grand nombre d'Orignaux, qui 
forment fa Cour, & qui lui rendent tous les 
fervices, qu'il exige d'eux. C'cfi ainfi qtJe les 
Anciens avoient leur Phénix & leur Pégafe; 
& que les Chinois & les Japonnois ont leur 
Kirin, leur Fcë , leur Dragon d'eau , & leur 
Oifeau de Paradis. Tutto' t M.ona'o é Paefo, 

L'Orignal aime les Pays froids: il broutte En quel tem1 
l'herbe en été , & l'hyver il ronge les At bres. i~ fa~c challet 
Quand les neiges font hautes, ces Animaux 1 On goal. 
s'aifemblent en troupe dans quelque Piniere, 
pour fe mettre fous la verdure à couvert du 
mauvais tems, & ils y demeurent tant qu'ils 
y trouvent à manger. C'efi alors qu'il efi aifé 
de leur donner la Chaife, mais plus encore, 
quand le Soleil commence d'avoir aflez de 
force, pour fondre la neige: car la o-elée de 
la .nuit faifant comme une croute fur 1~ fuper-
fiCle de cette neige fonduë pendant le jour , 
l'Ori~nal q_~i efi pefan~ , la cafTe avec fon p~ed 
fourchu , s ecorche la Jambe, & a de la peme 
à fe tirer des trous, qu'il s'efi creufés. Hors 
de-là , & fur-tout quand il y a peu de neiges , 
on ne l'approche pas de près fans peine, ni 
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i '7 -i r. faqs danger, parce que quand il dl: bleffé, il 

efl: furieux, retourne brufqucmtnt fur le Chaf~ 
Mars. feur, & le foule aux pieds. Le moyen de l'évi. 

ter , efl: de lui' jetter Con habit , fur lequel il 
décharge fa colere , tandis que le Ch-aileur 
caché. derriere un Arbre peut ptendre toutes 

fes mefures pour l'achever. L'Orignal va tou
jours un grand trot, 1..1ui é'gale prefgue la cour

fe du Bœuf Sauvage ; & il le foûrient trè5-
lontems : mais les Sauvages courent e'ncore 
mieux qGe lui. On prétend qu'il fe mer à ge
noux pour boire , pour manger , & pour fe 
toucher, & qu'il a dans le cœur un petit os, 
lequel , réduit en pondre-, & pris dans d'u 
bouillon, fa::ilite les couches, & appai[e les 
douleurs de l'enfanrement. 

Divcrfcs ma· Les Nations les plus Septentrionnales du 

ili res de le-Canada ont une maniere de faire cette chafie, 
chaffcr, qui efi fort fimple & (ans aucun rifque. Lés 

Cha!feurs fe divifenr en deux bandes; l'une 
s'embarque dans des Canots, & ces Canots (e 

tenant a qtreklue difbnce les uns d'es autres' 
ils forment un demi cercle aifez grand, dont 
les deux bouts touchent le rivage. L'autre 
bande , qui dt refl:ée à terre, y fait à peu près 

la même manœuvre, & embraife d'abord un 
grand Terrein ; alors ces Chafieurs lâchent 
leurs chiens, & font lever tous les Orignaux, 
Gui font renfermés dans cet efpace, les pouf
fent toujours en avant , & les obligent de fe 
jetter dans la Ri viere , ou dans le Lac; ils 
n'y font pas plutôt entrés, qu'on tire detfus 
de tous les Canots: tous les coups portent, & 

il efl: rare qu'il en échape un [eul. 
Champlain parle d'une autre maniere de 

Gha.fler, ~on-feulement les Orignaux ,. mais 



D·uN'VOYAGE DE L'AM1RIQ. L ET. VII. tS9 coco re les Cerfs & les Caribous , laquelle a -1-,7-l.-I-~'"" quelque rapport à celle-ci. On enferme, dit-il , un efpace de Forêt avec des pieux entre- Mars. Iaaés de branches d'Arbres, & on n'y laiile <]U'une ouverture affez étroite, où l'on rend des Lacets de peaux cruës. Cet efpace dl: de forme triangulaire, & de l'Angle oùeft l'en-trée, on t.ire un autre triangle beaucoup plus .grand. Ainfi ces deux Enclos ont communica-tion l'un dans l'autre par ces deux angles. Les · deux côtés du fecond triangle font auffi fer· més de pieux , & les Chaffeurs rangés fur une ligne , en font la bafe. Ils avancent eufuite , fàns rcmpre la ligne , & en fe rapprochant toujours les uns .des autres, ils jettent de grands cr.is, & frappent fur je ne fçai quoi, qui raifonne beaucoup: les Bêtes chaaées d'une part, & ne pouvant échapper , ni à droite , ni à gauche, étourdies d'aill~urs & épouvantées • p~r le bruit , llC fpuroient fuir , que dans l'autre Enclos , & plufieurs en y entrant , fe trpu vent prifes par le col , ou par leurs cornes. :EUes font de grands efforts pour fe débarraller & quelquefois elles emportent , ou brifent le~ Ia.cets ; quelquefois a~lft elles s'étranglent , ou du moins doJ.fnent aux Chdlleurs le tems de les tirer ~leur _aife. Celles mêmes, qui s'échappe_nr, p'en !Ont guéres plus avancées, el fe trouvent renfermées dans un trop petit efpa..ce pour éviter les fleches, qu'on décoche d~ toutes parts contr'elles. 
L'Orjgnal a d'autres Ennemis, que les Sau- Comment Ir: vages , & qui ne lui font pas une moins rude Carcajou le1-n: guerr~.Le plus terrible de tou.s dl: le Carcajou> ~anne la char. .OIJ. Quinet~} ou, efpece de Chat, dont la queuë e. P} fi lonzue, qu'il CD fait flUÛÇUIS tO\U:f (U~ 
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-2.-I-.-ron corps, & d'un poil roux-brun. Dès que 

ce Chalfeur peut joindre un Orignal, il faute 

Mars. deffus, & s'attache à fon col, qu'il entoure 

de fa longue queuë, après quoi il lui coupe 

la veine jugulaire. L'Orignal n'a qu'un moyen 

d'éviter ce malheur, c'dl: de fe jetter à l'eau , 

dès qu'il fe voit faifl par cet Ennemi dan<Te

reux. Le Carcajou, qui ne peut foufhir l'e~u, 

lâche prife fur le champ. Mais fi l'eau dhrop 

loin , il a le tems de faire perir l'Orignal , 

avant qu'il puiffe y arriver. Ordinairement le 

Chaffeur, qui n'a pas l'odorat des plus fins, 

mene trois Renards à éette chaffe , & les en

voye à la découverte. Dès qu'ils ont éventé 

un Ori<Tnal, deux vont fe ranger à fes côrés, 

le troifféme fe place derriere lui , & tous trois 

manœuvrent fi bien , en harcelant la Bête, 

qu'ils l'obligent d'aller, où ils ont laiffé le 

Carcajou , avec lequel ils s'accommodent en

fuite pour le partage du Gibier. Une autre 

rufe du Carcajou pour attraper fa proye, efl: 

de grimper fur un Arbre : là, couché de fon 

long fur une branche avancée , il attend qu'il 

paife un Orignal , & faute défi us , dês qu'il le 

voit à fa porrée. Bien des Gens, Madame, fe 

font mis dans l'd'prit que les Relations du 

Canada donnent aux Sauvages plus d'efprit , 

qu'ils n'en ont. Ce font pourtant des Hom

mes: fous quel Climat trouvera-t'on des Bru

tes , qui ayent l'infi:inét plus indufi:rieux, que 

le Cal1or , le Carcajou & le Renard ? 

Du Cerf~ Le Cerf en Canada efi: abfolurnent le même 

clti Caribou. qu'en France , peut-être communément un 

peu plus grand. li ne paraît pas que les Sauva .. 

ges l'inquietent beaucoup. Je ne trouve pas 

du moins qu'ils lui faffent la guerre dans les 



n'uNVOYAGE DE t'AMERIQ.: LET.VH. 19r formes, & avec appareil. Il n'en efr pas de -~-7-2.-l.., même du C11ribou (a). C'efr un Animal Hn peu moins haut que l'Orignal , qui tient plus de Mars .. l'Afne, que du Mulet pour la figure, & qui égale pour le moins le Cerf en agilité. Il y a <]Uelques années, qu'il en parut un fur le Cap aux Diamans , au-deffus de Quebec; il fuyoit apparemment des Chaffeurs, mais il s'apper-çut bientôt qu'il n'étoit pas en lieu ffi.r, & il ne fit pref<)u'lln faut de-là dans le Fleuve. C'd\: tout ce <)U'auroit pu faire un Chamois dans les Alpes. Il palfa enfuite le Fleuve à 1~ nage avec la même célérité , mais il n'y gagna rien. Des Canadiens , qui alloient en guerre , 8C CJUÎ étoient campés vers la pointe de Levi , l'ayant apperçu , l'attendirent à fon débarque-ment, & le tuerent. On efl:ime fort la Lan-~ue de cet Animal , dont le vrai Pays paroît ê[re aux environs de la Baye d'Hudfon. Le Sieur Jérémie , qui a paffé plufieurs années dans ces Quartiers-Septentrionnaux, dit qu'en-tre la Riviere Danoife & le Port Nelfon pen-dant tout l'été on en voit des quantités prodi,. gieufes, qui , chailés des Bois par les Mt~rin-~oins & les Tons, viennent fe rafralchir au bord âe la Mer, & que dans Pefpace de quarante ou de cinquante lieuës on en rencontre continuel-lement des Troupeaux de dix mille au moins. Il paroh que le Caribou n'a jamais beaucoup peuplé dans les lieux les plus fréquentés du Canada; mais les Orignaux y étoient partout à foifon , lorfque nous découvrimes ce Pays ; & ils pouvaient faire un objet pour le Commerce , & une douceur pour la vie , fi 
( 4 ) Il ne difFere de la \ de fon poil' qui en brun J ~enne que par la couleui ou un pe11 roux. 



191. J 0 u R N A L M 1 s T 0 R 1 Q. t1 F. 

,_i_
7
_z._1.-on les avoir mieux ménagés. C'efl: ce qu'oit 

n'a point fait; & [oit qu'à. force d'en mer , on 

Mars. en ait apauvri l'efpece; foit gu' en les effarou

chant , on les .ait obligés de fe retirer ailleurs, 

rien n'dl plus rare aujourd'hui. 

De la c_hafle Dans les Quartiers Méridionnaux & Occi-

cd~ Bq:ut~ dentaux de la Nouvelle France, en-deçà & 

au-delà du Miciffipi , la Chalfe la plus célébre 

dl: celle du Bœuf, & voici de quelle maniere 

elle fe fait. Les Chaff'eurs fe rangent fur quatre 

lignes , qui forment un très- grand quarré, 

& commencent par mettre le fen aux herbes, 

qui font féches alors , & fort haures : puis , à 

mefure que le feu gagne, ils avancent en fe 

reiferrant. Les Bœufs , qui craignent extrê-

. mement le feu, fuyent toujeurs, & fe trouvent 

à la fin fi ferrésies uns contre les autres, qu'on 

l~s tuë ordinairement juîqu'au dernier. On 

prétend qu'il ne revient jamais un parti de 

chaife, qui n'ait ain fi jetté par terre quinze 

cens ou deux mille Bœufs. Mais de peur que 

les differentes Bandes de Cha!feurs ne fe nui

fent les uns aux autres , tous conviennent 

auparavant de leur marche , & du lieu, où 

ils chaiferont. ll y a lYiême des peines framée~ 

contre !es 'franfgrdleurs de ce Réglement, 

auffi-bien que contre ceux , qui , en quittant 

leur Pofl:e, donnent moy:en aux Bœufs d'é· 

chapper. Ces peines confifl:ent en ce que cha

que Particulier a droit de dépouiller les Cou

pables , de leur Ôter jufqu'à leurs armes, ce 

qui ell: le plus grand affront, qu'on pui/le faire 

à un Sauvage, & de brifer leurs Cabannes. 

Les Chefs y foQt fournis comme les autres 1 

& qui entreprendroit de les y fouftrair.e , s'eJ

poferoit , dit-on , à fufciter une guerre , Gui 

-1e tiniroit pas fitôt. Le 



D'uNVOYAG!DE ~'AM~RIQ... LE1·. VII. 193 ----Le Bœuf du Canada dl: plus grand que le 1 7 2 t. nôtre. 11 a les cornes balles , noires , & cour- M tes; une grande barbe de crin fous le rnufeau , a~s .. & autant fur la tête., d'où elle lui tombe fur Defcnprul~rt . l . d . h'd Il ,lu Bœut Sali"' 
les yeux , ce qUl u1 anne un au 1 eux. · a fur le dos une baffe , qui commence fur les vage, hanches , & va en augmentant j~fques fur les épaules. La premiere Côt~ de devant eft plus haute d'une coudée, que les autres au-defi us d11 dos, & large de trois doigts , & toute la botlc. eft couverte d'un poil nn peu rouilâtre & fort long ; le re!l:e du corps l'dl: d'une laine noire, <]UÏ eft fort e!l:imée. On affûre que la dépouille d'un Bœuf eft de huit livres de laine. Cet Animal a le p~itraH fort large, la croupe affe:L fine , la queuë fort courte , & on ne lui voie prefque point de cou ; mais fa tête dl: plus grolre que celle des nôtres. Il fuit ordinairement , dès qu'il apperçoi.t quelqu'un , & il ne faut qu'un Ch.ien, pour faire prendre le galop à un Troupeau entier. Il a l'odorat fin , &: pour l'approcher, fans qu'il-s'en apperçoive • d'affez près pourjle tirer, il faut prendre le deffous du Vent. ~ais quand il eft bleflé , il eft furieux & fe retourne fur les Chaffeurs. Il n'eft pas beaucoup plus traitable, quand les Vaches ont des Veaux nouvellement nés. Sa chair eft bonne , mais on ne mange guéres que celle des Vaches , parce que celle des Taureaux eft trop dure. Quant à fa peau, on n:e? connaît guér~s de ~eilleure; elle fe pall"e a1fement , & CJUOtque tres-forte, elle devient fouple & moëleufe comme le meilleur Cha .. mois. Les Sauvages en font des Boucliers qui font très-légers , & que les baies de fufJ ne l'ercent pas ai[ément, 

r~m. v. I 
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-~-7-2.-I-.- On trouve aux environs de la Baye d'Hud~ 

fon un autre Bœuf , dont le cuir & la laine 

Mars. ont les mêmes avantages que ceux'" des Bœufs, 

Du ,Bœuf dont je viens de parler. Voici ce qu'en dit M. 

IJ.ujqHe. Jeremie: ,, A quinze lieuës de la Riviere Da-

3) noife fe trouve la Riviere du Loup Marin , 

,, parce qu'dfeétivement il y en a beauc:oup dans 

~,cet endroit. Entre ces deux Rivieres, il y a 

3) une efpece de Bœufs , que nous nommons 

~' Bœufs mufqués , à caufe qu'ils fentent fi. fon 

~, le mufc , que dans certaine faifon il efr im

~, poffiblc d'en mange.r. Ces Animaux ont de 

li) très-belle laine ; elle dl: plus longue , que 

,, celle dés Moutons de Barbarie. J'en avois 

,, apporté en France en 1708. dont je m'étoi5 

~, fait faire des Bas , qui écoient plus beaux que 

» des Bas de foye ••••• Ces Bœufs , quoique 

,, plus petits que les nôtres , ont cependant les 

,, cornes beaucoup plus greffes & plus longues. 

3, Leurs racines fe joignent fur le haut de la 

,, tête, & defcend~nt à côté des yeux prefqu'auffi 

,, bas que la gueule; en{uite le bout remonte 

, en haut , qui forme comme un Craillant. Il 

,, y en a de fi greffes, que j'en ai vû étant Cépa

" rées du crâne , qui pefoient les deux enfemble 

, foixant~livres. Ils om les jambes forr courtes, 

,; de maniere que cette laine traîne toujours/ar 

, terre.,.,_lor!qu'ils marchent; ce qui les ren fi 

~· difform~e l'on a peine à difringuer d'un 

, peu loin de quel côté dl: la têre. Il n'y a pas 

,, une grande quantité de ces Animaux , ce qui 

, feroit que les Sauva~es les auraient bientôt 

,, détruits, li on en faifoit faire la chatTe. Joint 

, à ce que, comme ils ont les jambes très-cour

,~ tes , on les tuë, lorfqu'il y a bien de la neig~, 

~à coups,de lances, [aqs qu'ils pui~ut fuir, 



.. 
l''UNVOYAGEDE L'AM.ERIQ.: tn•.VII. T95 Le Quadrupede le plus commun aujonr- -~-7-2-1-.d'hui en Canada , eft le Chevreuil , lequel ne Jiffere en rien des nôtres. On dit qu'il jette Mars. , • des ·larmes, lorfqu'il fe voit pouffé à bout par Du Chevreuil. les Chaffeurs. Quand il e{l: jeune , fon poil d\: rayé de plufieurs couleurs en long: dans la fuite ce poil tombe , & il en revient un. autre , qui eft de la couleur des Chevreuils ordinaires. Cet Animal n'c:ft point farouche, & s•apprivoife aifément; il paroh naturelle-ment ami de l'Homme. Une Femelle devenu\: domeftique fe retire dans le Bois, quand elle eft en chaleur , & dès qu'elle a été couverte ,. elle revient au logis de foR Maître. Lorfquc le tems eft venu de mettre bas , elle retourne dans le Bois , & y demeure quelques jours avec fes Petits , puis elle revient fe montrer à fon Maître; elle vilite affiduëment fes petits : on la fuit , quand on le juge à propos , on prend fes Nourriilons, & elfe continuë de les nourrir dans la maifon. ne{\: affez étonnant que toutes nos habitations n'en ayent pas des Troupeaux entiers: les Sauvages ne leur don .. nene la chafle , que par occafion. 
Il y a au ffi dans les A B?is du Canada ~eau.. De-s Loups coup de Loups. ou plutoc de Chats ftrvters ; Serviers & car ils n'ont du Loup, qu'une efpece de hur- des Renards. _lement: en tout le refte ils font, dit M. Sar-rafin, ex genere fe lino. Ce font de vrais Chaf-feurs , qui ne vivent que des Animaux, qu'ils peuvent attraper, & qu'ils pourfuivent jufqu'à Ja cime des plus grands Arbres. Leur chair efl: blanche, & bonne à manger. Leur poil & leurs peaux font fon connus en France : c'efr un~ des plus belles fourures de ce Pays , & qu1 entre le plus dans le Commerce. On efti-

1 ij 
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-~-7-t--r.- me encore plus celle de certains Renards noirsJ 

qui font dans les Montagnes du Nord. J'ai 

Mars. cependant oiii dire que les Renards noirs de 

Mofcovi<:!, & ceux du Nord de l'Europe, font 

plus eftimés. D'ailleurs ils font ici fort rares, 

apparemment à caure de la difficulté de les 

avoir. 
Il y et'l a de plus communs, dont les uns 

ont le poil noir ou gris , mêlé de blanc; les 

_autres font F?~lt gris, d'autres d'un rouge ti

rant fur le WlJX. On en trouve en remonram 

Je Miciffipi, d'une grande beauté , dont lç 

Poil ~ft argenté. On y rencontre auffi de~ Ty~ 

gres & des Loups plus petits , que les nôtres. 

Les Renards donnent la chafle aux Oifeaux 

de Riviere d'une maniere fort ingénieufe. Ils 

~·a vance nt un peu dans l'eau, puis fe retirent, 

& fo~lt cent, cabrioles (ur le Rivage. Les Ca

pards, les Outardes, & d'aun·es Oifeaux fem. 

plables, que ce jeu, divertit, s'approchent du 

Renard; quand il les voit à fa portée, il fe 

~ient fon tranquille d'abord, pour ne les poin~ 

çffarouchçr , il rernuë feulement {à queuë, 

comme pour les attirer de plus près, & ces fot~ 

;Animaux donnent dans le piége , jufqu'à bec

<]Uetter cç:tte queuë. Alors le Renard fautç 

~deŒus, & manque rarement fen coup. On a 

dreifé cles Chiens au mêm~ manége'avec affez 

de fuccès, & ces mêmes Chiens font rudement 

la guerre aux l'teuards. 

De ce qu'Gn Une forte de Fouine, qu'on a nommée En

appelle la m_e-fam du Diabl~ , ou Bête puante, parce gue 

f?tJ li ?elletene.fon qrioe, qu'elle lâcbe, quand elle dl: pour

fuivie, empefte l'air à un demi-quart de lieuë 

à la ronde, dl: d'ailleurs un fort joli ;\.nimal. 

Elle efr del~ grandeur d'un petit Char? quis 



"' b'uN VoY AGI DE L'AMERI('l.: LET. VIf. r 91 plus groife, d'u~ poil luifant, tira?t ~ur le -~-7-1-1'""4 .. crris avec deux hgnes blanches , qUt lu1 for-~c:n~ fur le dos uoe figure ovale deJ>uis le col Mars, jufqu'à la queuë. Cette queuë dl: couffuë, corn• 
me celle du Renard, & elle la redrelle comme fait l'Ecureuil. Sa fourure, comme celle des 
Pekans, autres Chats Sauvages à peu près de b grandeur des nôtres , des Loutres , des 
Fouines ordinaires , des Pitois 1 du Rat de 
bois , de l'Hermine , des Mames, font ce qu'on appelle la menuë Pelleterie. L'He~mine efl: de la groifeur de nos Ecureuils , mais un 
peu moins allongée; fon poil efi d'un crès-
beau blanc, & elle a une longue queuë, dont l'extrêmité efl: d'un noir de Jay. Nos Martreg 
font moins rouges, que celles de France, & ont le poil plus fin. Elles fe tiennent ordinai-
rement au milieu des bois , d'où elles ne for-
cent que tous les deux ou crois ans, mais elle!il 
en fortent toujours en grandes Troupes. Les 
Sauvages font perfuadés que l'année, où. ils les voyent fortir, fera bonne pour la challe , c'efl:-à.-dire, qu'il neigera beaucoup. Les peaux de Martres fe vendent ici aétuellement un écll piece, j'entends les communes, car celles qui font brunes, vont jufqu'à vint-quatre francs 
& plus. 

Le Pitoi ne differe de la Fouine, qu'en ce 
~n'il a le poil plus noir, plus long, & p)ug epais. Ces deux Animaux font la guerre aux Oifeaux , même aux plus gros , & font de 
~rancis ravages dans les Poulalliers & dans les Colombiers. Le Rat de Bois dl: deux fois de 
la groifeur des nôtres. Il a la queuë nluë , &:: 
fon poil efl: d'un très-beau gris argenté. On en voit lllême , qui font tout blancs , & d'un 

1 iij 
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-~-7-2.-I-.-très-beau blanc. La Femelle a fous le ventre 

une bourfe qui s·ouvre & fe ferme , <jUand 

Mars. elle veut: elle y met fes Petits , <jUand elle dl: 
pourfuivie, & fe fauve avec eux. 

Pour ce qui eft des Ecuret4ils , on les laifle 

aifez en repos , auffi y en a. t'il en ce Pays un 

nombre prodigieux. On en diftingue de trois 

efpeces; les rouges , qui ne different point 
des nôtres; les Suiflès, qui font un peu plus 

petits , & qu'on a ainfi nommés, parce que 

leur poil dt-rayé en longueur de rouge , de 

blanc & de noir, à peu près comme les Suiifes 
de la Garde du Pape; & les Ecureuils volans, 

à peu yrès de la rnêl11e taille que les Suiifes , 

& qm ont le poil d'un gris obfcur. On les 
appelle Volans , non pas qu'ils volent vérita

blement, mais parce qu'ils fautent d'un Arbre 

à l'autre , l'efpace de quarante pas au moins. 

De haut en bas , leur faut pourrait être du 
double. Ce qui leur donne cette facilité de 
fauter, ce font deux peaux , qu'ils ont des 

deux côtés , entre les pattes de derriere , & 

celles de devant, & qui s'étendent de la lar .. 

geur de deux pouces. Elles font fort minces, 

& ne font couvertes que d'un poil foler. Ce 

}'etit Animal s'apprivoife facilethent; il efr 

fort vif, quand il ne dort point ; mais il dort 

fouvent , & par-tout où il peut fe fourrer ; 
dans les poches , dans les manches , dans les 

manchons. Il s'attache d'abord à fon Maîrre, 
& le diftingue parmi vint Perfonnes. 

Le Porc Epy du Canada efl de la groifeur 

~·un moyen Chien, mais pl!ls court & moins 

haut. Son poil d'environ quatre pouces de 
longueur, dl: gros comme une paille des plus 

- minces, blanc) creux, & très-fort, particu~ 
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l1' erement fur le dos. C'dl fon arme, & elle----1 7 2 I. dl: offenlive & deffenfive. Il le lance d'abord 
fur ceux , qui attentent à fa vie , & pour peu Mars. 
1u'il entre dans la chair, il faut l'en tirer à 
l'infra nt, finon il s'y enfonce tout entier. C'eft 
pour cette raifon , qu'on dl: fort attentif a 
empêcher les Chiens d'approcher de ces Ani-
maux, dont la chair cft bonne à manger. Un 
Porc Epy à la broche vaut bien un Cochon 
de Lait. 

Les Liévres & les Lapins font ici comme 
en Europe , excepté qu'ils ont les jambes de 
derriere plus longues. Leurs peaux ne font pas 
d'un grand ufage, parce qu'ils muënt conti
nuellement: c'cft dommage, car leur poil dt 
très-fin, & ne gâteroit rien dans la Fabri
que des Chapeaux. L'hyver ces Animaux gri
fonnent, & ferrent rarement de leurs tannie
res , où ils vivent des plus jeunes branches du 
Bouleau.L'étéilsontlepoi! roux. Les Renards 
leur font une cruelle guerre en toute faifon , 
& les Sauvages les prennent en hyver fur la 
neige avec des collets , quand ils vont cher .. 
cher des vivres. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

1 iiij 



----
I 7 2 I. 

}.1ars. 

100 J 0 u lt NA L HI s T 0 :R. I Q. U'E 

HUITIE'ME LETTRE. 

Defcription du Pays entre le Lac Saint Pierre 
& Montreal : en quo.i il differe de celui de 
Quebec. Defcription de l'ljle & de la Ville 
de Montreal, & des Environs. Dela Pêche 
du Loup Marin,- de la V ache Marine • dt4 
Marfouin, & des Baleines. 

A Montreal, ce vintiéme de Mars, 172.1. 

MADAME, 

Des IDes de JE partis le treiziéme de Saint Fran~ois· ; 
Richeliell. & le lendemain j'arrivai en cette Ville. Je n'ai 

pas eu dans ce trajet, qui dl: d'environ vint 
Jieuës , le plaiGr que j'avais eu autrefois en 
faifant la même route en Canot , par le plus 
beau tems du Monde, de voir s'ouvrir devant 
moi , à mefure que j'a vançois , des Canaux à 
perte de vÎ1ë , entre ce prodigieux nombre 
d'Hles , qui de loin ne fembloient faire qu'une 
même Terre avec Je Continent, & arrêter Je 
:Fleuve dans fa conrfe, ces agréables points 
àe vl'1ë , <]Ui changeaient à chaque infrant, 
comme des décoràtions de T~éâtre , & qu'on 
croirait avoir été ménagées exprès pour ré· 
créer les Paffans : mais je ne laiffai pas d'en 
être un peu dédommagé d'abord par la ftngu~ 
larité du fpeétacle d'un Archipel devenu en 
quelque façon un Continent , & par la com
modité de fe promener en Carriole [ur àes 



.. ' t>'uNVoYA(;E oE LAMER. LET. vur. 1or ___ _ Canaux entre des Hles , qui paroilfem avoir 1 7 :z. 1 • été plantées à la ligne , comme des Orangers. Pour le coup d'œil , il n'dl pas beau dans Mars. dans cette faifon. Rien n'dl plus trille que ce Difference du Blanc répandu par-tout, & qui prend la place Pays !!le Que: de cette belle variété de couleurs , le plus bec & de cel
1
u1 ' d d A de Montrea • grand agrement es Campagnes; que es r .. bres, qui paroHlent plantés dans la neige, & ne pré[entent aux yeux , que des têtes che-nuës , & des branches chargées de glaçons. Au refie , Madame , le Lac de Saint Pierre efi ici ce qu'efi la Riviere de Loi re en France. Du côté de Quebec les Terres font bonnes, mais on n'y voit ordinairement rien , qui puilfe récréer la vûë : d'ailleurs le Climat y efi fort rude ; car plus on defcend le Fleuve, & plus on avance au Nord , plus par confé .. quent le froid ell piquant. Quebec dl: par les quarante-fept dégrés cinquante-fix minntes d'élévation du Pol ; les Trois Rivieres par les; quarante-fix dégrés & quelques minutes, &: Montreal entre les quarante-quatre & les quarante:.cinq , le Fleuve au - delfus du Lac de Saint Pierre , faifant un ceude au Sud. Il fernble donc, lorfqu'on a pafié les Ifles de Richelieu, qu'on fait tout-à-coup tranfporré fous un autre Climat. L'air efi plus doux, le terrein plus uni , le Fleuve plus bean : fes bords ont je ne f~ai quoi de plus riant. On y rencontre de tems en tems des Hles , dont quelques-unes font habitées, les autres, dans leur état naturel, offrent aux yeux les plus beaux Payfages du Monde : en un mot , c'efi ' la Touraine & la Limagne d'Auvercrne compa.::: rées avec le Maine & la Norma~die. 

l.'Hk de Montreal ) qui dl: comme le cen4 
lv 
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-~-7-2.-I .- tre de ce beau Pays, a dix lieuës de long , de 

l'Eft à l'Oueft , & près de quatre licuës dans 

Mars. fa plus grande largeur. la Montagne, d'où 

Defcription elle tire fon nom , & qui a deux têtes de 

Je l'Ill.-: de hauteur inégale , dl: prefque dans le milieu 

Montreal. de la longueur de l'Hle , mais elle n'efl: qu'à 

une demie lieuë de la Côte Méridionnale, 

fur laquelle on a bâti la Ville. Cette Ville a 

été nommée Ville-Marie par fes Fondateurs, 

mais ce nom n'a pu palier dans l'ufage ordi

naire ; il n'a lieu que dans les Aétes publics, 

& parmi les Seigneurs , qui en font fort ja· 

laux. Ces Seigneurs, qui ont le Domaine, 

non-feulement de la V ille , mais encore de 

toute l'Hle , font Mc:ffieurs du Séminaire de 

Saint Sulpice; & c~mme prefgue toutes les 

Terres y font très -bonnes & en valeur, & 

que la Ville n'eft guéres moins peuplée, que 

celle de Quebec , on peut alflirer que cette 

Seigneurie vaut du moins une demie douzaine 

des meilleures du Canelda. C'eft le fruit du 

travail & de la bonne conduite des Seigneurs 

de cette Hle , & certainement vint Particu

liers , entre lefguels on l'aurait partagée, ne 

l'auraient pas miîe dans l'érât, où nous la 

voyons, & n'y rendraient pas les Peuples auffi 

heureux. 
nefcription La Ville de Montreal a un afpeét fort riant; 

èe !a Ville. elle eft bien fi tuée, bien percée, & bien bâ. 
tie. L'aarément de Îes environs & de fes vûës 

infpiren~ une certaine gayeté , dont tout le 

monde fe relfcnt. Elle n'eft point fortifiée, 

une ftmple Palilf..1de bal1ionnée & alfez mal 

cntretenuë fait toute fa défenfe , avec une 

affez méchante redoure fur un petit Tertre, 

qui fert de Boulevard , & va fe terminer en 
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douce pente à une petite Place quarrée. C'efr -~-7-:z.-r"'".ce qu'on rencontre d'abord en arrivant de Quebec. Il n'y a pas même quarante ans, que Mars: la Ville étoit toute ouverte, & cous les jours expofée à être brûlée par les Sauvages, ou par les Anglois. Ce fut le Chevalier de Cal-lieres, Frere du Plénipotentiaire de Rifwick , qui la fit fermer , tandis <lu'il en étoit Gou-verneur. On projette depu1s quelques années de l'environner de murailles ( 11 ) , mais il ne fera pas aifé d'engager les Habitans à y contribuer. Ils font braves & ils ne font pas riches : on les a déja trouvé difficiles à Eerfuader de la néceffité de cette dépenfe , & fort convaincus ~ue leur valeur eff plus que fuffifante pour defendre leur Ville contre qui-conque oferoit l'attaquer. Nos Canadiens ont tous fur cet article atfez bonne opinion d'eux-
mêmes, & il faut convenir qu'elle n'efr pas mal fondée ; mais par une fuite de la confian-ce, qu'elle leur infpire, il n'dl: pas fi mal aifé de les furprendre , que de les vaincre. 

Montreal eft un quarré long , fitué fur le bord du Fleuve , le~uel s'élevant infenfible· ment , partage la V 11le dans fa longueur en Haute & Baffe ! mais à peine s'apperçoit-on que l'on monce de l'une à l'autre. L'HôtelDieu , les Magafins du Roi c$C la Place d'Armes font dans la BalTe Ville; c'efr auffi Je Quartier de pref<]ue tous les Marchands. te 
~éminaire & la Paroifie , les Récollets , les Jéfuites , les Filles de !a Congré"ation , le Gouverneur & la plûpart des officier~ font dans la Haute. Au-delà d'un petit Ruiffeau , qui vient du Nord-Oueft, & borne la Ville " 

(a) Cc projet dt préfentm:eut exécuté. 
1 v} 
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-~-7-2.-r.-de ce côté-là, on trouve quelques Maiîons 1 
& l'Hôpital Général; & en prenant fur la 

.Mars. droite au-delà des Récollets, dont le Couvent 
ell à l'extrémité de la Ville du même côté , il 
commence à fe former une eîpece de Faux
bourg, qui avec le tems fera un très- beau 
Quartier. 

les J éîuites n'ont ici qu'une petite Mai
fon ; mais leur Eglife , qu'on acheve de 
couvrir, ell arande & bien ·bâtie. Le Cou
vent dès Récollets ell plus valle , & la Com
munauté plus nornbreufe. le Séminaire eft 
au centre de la Ville : il paraît qu'on a eu plus 
en vûë de le rendre folide & commode , gue 
magnifique : on ne laiffe pourtant pas de fen
tir que c'ellla Maifon Seigneuriale, elle com
munique avec l'Eglife Paroiffiale, qui a bien 
plus l'air d'une Cathédrale, que celle de Que
bec. Le Service s'y fait avec une modefi:ie & 
une dignité , qui infpirent du refpeét pour la 
Majellé du Dieu, qu'on y adore. 

La Maifon des Filles de. la Congrégation , 
quoiqu'une des plus grandes de la V ille, dl 
encore trop petite pour loger une fi. nombreuîe 
Communauté. C'ell le Chef d'Ordre & le 
Noviciat d'un Infl:itut, qui doit être d'autant 
plus cher à la Nouvelle France, & à cette Ville 
en particulier, qu'il y a pris naiffance, & gue 
toute la Colonie fe reilent des avantages, gue 
lui procure un fi. bel Etablifiem~nt. L'Hôtel
Dieu ell deffervi par des Religieufes , dont 
les Premieres ont été tirées de celui de la Fié. 
che en Anjou. Elles font pau vies, cependant 
jJ n'y paraît ni à leur Sale , qui ell grande ~ 
bien ·meublée, & bien garnie de lits; ni à 
leur Egli[e, qui dl: belle & très-orué.e; ni à 
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leur Maifon, qui dl: bien bâtie, propre & -~-7-z..--""1-.commode ; mais elles font mal nourries , 
quoique toutes infariguablement occupées , Mar~. 
ou de l' i nfl:ruél:ion de la J euneffc , ou du fo.in 
des Malades. 

L'Hôpital Général doit fon Etabliifement 
à un Particulier, nommé Charron, qui s'éroit 
aflocié plulieurs perfonnes de piété, non-feu
lement pour cette bonne œuvre, mais auffi 
pour fournir les Paroiffes de la Campagne de 
Maîtres d'Ecole, qui filfcnt pour les Garçom; 
ce que les Sœurs de la Congrégation font pour 
les Filles , mais la Société fe_ diilipa bientôt ; 
des affaires furvenuës aux uns , l'inconfl:ance 
des autres, réduilirent le Sieur Charron à !ni 
feu!. Il ne fe découragea pourtant point; il 
vuida fa bour(e, il eut 1e fecret de faire ouvdr 
celles de quelques Perfonnes pui!fantes ; il a 
bâti , il a affemblé des Maîtres & des Hofpi
taliers, on s'efl: fait un plailir d'aider & d'au
tarifer un Homme, qui n'épaYgnoit ni fon. 
bien, ni fa peine, & que rien ne rebutait. 
Enfin avant fa mort, qui arriva en 1719, il 
a eu la confolation de voir fon projet hors de 
tout rÎÎC]ued'échouer, au moins quant à l'Hô
pital Général. La Maifon efl: belle , & l'Eglife 
fort jolie. Les Maîtres d'Ecole ne font pas en- · 
core bien établis dans les Paroiffes , & la dé
fenfe, qu'ils ont eu de la Cour, de prendre un 
Habit uniforme, & de s'engager par des vœux 
fimples , pourra bien les empêcher de fe perpétuer. 

Entre l'Hie de Montreal & la Terre ferme De !'Ille da d ' , d ' u cote u Nord, il y a une autre I!le d'envi- Jef11~ ~ & de 
ron huit lieuës de Ion a & qui a bien deux la R_1~1ere des r ·· d r 1 n yd Pra1nes. 1eues ans 1a p us gran e largeur. Elle fut 
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1
-.- d'abord nomméel'Ijle de Montmagny, du nom 

d'un Gouverneur Général du Canada: elle fut 

Mars. en[uite concédée ·aux Jé[uites, qui l'appelle. 

rent i'Ijle de Jefus, & elle a confervé ce der

nier nom, quoiqu'elle ait pafié des mains des 

Jéfuites en celles de Meffieurs du Séminaire de 

Quebec , qui ont commencé d'y mettre des 

Habitans; & comme les Terres en font bon

nes, il y a lieu d'efperer qu'elle fera bientôt 

toute défrichée. 

R~~~f~/t aux Le Canal, qui fépare les deux !fies , porte 

s. le noru de Riviere des Prairies , parce qu'elle 

coule au milieu de fort belles Prairies. Son 

Cours eft embarrafié vers le milieu par un 

Rapide, qu'on appelle le Sault au Récollet, 

en mémoire d'un Religieux de cet Ordre, qui 

s'y eft noyé. Les Ecclélîa!l:iques du Séminaire 

de Montreal ont eu lontems affez près de-là 

une Million de Sauvages, qu'ils ont depuis 

peu tranfportée ailleurs. 

Des environs Le troiGéme Bras du Fleuve efi: femé d'un 

de Montreal. nombre d'Ifies {i prodigieux , qu'il y a prefque 

autant de terre que d'eau. Ce Canal porte les 

noms de Milles-ljles, ou de Riviere de Saint 

Jean. A la tête de l' !fie de Je[us, efi: la petite 

ljle Bizard, ainlî appellée du nom d'un Offi
éier Sui !fe,-à qui elle appartenait , & qui eft 

mort Major de Montreal. Un peu plus haut 

~ers le Sud, on trouve l'Ijle Perrot , ain6 

nommée par M. Perrot , qui a été le premier 

Gouverneur de Montreal, & qui était le Pere 

de Madame la Comtefie D E L A R o cHE

A L LA RD, & de Madame la Preftdente nE 

L u BE R T. Cette Hle a prefque deux lieuës 

en tout fens , & les Terres en font bonnes. 

On commence à la défricher, L'Ifie Bizard 
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termine le Lac des deux Montagnes, & l'IDe -~-7-2-z-.l)errot (épare ce même Lac de celui de Saint 
Louis. Mars. 

Le Lac des deux Montagnes efl: proprement 
l'embouchure de la grande Riviere, autre
ment appellée la Riviere des Outaouais , dans 
le Fleuve Saint Laurent. Il a deux lieuës de 
longueur, & à peu près autant de largeur. 
Celui de Saint Louis dl: un peu plus grand, 
ce n'dl: encore qu'un élargHfement du Fleuve 
Saint Laurent. Jufqu'à prélent la Colonie Fran
çoife n'allait pas plus loin à l'Oudl:; mais on 
commence à faire_ de nouvelles Habitations 
un peu plus haut, & les Terres font par-tout 
excellentes. 

Ce qui a fait la ûueté de Montreal & de D_u Saule s. 
tous [es Environs pendant Jes dernieres guer- Louts. 
res, ce font deux Villages d'Iroquois Chré-
tiens, & le Fort de Chambly. Le premiet· des 
deux Villages dt celui du Sault Saint Louis, 
fitué dans le Continent du côté du Sud, trois 
Iieuës plus haut que la Ville de Montreal. Il 
efl: fon peuplé, & a toujours été regardé com-
me une de nos plus fortes barrieres contre les 
Iroquois Idolâtres , & contre les Anglais de 
la Nouvelle York. Il a déja changé deux fois 
de place dans l'efpace de deux lieuër. Sa fecon-
de fi-arion, où je l'ai vû en 1708 , étoit vis-à .. 
vis un Rapide, qu'on nomme le Sault Saint 
Louis , & il en a confervé le nom , quoiqu'il 
en foit aujourd'hui affez éloigné. Il paraît 
qu'on l'a enfin fixé; car l'E~Iife , qu'on ne 
fait gue d'achever, & la Maifon des Miffion-
naires font chacun dans leur genre, deux des 
plus beaux Edifices du Pays. La fituation en 
dl: ch:umante. Le fleuve fort large en ccr 
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1 7 2 1 • ç ndroit y dl: femé de plulieurs IDes, qui fon~ 
Mars. un très- bel effet. L'IDe de Montreal, tome 

, peuplée , efl: en perfpeétive d'un côté, & la 
vùë n'efl: prefque point bornée de l'autre à 
caufe du Làc de Saint Louis , qui commence 
un peu plus haut. 

Des Iroquois L~/econd Village porte le nom de la Mon
de la Monta- tagne , parce qu'il fut lontems fur la double 
gne. Montagne, qui a donné fon nom à l'IDe. On 

ra depuis tranfporté au Sault an Récollet , 
comme je vous l'ai dit ; il efl: préfentement en 
Terme ferme vis-à-vis l'extrêmité occiden
tale de l'IDe. Ce font les Ecclé{iafl:iques du 
Séminaire de Montreal , qui le gouvernent. 
Il efl: forti bien des Braves de ces deux Bour
gades, & la ferveur y était admirable avant 
que l'avarice de nos Traitans y etlt inrroduit 
l'yvrognerie, qui y a fait de bien plus grands 
ravages encore, que dans les Miilions de Saint 
Francois & de Beckancourt. 

J?éfordres Et{ vain les Millionnaires ont employé, 
cau~es pa; la pour arrêter ce dé[ ordre, toute leur indufhie 
Traite del eau l .. 1 .1 

b . 
de vie dans & toute eur v1g1 ance : 1 s ont eu eau lm-

ces tie;x Vil- plorer le fecours des Puiilances , menacer de 
lazes. , la co lere du Ciel , apporter les raifons les plus 

perfuafives, tout a été inutile : les accidens 
mêmes les plus funefl::es, & où il n'étoit pas 
poilible de méconnoître la main de Dieu af
pétantie fur les Auteurs du mal , n'ont pas ecé 
fuffifans pour faire rentrer en eux-mêmes des 
Chrétiens , que l'avidité d'un gain fordide 
a voit aveuglés. On voit, ju(qnes dans les Pla
ces & les Ruës de Montreal , les Speétacles 
les plus affreux, fuites inévitables de l'yvreile 
de ces Barbares ; les Maris & les Femmes; 
les Po;;res 1 les Meres ~ les Enfans ; les Freres 
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&. les Sœurs, fe prendre à la gorge, s'arracher _
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les oreilles , fe mordre à belles dents comme 
des Loups enragés. Les airs retentilfent pen- Mars. 
danc les nuits de hurlemens beaucoup plus 
horribles t]Ue ceux, dont les Bêtes féroces font 
retentir les Bois. 

Ceux , qui ont peut-être le plus à îe repro
cher ces hÔrreurs , font les premiers à deman
der {i ces gens-là font des Chrétiens ? On 
pourrait leur répondre : oüi ce font des Ch_ré
tiens & des Néophytes, qui ne fçavent ce 
CJU'ils font ; mais ceux , qui de fang froid , & 
avec connoifiance de caufe , les réduifent par 
leur avarice en cet état, ont-ils de la Re li~ 
gion? On fçait que les Sauvages donneraient 
tout ce qu'iLs ont pour un verre d'Eau de Vie ; 
c'dl: une tentation pour les Traitans , contre 
laquelle ni les cris des Pafi:eurs , ni le zéle & 
l'autorité des Magifirats , ni le refpeét des 
Loix, ni la féverité de la J ufi:ice fouveraine, 
ni la crainte des Jugemens de Dieu, ni la 
penfée de l'Enfer, Clont ces Barbares dans 
leur yvreffe préfentent une Image bien fen· 
fible, n'ont encore pu tenir. Mais détournons 
la vÎ1ë de ces objets défagréables. 

Le grand Commerce des Pelleteries , après De la Foire 
<]l~e la V!lle des Trois R~vieres eut ceffé d'être d_e Mon.rreal. frequentee par les Nattons du Nord & de Calo_mme d~ 1'0 fi {( fi d 1 é , la Honran a 
M 

ue ,
1 

e ,t 
1
pen ant que ques ann es a ce fuJcc. ontrea , ou es Sauva~es abordaient en 

certains tems de toutes les parties du Canada. 
C'était une eCpece de Foire, qui attirait beau-
coup de François dans cette V ille. Le Gou
verneur Général & l'Intendant s'y rendoietl>t 
anffi, & l'on profi.toit de l'occafion pour ac
comrnoder les diftérens ) qui pouvoient êu 
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• ....,. ___ furvenus entre nos Alliés. Mais fi par hazard, 

1 7 2 1
' Madame, vous tombez fur le Livre de la 

Mars. HoN TAN, où il dl parlé de cette Foire, 
donnez-vous bien de garde de prendre tout 
ce qu'il en dit pour des verités. La vraifem
blance n'y efl: pas même gardée. Les Femmes 

· de Montreal n'ont jamais donné lieu à ce que 
cet Auteur y met fur leur compte, & ri n'y a 
rien à craindre pour leur honneur de la part 
des Sauvages. Il dl: fans exemple qu'aucun 
d1eux ait jamais pris la moindre liberté avec 
les Françoifes, lors même qu'elles ont été 
leurs Prifonnieres. Ils n'en font pas même 
t'entés , & il [eroit à fouhaiter que les Frart
çois euflent le même dégo(h des Sau vagelfes. 
La Hontan ne pouvoir pas ignorer ce qui efl: 
de notoriété publique en ce Pays; mais il 
vouloît égayer [es Mémoires , & pour y 
réuffir , tout lui étoit bon. On dl: toujours 
fûr de plaire à certaines gens, quand on ne 
~arde aucune mefure dans la liberté, qu'on 
fe donne d'inventer , de médire , & de s'ex ... 
primer fur certaines matieres. 

On voit encore de tems en tems arriver à 
.Montreal de petites Flottes de Sauvages, mai5 
ce n'dl: plus rien en comparaifon du palfé. 
C'efl: laguerre des Iroquois, qui a interrompu 
ce grand concours des Nations dans la Colo
nie. Pour y fuppléer, on a établi chez la plû
part des Magafins avec des Forts , mi il y a 
toujours un Commandant & aifez de Soldats, 
pour mettre les Marchandifes en Cûreté. Les 
Sauvages y veulent toujours avoir un Armu
rier , & dans plufieurs il y a des Miffionnai
res, qui y feroient plus de bien, s'ils y éroienr 
(euls de Fran~ois. On auroit bien dî1 , ce 
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femble , rétablir les chofes fur l'ancien pied , -~-7-I.-l.depuis que rom dr en paix au dedans & au 
dehors de la Colonie : ce feroit le moyen d'y Mars. retenir les Coureurs de bois, à qui leur avi-
dité , fans parler de tous les défordres, qu'at-
tirent le libertinage, fait faire tous les jours 
des baJfeffes, qui nous rendent méprifables 
aux yeux des Barbares, ont avili nos Mar
chandifes, & encheri les Pelleteries. Outre 
que les Sauvages, naturellement fiers, font 
devenus infolens , depuis qu'ils fe voyent re
cherchés. 

La Pêche pourroit bien plus enrichir le De la PËchc Canada , que la Chaife , & on n'y dépend d~t Loup Ma· · d S D · r d ' l' un, pomt es ·auvages. eux rallons e s y app 1-
quer, qui n'ont pourtant pû jufqu'ici engager 
nos Colons à en faire le principal objet de 
leur Commerce. Je n'ai rien à ajouter à ce gue 
j'ai déja eu l'honneur de vous dire de la Pêche 
des Moruës, qui feule nous vaudroit plus gue 
Je Perou , fi les Fondateurs de la Nouvelle 
France euffenç pris les mefures convenables 
pour s'en aflûrer la poflèffion. Je commence 
par celle du Loup Marin , des Vaches Mari
nes & des Marfouins , qu'on peut faire par 
tout dans le Golphe Saint Laurent , & bien 
avant dans le Fleuve même. 

Le Loup Marin doit fon nom à fon cri , 
C]Ui dl: une efpece de hurlement ; car dans fa 
figure il n'a rien du Loup, ni d'aucun Animal 
terrefire , gue nous connoiffions. Lefcarbot 
aflûre qu'il en a entendu , qui crioient comme 
les Chats Hu ans; mais ce pou voit être de jeu
nes Bêtes , dont le cri n'étoit pas encore bien 
formé. Au refie, Madame , on ne balance 
pas ici à meme le Loup Marin au rang des 
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_2.-r-.- Poil1ons, quoiqu'il ne foit pas muet , qu'il 

naiffe à terre , qu'il y vive pour le moins au. 
Mars. tant que dans l'eau, qu'il foit couvert de poil; 

en un mot , qu'il ne lui manque abfolument 
rien , pour être regardé comme un véritable 
Amphibie. Mais noùs fommes dans un nou
veau Monde , il ne faut pas exiger que nous 
y parlions toujours le Langage de l'ancien, & 
l'utage , contre lequel on ne raifonne point, 
s'y efi: mis en poffcqion de tous fes droits.Airrfi 
la guerre s qu'on fait au Loup Marin , quoi
qu'on la fai!e fouvent à terre & à coups de 
fufils , fe nomme une Pêche ; & celle qu'on 
fait aux Cafi:ors dans reau & avec des filets, 
s'appelle 'une Chaffe. 

Deîcription La tête du Loup Marin approche un peu de 
J.u Loup Ma- la figure de celle du Dogue : il a quatre pattes 
nu. fort eourres , fur-tout celles de derri~re : dans 

roue le re !te , il dl: Poiffon. Il fe traîne pll'aôt 
qu'il ne marche fur les pieds ; ceux de devant 
ont des ongles, ceux de derriere font en forme 
de Nageoires. Sa peau efi: dure, & couverte 
d'un poil ras de diverfes couleurs. Il y a de ces 
Animaux, qui -font tout blancs, & tous le fonc 
en naiffanr ; quelques - uns à mefure qu'ils 
croi{fent, deviennent noirs, d'autres roux; 
plufieurs ont toutes ces couleurs enfemble. 

Ses diverfes Les Pêcheurs diltinguent plufieurs efpeces 
cfpcces. de Loups Marins ; les plus gros péfent jufqu'à 

deux mille , & l'on prétend qu'ils ont le nez 
plus pointu que les autres. Il y en a, qui ne 
font que fretiller dans l'eau; nos Matelots les 
appellent Bra./Jeurs, ilsont donné à une autre 
efpece le nom de N au : je n'en fçai n~ la rai
fon , ni la fignification: à une autre , celui de 
Gn>Jès Têtes. On en voit de petits fort éveil-



n'uN VoY AGE DE L'AMER. L.rr. V III. 1 r; lés & forr adroits à couper les filets , qu'on ---""""!" Jeu; tend: leur couleur dt tygrée , ils font 1 
7 2. I. badius, pleins de feu , ~ jolis , autant que M<lrs. des Animaux de cette figure le peuvent être : les Sauvages les accoûrument à les Cuivre , comme fi c'étaient de: petits Chiens , & ne laiflent pourtant pas de les mang~r. 

M. Detfys parle de deux fortes de Loups Marins, qui fe rencontrent fur les Côtes de l'Acadie : les uns , dit-il, font fi gros, qu.e leurs Petits ont plus de volume, que nos plus grands Porcs. Il ajoute que peu de tems après CJU'ils font nés , le Pere & la Mere les amenent à l'eau , & de tems en tems les ramenent à terre' , pour les faire téter: que la Pêche s'en fait au mois de Février , lorfque les Petits, aufqucls on en veut prü1cipalement, ne: vont prdque point encore dans l'eau: qu'au premier bruit , les Peres & Meres prennent la fui re, en faifant un fort grand bruit, pour avertir leurs Petits de les Cuivre, ce que ceux-ci ne manquent point de faire, fi les Pêcheurs ne fe hâtent de leur donner un coup de bâton fur 1~ nez , & que cela fuffit pour les tuer. Il fau~ que le nombre de ces Animaux foit bien grand fur ces C.)res, s'il dl: vrai, comme le même Auteur I'affûre, qu'en un feu! jour on prend de cette forte jufqu'à huit cent de ces Petits. La feconde Efpece , dont parle M. Denys , efl: fort petite, & chaque Bête ne donne guéres d'huile, que ce qu'il en peut tenir dans f;J Veffie. Ces Derniers ne s'éloignent jamai~ beaucoup du Rivage , & il y en a toujours quelgn'un, qui fait la Sentjnelle. Au premier lignai , qu'il donne, tous fe jettent à la Mer; au bout de quelque tems ils fe rapprochçut clF 
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-~-7-2.-t-.- terre, & fe levent fur leurs pattes de derriere, 
pour voir s'il n'y a rien à craindre : mais , 

Mars. malgré toutes leurs précautions , on en !ur

prend un grand nombre à terre , & il n'dl: 
prefque pas poffible de les avoir autrement. 

Ufage de la , Ou convient 9ue, la chair du ~oup Marin 
Chair & de la n dl: pas mauva1fe a manger , m;ws on trouve 

Pca~ du Loup beaucoup mieux fon compte à en faire de 

Mann. l'huile: la façon n'en efi: pas difficile. On ea 

fait fondre la graille fur le feu, & elle fe ré
fout en huile. Souvent même on fe contente 
de faire des Charniers, c'e!l: le nom , qu'on 
donne à de prands quarrés de planches , fur 
lefquels on e[end la graiffe de pluGeurs Loups 
Marins : elle s'y fond d'elle-même, & l'huile 
coule par une ouverture , qu'on y a pratiquée. 
Cette huile quand elle dl: fraîche , dl: fort 
bonne pour la CuiGne, mais celle des jeunes 
Bêtes rancit bient6t ; & celle des autres, pour 
peu qu'elle commence à vieillir , defléche 
trop : on--s'en fen .alors pour brûler, ou pour 
pa!fer les Peaux. Elle dl: lontems claire , elle 
n'a point d'odeur, & ne lai!fe point de lie, ni 
aucune forte d'immondices au fond de la 
Barrique. 

Dans les premiers tems de la Colonie on a 
employé une ~rande quantité de Peaux de 
Loups Marins a faire des Manchons. La mode 

/ en efi: palfée, & leur grand ufage aujourd'hui 
~fl: de couvrir les malles & les cofres. Quand 
elles font tannées, elles ont prefgue le même 
grain que le Maroquin: elles font moins fines, 
mais elles ne s'écorchent pas fi aifément, & 

elles confervent plus lontems toute leur fraî
ch.eur. On en fait de très-bons fou liers & des 

ppttines, qui ne prennent point l'eau, On en 



lm 
~1 

D'uN VOYAGE DE L'AMER.. LrT. VIII. ur eouvre aufli des fiéges , dont le bois ell: plûrôr 
1 7 2 1 • ufé que la couverture. On tanne ici ces peaux avec l'écorce de Perufie, & dans la ceinture, Mars. dont on fe fert pour les noircir , on mêle une poudre, ~ui fe tire de certaines pierres, qu'on trouve fur les bords des Rivieres. C'eft ce qu'on appelle Pierres de Tonnerre , ou des Marcaffices de Mines. 

C'efl: fur les Rochers , & quelquefois fur la Particularit~g Glace , que les Loups Marins s'accouplent., de ces Al~~& que les Meres font leurs Petits. Leur Portée maux. ordinaire dl: de deux , & elles les allaitent aflez fouvent dans l'eau, mais plus fouvent à terre ; quand elles veulent les accofuumer à nâger, elies les portent, dit-on, fur leur dos; les lailfent aller' de tems en tems dans l'eau, puis les reprennent, & continuent ce manége, jufqu'à ce que ces Petits puiifenr nâger tous feuls. Si ce fait efl: vrai , voilà un étrange Poilfon, à 9ui la Nature n'a pas même a pEris ce que la plupart des Animaux: terreftres fça• vent prefqu'en nailianc. Le Loup Marin a les fens fore vifs , & c'eft fon unique deffenfe; elle ne les empêche pourtant pas d'être fou-vent furpris , comme je l'ai déja remarqué; mais la plus ordinaire façon de les pêcher dl: celle-ci. 
ta coûtume de cet Animal , quand il dl: dans l'eau , efl: d'entrer avec la Marée dans les An[es: quand on a reconnu les Anfes, où il en entre un grand nombre , on les ferme avec des filets & des pieux; on n'y laille de libre qu'un alfez petit efpace, par oti les Loups Marins fe gliJTenc. Dès que la Marée efl: haute, on bouche cette ouverture; ainfi après que la Mer s'efr retirée , ces Poiffons demeurent à 
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-.- fee, & on n'a gue la peine de les ailommer. 

On les fuit aufii en Canot dans les endroits, où 

M.ars. il y en a beaucoup, & quand ils mettent la tête 

hors de l'eau pour refpirer , on tire deifus. 

S'ils ne font gue bleifés, on les prend fans 

peine : s'ils font rués roides, ils vont d'abord 

à fond, comm~ il arrive auffi aux Cafrors; 

mais on a de gros Chiens , gui font fl:ilés à 

les pêcher à fept ou huit braifes de profondeur. 

Enfin j'ai oîii dire qu'un Matelot en ayant un 

jour fnrpris à terre un grand Troupeau , il les 

avait conduits à fon Iogemenr avec une Gau

le , comme il auroit ptl faire un Troupeau de 

Bœufs, & gue lui & fes Camarades en a voient 

tué jufqu'à neuf cent. Sit fides penes Autorem. 

De_s Vaches Nos Pêcheurs prennent aujourd'hui ailez 

M_anues. peu àe Vaches Ma~ines fur lç:s Côtes du Gol

phe de Saint Laurent, & je ne fçai point li 

pn en a jamais pris ailleurs. Les Anglais en 

avaient autrefois établi _une Pêche à l'Hie de 

Sable , mais elle ne leur a pas fait beaucoup 

_de profit. La figure de cet Animal n'efr pas 

fort differente de celle du Loup Marin , m~is 

il eft plus gros .. Ce qu'il a de fingulier, ce 

font deux dents de la greffeur & de la lon

gueur du bras , un peu recourbées en haut , 

& qu'on prendrait de loit1 pour des Cornes: 

c'efr apparemment de-là que leur efr venu le 

nom de Vaches Marines. Les Matelots l'ap

pellent plus fimplement la Bête à la grande 

dent. Cette dent efi: d'un très-bel yvoire , au !Ii 

bien que toutes celles, gui compofent la ma

cheoire de ce Poiifon, & qui ont guatre doiti 

Marfouins de longueur . 
.àc deu.x cou- Il y a dans le Fleuve Saint Laurent des 

k~m. Maxfouins de deux couleurs : dans l'eau falée, 
· · - c'eft-
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1

_
7
_

2
_
1
-.-d'Orleans , ils ne different point de ceux , qu'on trouve dans la Mer: dans l'eau douce Mars. ils [one tout blancs , & de la grofleur d'une Vache. Les Premiers vont ordinairement par iandes : je n'ai point remarqué !a même chofe des autres, quoique fen aye beaucoup vû G: divertir dans le Port de Quebec. Ils ne mon-tent guéres plus haut que cette Ville; mais il y en a beaucoup flH' les C-ôtes de l'Acadie • auffi bien que de la pretniere efpece; ainfi la difference de leur wulcur ne vient point de la difference de l'eau Calée & .de l'eau douce. Les Marfouins blancs rendent une BarriC]ue ~·huile, & ~tte huile dl: peu differente de celle du Loup Marin. Je n'ai vû per(onne ., qui ait mangé de la chair de .cet Animal, mai' pour ce qui efr des Pour celles, c'eft 1e nom , (]Ue l'on donne aux Mar[ouins gris; on dit que ce n'eft: pas un mauvais manger.; on fait des boudins & des andouilles d!! leurs boyaux, la frcflure en dl: excellente en fr-icaffée, & la tête meilleure , que celle .du Mouton , mais moins bonne que celle du Veau. 

La peau des uns & des autres fe tanne & fe urage ~e pafle en façon de Maroquin. D'abord elle eft leurs fe;1.ux.. tt=ndre comme du lard , & a un pouce d~épaif-feur. On la gratte lontems , ~ eHe devient comme un cuir tranfparent; & <]Udque min. ce, qu'elle fait, jufqu'à être propre à faire des vefi:es & des hauts-de-chaufiès , elle eft tou-jours tr~s-forte, & à l'épreuve d'un coup de feu. Il y en a de di:x: huit pied-s de long fur neuf de large: on prétend que rien n'eft meil. leur pour couvrir une Imperiale de Caro{(e. ,Ou a établi depuis p~u deux Pêches dç M.a.t• Tome Y. K 
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---- fouins an-dcifous de Quebec; l'une dam b 
I 7 2. I, 

Baye Saint Paul , & l'autre fept on huit licnës 

Mars. plus bas, vis-à~ vis une Habitation, qu'o11 

De la Pêche appelle Camourafca • du nom de certains Ro· 

~~~ Marfouin chers, qui s'élevent conGderablement au-clef

fus de l'eau. Les frais n'en font pas grands, & 

l~s profits iraient fort loin , fi. les Marîouins 

étoient des Animaux d'habitude : mais foit 

inllinél: , ou caprice , ils rompent fouvent 

toutes les, m~fures de.s Pêcheurs , & prennent 

une autre route, que celle, od on les attend. 

D'ailleurs ces Pêches, qui n'enrichiraient que 

des Partiçuliers, ont oçcaGonné un inconvé

nient, qui fait crier le Peuple: c'eft qu'elles 

ont beaucoup diminué celle des- Anguilles, 

laquelle dt une grande reffource po!lr les pau

vres Habitans. Car lç:s Marfonins fe trou van~ 

in9uiettés au-dellbus de Quebec , fe font re

tires ailleurs , &. les Anguilles ne trouvant 

plus fur leur paffage ces gros Poilions , qui 

I,es obligeoient de rebrou~r chemin, defcen

dent 1~ Fleuve fans obfi:01cles; d'où il arrive 

qu'entre Qucbec & les Trois Rivieres, où 

l'on en prenoit une quantité prodigieufe tous 

les ans, on n'en prend prefquc plus. 
La maniere, dont (e fait la Pêche du M~r

fouin dl: peu differente de celle , dont j'ai 

parlé en dernier lieu au fu jet du Loup Marin. 

Quand la Maréç dl: baffe, on plante dans la 

vafe, ou dans le; fable , des p.icquets a!fez pres 

les uns des autres, & l'on y attache des filets 

en forme d'antonnoirs, dont l'ouverture eft 
a!Iez large ; de fortenéanmoins lJUe, quand 1\! 
Poiffon y a paaé , il ne la peut plus retrouver 

r.our en forrir. On a foin de mettre au ham 

4s:s riçqu~ts d~s bouquets dç y~rqur~. Quand 



I)'UN VovAoE DE L'AMEll. LET VIII. 111 la Marée monte , ces Poifions , qui donnent --~7-2.-,.la chafle aux Harengs , lefquels gagnent rott-jours les bords, & atcirés par la verdu~e, <tu' .ils Mars • .aiment beaucoup, s'engagent dans les filets, .& s'y trouvent enfermés. A mefure que· la· M3-rée baHle , on a le plaifir de voir leur embar-ras , & les mouvemens · inutiles , qu'ils· fe donnent pour échaper; enfin its ref.l:.ent à fee, & fouvent échoués les uns fur les autres en fi grand nombre , que d'un feul coup de bâtott . .on en alfomme deux ou trois. On prétend qûil s'en dl: trouvé parmi les Blancs , qui pefoient jufqu'à trois mille. 
Tout le Monde fçait de quelle maaiere fe .DesBalciacs. fait la Pêche de la Baleine, ainfi je ne vous en dirai rien. On dit ici que les Bafques , qui la faifoient autrefois dans le Fleuve S. Lau .. rent, ne font interrompuë. que pour s'ad .. donner tout entîers au Commerce des Pellete .. ries , qui ne demandaient ni tant de dépenfes., ru tant de fatigues, & dont les profits étoieat alors plus conÎtdérables & plus prompts. D'ail-leurs ils n'avaient pas pour cette Pêche toute~ les commodités, qu'on peut avoir préfente-ment , qu'il y a <!es Habitations fort avan-.cées vers le Golplie. Il y a quelques année·s .. qu'on dlaya de la rétablir, mais fans fuccès.: les Entreprenel.US, ou n'avoient pas les fonds néceifaires pour en faire les -avances , ou ont voulu être dédomma~és trop tôt de leurs frais, ou ont manqué de cÔnll:ance. I1 paroit néan-moins certain que cette Pêche pourrait être un grand objet dans 1e Commerce de cette Colonie, & qu•elle fe peut faire avec beau .. .coup moins de dépenfes & de périls, que ft:r le• Côtes du Groënland.. Qui empêcherait · 

K ij 
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---- mêm~ de la rendre fédemaire, comme M. De· 
I 7 2. I. 

nys propofoic de faire celle de la Moruë ell 

.Ayr,il. A_çadie? Voilà, Madame ,- tout çe qui r~
garde les Pêches , qui peuvent enrichir le 

Canada : Je vous parlerai des autres , quand 

je vous entretiendrai de la maniere de vivœ 

. d~ns ce }?ays. 
,J'ai l'hpnneur d'être J &c. 

NE UVIE'ME LETTRE. 
]Ju Fort de Chambly , 4es fo~!Jçns , des Oi:

feaux , de quelqu.es Animaux propres d~ 

Canada. Des Arbres, qui lui font communs 

avec /A. France, & de ceu;.ç , qui ltti fon/ 

particuliers. 

A Chambly , ce premiçr Avril , 17 2.1. 

MADAME, 

UNE des principales défenfes de Montreal 

c:o.ntre les Iroquois & la Nouvelle York el1 
le Fort 9e Chambly: c'dl: de .ce Fprt gue j'a~ 

fhonneur d_e vous écrire . . J'y fuis venu pour 

~~ndre vifit.e au Commandant, <jUÎ efr M. de 
$A B R E v o 1 s , d'une des me-illeures Mai

fon§ de Be~uce, mon A mi , mon Compagnon 

de voyage , & bon Officier. ] e vais en deux 

11_1ots vous r:narquer la fituation de cerre Place 

l!Jlportanre , ~ ~ous ,en faire la defcription. 

Dans les preQ1ieres années de notre Eta

bJiilement en ce Pays les Iroquois, pour fair~ 

JiFs çour(es jufques d<l:ns ~e ~entre de nps H~r 
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birations, defcendoient une. Riviere, qui fe -~-7-2.-r.-. décharge dans le Fleuve Samt Laurent, un 
peu au-defi us du Lac de S. Pierre & à laquelle Avril. 
pout cette i[on on donna d'abord le nom de 
Riviere des Iroquois. On l'a depuis appellé fa 
Riviere de Richelieu , à cauCe d'un Fort , qui 
portoit ce nom , & qu'on avoit con!huit à 
fon embouchure. Ce f'ort ayant été ruiné· • 
M. de Sorel, Capitaine dans Carignan -Sa-
lieres , en fit con{l:ruire un autre , auquel on. 
donna fon nom : ce nom s'efi communiqué à 
la Riviere, gui le conferve encore aujour-
d'hui, quoique le Fort ne fubfifie plus depuis 
lontems. Quand on a remonté la Riviere, 
environ dix-fept lieuës, allant toujours ail 
Sud , mais prenam un peu du Sud-Ouefi, olt 
trouve un Rapide, & vis-à-vis une efpece de 
petit Lac formé par la Ri viere même. C'ef1: 
fur le bord même du Rapide, & vis-à vis dti 
tac, qu'efi fitué le Fort. Il fut d'abmd bâti 
de bois par M. de Chambly, Capitaine cbn~ 
le Régiment de Carignan-SaHeres , en mêrr.c 
tems que M. de Sorel confl:ruiGt le Gen : mais 
on l'a depuis peu bâti de Pierres , & flanqué 
de guatre Bafl:ions , & on y entretient tou-
jours une alfez bonne Garnifon. Les Terres des 
environs font fort bonnes, on commence à 
y établir des Habitations, & bien des Gens 
croycnt Gu'avec le tems on y bâtira une Ville. 

De Chambly au lac Champlain, il n'y a 
que huit lieuës; la Riviere de Sorel traverfe 
ce Lac, & il n'efl: pe1lt-être point de Canton 
de la Nouvelle France, qu'il [oit plus à. pro
pa~ de peupler. Le. Climat y efl: plus doux, 
CJU en aucun endroit de la Colonie, & les Ha·
bitans y auront pour VoiGns les Iroquois, 

Kiij 

1 
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-~-7-2-1-.- qui dans le fond font de bonnes Gens, qui 

ne chercheront pas à fe brouiller avec nous, 
.A v ri~. quand ils nous verront en érat de ne les pas 

craindre, & qui s'accommoderont, je crois , 
.encore mieux de ce Voiiinage , que de celui 
de la Nouvelle York. Bien d'autres raifons 
devraient nous engager à cet Etabli!fement; 
mais fi je vous écrivais tout, je n'aurois plus 
~ien à vous dire , f]Uand j'aurai l'honneur de 
vous revoir. Je vais profiter des heures de 
loi1ir, ,que j'ai .ici, pour continuer à vous en
tretenir des particularités de ce Pays. J'en fuis 

. demeuré ~ ce gue le Golphe & le Pleuve de 
Saint Laurent peuvent fournir au Commerce 
de la Nouvelle France ; il me refte à parler 
des reifources, <]Ue les !iabitans y peuvent 
~rouver pour la vie. 

Par-tout , .od l'eau du Fleuve ef~ Calée, 
Poii!ons, qui c'dl:-à-dire , depuis le Cap Tourmente, juf

f.: crouvent qu'au Golphe, on peut pêcher prefque rous 
d~lu l&e Gdol les Poiilons, qui vivent dans l'Ocean; comme 
pnc ' ans 1 1 1 Th l' 1 r 1 . 1 le Fleuve s. e Sau mon, e on , A 01e , a Truite, a 
L<urcuc. . Lamproye , l'Eperlan , l'Anguille de Mer, le 

Maquereau, la Sole, te Hareng, l'Anchois, 
la Sardine , !c Turbot , & beaucoup d'autres , 
sui font inconnus en Europe. Tous [è pren· 
_nent à la Seine & aux Filets. Dans le Golphe 
on pêche des Flctta.ns , trois fortes de Rayes, 
la Commune, la Bouclée, <JUÏ efl:, dit-on, 
.de meill~ur goût qu'en France, & le Po fleau, 
qui n'dt pas dl:imé ; des Lencornets , efpece 
de Séches ; d,es Goberges, ou Poi!fons de 
Saint l1ierre ; des Plies , des Requiems, des 
Chiens de Mer, une efpece de Requiems beau· 
coup moins mauvais pendant leur vie, & fans 
comparaifon) meilleurs après leur mort. Les 



n' uN VoY AGil nr. t'AME.RÎQ.· Lü·. Dt. 12.~ 
Huîtres !ont très-abondantes pendant I'hyver, _i_

7_ 2_ 1 ... -fùr toutes les Côtes de l'A ca die, & la màniere 
c · Avril. de les y pêcher dt aflez firrguliere. On rait un 

trou à la ~lace, on y enfonce deux perches 
liées enfemble de telle forte , 'lu'elles font le 
tnême jeu que les tenailles, & il dl: rare qu'on 
les retire fans une Huître. 

J 'ai dit <]Ue le Lencornet dt une efpece de Duleni"J• 
Séche , fa figure dl néanmoin.s aifez diffe- net, 
rente de la Séche ordinaire. Il eft tout rond, 
ou plûtôt oval ; îl a au-ddfus de la queuë une 
maniere de rebord, qui lui fait comme une 
rondache , & la t~te dl: environnée de batbes 
de la longueur d'un d~mi pied, dont il fe fert 
pour prendre d'autres PoHions. Il y en a de 
deux efpeces, <]UÎ ne different que par le vo-
lume ; les uns font de la groifeur d'une Darri4 
<]Ue, les autres ont un pied de long: on ne 
prend guéres que de ceux-ci , & on les prend 
au flamb~au: ils aittlent fort la lumiere , on 
leur en montre {ur le Rivage, quand la Marée 
dl: haute, ils s'en approchent, & ils y demeu-
l ent échoués. Le Lencornet rôti , bouilli &: 
fricaifé, dl: un fort bon mange~; mais il rend 
la faufle toute noire. 

La Goberge dl: comme une petite Moruë ; De Ia c0 .. elle en a le gofu, & on la fait auffi féchcr. berge , de la. 
Elle a deux taches noires aux cleux côtés de la Truitte Sau .. 
têre , & les Matelots difent que ce PoHTon efl: Tmoné~.' d;, la 

1 . d 1 1 d ortue ' ..,...(;. ce ut , ans c:que S. PIERRE trouva e quoi 
payer le tribut à l'Empereur Romain pour 
Notre Seigneur & pour lui, & que fes deux 
taches font les deux endroits, par où ille prit ; 
c'efl: pour cela, qu'ils lui ont donné le nom de 
Poijfon Saint Pierre. La Plie de Mer a la chair 
plus ferme & de meilleur goût, que ceUe des 

K iiij 
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_:z._r-.- Rivieres: on la prend, auili bien que les Hom"-
marrs, ou Ecreviflès de Mer, avec de lon(Y'Ç Avril. b" o-arons armés d'un Fer pointu, terminé par 
une échancrure 1 qui empêche les Poi!fons dt 
fe débarrafler. Enfin en pluG.eurs endroits, 
fur-tout ve~s l'Acadie, les Etangs font remplis 
rle Truites Saumonées longues d'un pied , & 
rle Tortuës de Jeux pieds de diametre , donc 
la chair efr el(celleme, & l'écaille fupériee.re 
rayée de blanc , de rouae & de bleu. 

1\)n Poilron Parmi les Poi!fons, dont le Lac Champlain 
a1:mé. & les Rivieres, qui s'y déchargent font rem. 

plis , M. de Champlain en a~ remarqué un 
affez G.ngulier , qu'il appelle Chaoufarou; 
apparemment dn nom, que lui donnoienr 
les Sauvages. C'efi: une efpece particuliere du 
}JoiŒm armé, qu'on trouve en plufieurs au~ 
tresendroits. Celui-ci a le corps à peu près de 
la figure d'un Brochet ; mais il efi: couvert 
d'une écaille à l'épreuve du poignard: fa cou
leur e!l: d'un gris argenté, & il lui fort de 
ddfous la gu eure une arrête plate , dentelée, 

,creufe , & percée par le bou-t ; ce gui peut 
faire juger que c'e!l: par-là, qu'il refpire. La 
peau , qui couvre cette arrêre, efi: tendre , & 
-fa lon~ueur efi: proportionnée à celle du Poif
fon , dont elle fait la troifiéme partie. Sa !ar. 
ge ur efl: de deux doits dans les plus petits. Les 
Sauvages aifûrerent à: M. de Champlain qu'il 
fe rencontrait de ces Pojlfons , qui avaient 
huit à dix pi-eds de largeur ; mais les plus 
grands, qu'il vit, n'en avaient que cinq , & 
ils. étoient de la groffeur d·e la cuiife d\111 

Corn-ment ce 1-Iomrne. -
Poifion_chafie On con~oit bien qu'un tel Animal efl: un 
aux 01fcaux. 'lrai Pirate parmi les Habitans des Eaux ; 
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mais on n'imaginerait peut-être pas qu'il fait -~-7-2.-t-.aufii Ja auerre aux Habitans des Airs : il la 
fait néan°moins, & en habile Chaffeur : voici A vri1. 
comment. Il fe cache dans les rofeaux , de 
forte qu'on ne peut voir que fon arme, <-]u'il 
tient élevée perpendiculairement au-deffus de 
l'eau. Les Oifeaux , qui viennent pour fe re ... 
pofer , prennent ceae arme pour un rofeau 
fee , ou un morceau de bois , & fe perchent 
dellus. Ils n'y font pas plùtôt , que le PoHfon 
ouvre la gueule, & fait fi fubitement le mou· 
vement néceffaire pour ravir fa proye , que 
urernent elle lui échape. Les dents , qui bor .. 
dent l'arrête, rtont il fe fere fi utilement, font 
affez longues & fort poinruës. Les Sauvages 
prétendent qu'elles feint un remede fouverain 
contre le mal de têre, & qu'en picquant avec 
une de ces dents l'endroit, od la douleur dl: 
la plus vive , on la fait paffer dans l'infi:aot 
même. 

Ces Peuples ont nne adrelle merveilleufe à Mariage 4 darder les Poi!fons dans l'eau, fur-tout dans la Stine. 
les rapides. Ils pêchent au ffi avec la Seine, & ils 
s'y difpofent par une cérémonie affez bizare. 
Avant que de fe fervir de ce filet, ils le rna~ 
rient avec deux Filles vierges , & pendant le 
fefi:in de nôce , ils le placent entre 1es deux 
Epoufes. On l'exhorte en[uite fort férieuîe-
menr à prendre beaucoup de Poiffon , & otl 
croicyy engager, en faifam de grands pré. 
fens a Ces prérendus Deaux-Peres. 

L'Efiurgeon efi ici un Poillon de Mer & Dela p~che"J-e d'eau douce; car on en prend fur les Côtes du l ' E!l:urgeon~ 
Canada , & dans les grands Lacs , qui tra-
verfent le Fleuve de Saint Laurent. llien des 
G~ns croycm que c'eft le véritable Dauphin 
. ~~ 
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-2.-I.- des Anciens ; fi cela dl: , il convenait ']t'le' t~ 
Roi des Poilions dominât également, & dan!l

/iv til. l'Océan & dans les Rivieres. Quorqu'il e11. 
fait , on voit ici: des Efturgeons de huit, dix 
& douze pieds de long , & d'üne groffeur pro-

. portionnée. Cet Animal a fur la tête une rna· 
niere de Couronne relevée d'un pouce, & if 
çfi: couvert d'écailles d·un demi pied de dia
tnetre, prefque ovales, & parfemées de peti
~cs figures , qui approchent de cefle des Fleurs 
de Lys des Armes de France. Voici de quelle 
maniere les Sauvages le pêchent dans les Lacs. 
Deux Hommes forlt aux deux extrémités d'un 
Canot: celui qui dl: derriere gouverne, l'autre 
fe tient debout, tenant d!une main un dard, 
auquel efi attachée une longue corde, dont l'au· 
tre bout efi uoué à une des barres du Canot. 
Dès qu'il voie J•Efturgeon à fa portée , il lui 
lance fon dard, & tâche de prendre le défaut 
des écailles. Si le Poilfon dt blellê il fuit, & 
entraîne la Canot avec allez de rapidité; mars 
après avoir nagé l'efpace d~environ cent cin
quante pas , il meurt , & alors on retire la 
corde , & on le prend. Il y a une petire efpecc 
d'Eftur~eon , dont la chair efi fort rendre, & 
très-délicate. 

l"o'.fiom par- Le Fleuve de Saint Laurent nourrit plufteur~ 
t lClÜH.!($ <lU p •fT • r. . F <..-ar.-a..ta-. muons, qu.1 n~ wnt P?IDt connus en ra?ce. 

Les plus elhrnes font i Achigan & I€ Poijfor; 
. 4oré. Les autres Rivieres du Canada, & fur~ 
tout celles de 1· Acadie, ne font pas moins bien 
partagées, qqe ce Fleuve, le plus poiffonneur 
peur-être de tout l'Univers, & ceiui, mi il y~ 
de plus de fortes de Poiffons, & des meilleurs. 
Il y a des Saifons , orlle feul Paillon pourrolr 

...DOUrrir toute la Çolonie, Mais je ne f~ai que Il~ 
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croyance on doit donner à ce gue j'ai vû dans -1-_ -7-2-1-.
la Relation manufcrite d'un ancien Milfion-

Avril, naire, qui allfue avoir vû un Homme Marin 
dans la Ri viere de Sorel , trois lieuës au-def-
fous de Chambly. La Relation dl: écrite avec 
beaucoup de jugement ; mais pour mieux 
confiater le fait, & pour montrer t]u'une pre-
miere apparence ne l'a point trompé, l'Auteur 
auroit dl't ajoûter à fon récit la Defcription de 
ce Monfire. On dl: quelquefois faHi au pre-
mier coup d'œil d'une reffemblance, qui avec 
des yeux attentifs , & des regards réfléchis , 
s'évanouie d'abord. Au refie, ft ce Poiffon de 
figure humaine éroit venu de la Mer, il auroic 
fait bien du chemin pour remonter fi près de 
Chambly , & ii feroit affez furprenant qu'on 
ne l'eût apperçu qu'en cet endroit. 

Il s'en faut beaucoup que nos Fot~rs foieht Aigles de 
auffi-bien partagées en Oifeaux , que nos Lacsdeux efpeces. 
& nos Rivieres le font en Poiflons. Il y.en a 
néanmoins qui ont leur mérite , & qui font 
particuliers à l'Amérique. On voit ici des Ai-
gles de deux efpeces. Les plus gros ont la tête: 
& le cou prefquc blancs; ils donnent la chaffe 
aux Lapins & aux Liévres, les prennent dans 
Jeurs Serres, & les emportent dans leurs Ma-
gafins & dans leurs Nids. Les autres font tout 
gris , & fe contentent de faire la guerre aux 
Oifcaux: tous font auffi d'affez bons Pêcheurs. 
Le faucon , l'Autour, le Tiercelet, font ab-
folument les mêmes , qu'en France ; mais 
nous avons une feconde efpece de Faucons, 
qui n~ vi vent gue de la Pêche. 

Nos Perdrix font de trois e(peces; des ~ri- Des Ferdrfz 
fes, des rouges , & des noires: celles-ci font de troll c:fp~t, 
les moins efrimécs ; dl es [emeut trop k Rai~ ces. 

K_v; 
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-1.-I-.- fin , le Genievre & le Sapin: elles ont la tête 
& les yeux de Faifans, & la chair brune. 

Avril. Toutes ont la queuë longue, & l'ouvrent eLl 
éventail, comme le Cocq-d'Inde: ces queuë~ 
font fort belles ; les unes font mêlées de rou~ 
ge , de brun & de gris ; les autres de gris clair 
& cfe gris bnm. J'ai dit que Tes Perdrix noires 
ne (o~t pas les plus dl:imées; quelques-uns 
ntani:noins les préférent aux rouges mêmes. 
Toutes font plus groifes qu'en France ; mais 
ii f(>ttes, qu'elles fe laiifent tirer , & même 
approcher, fans prefque remuer. • 

Autres Oi- Outre les Bécaffines , qui font excellentes 
!èaux. en ce Pays , & le petit Gibier de Ri viere, qui 

y efr partout en abondagce, on trouve quel. 
ques Bécaifes autour des Fontaines , mais en 
petit nombre. Aux Illinois, & dans toute la 
Partie Méridionna,Je de la-Nouvelle France, 
elles font plus communes. M. Denys aflûre 
~ue les Corbeaux de Canacf.a font auffi bons 
à manger, que les Poules. Cela peut êrre vrai. 
du côté de l'Acad.ie; mais je ne vois pas qu'en. 
ces Quartiers - ci on. en foie bien per(uadé. 
Ils font plus gros gu'en France, un. peu plus 
noirs, & ont un cri different de celui de~ nô
tres. Les Or frayes au contraire font plus peri
tes, & J·eur cri n'cil: pas auffi d'éfagréahle. Le 
Chathuant Canadien n'a &difference du Fran
çois, qu'une petite-Fraife blanche autour dt.t 
cou , & un cri particulier. Sa chair dl: bonne 
à manger , & bien des Gens la préférent :t 
celle de la Poule. Sa proviGon pour I'hyver 
font des Mulots , aufquels il ca.fle les parres,. 
& qu'il engraiile & nourrir avec foin , ju!qu'i 
ce qu'il en ait be[oin. La Chauve-Souris dt 
.ici plus gro1fc qu'en France. Les M~rle.s & les 



n'uN VOYAGE DE t'AMERfQ· Ln•. ne. 12.' Byrondelles y font des Oifeaux de ealfage, -~-7-2.-t.comme en Europe. Les premiers ne font pas noirs, mais tirant fur le rouge. Nous avons Avril. trois fortes d'Allouettes , dont les plus petites font de la grofleur du Moineau. Le Moineatt 
lui~même dl: un peu different du nôtre: il a bien les mêmes inclinations , mais fa ,Phyfio· nomie dl: aifez mauvaife. 

On voit dans ce Pays une quantité prodi .. gieufe de Canards, & j'en ai oiii compter ju( .... Gu'à vint-deu:~ cfpeces differente·s. Les plus beaux & ceux, dont la chair dt plu-s délicate; font les Canards Br11nchus : on les appelle ainfi , parce qu'ils perchent fur les branches d€s Arbres. leur plumage dl: extrêmement varié , & fort .brillant. Les Cygnes, les Pou .. les d'Inde , les Poules d'eau , les Gruës , les Serfelles , les Oyes,. les Outardes , & autres grands Oileaux de Riviere, fourmfllent partout, fi ce n·cfi: au VoHinage des Habitations, dont ils n'approchent point. Nous avons des Grnës de deux couleurs ; les unes font toutes b~anchcs,les autres d'un gris de lin. Toutes font· d'excellens potages. Nos Picverts, ou Picque• Bois , font d'une grande beauté. Il y en a., qui ont tomes les couleurs; d'autres !ont noirs,. ou d'un brun obfcur par tout Ie corps , extepté la tête & le cou, qui font d'un très-bean rouge. 
Le Roffign{)l du Canada efi à peu près le même , que celui de France pour la fi<ture ; mais il n'a que la moitié de fon· chan~ : le Roitelet lui en a dérobé l'autre moitié. Le Ch:udonneret n'a pas la tête auffi belle, qu'en Europe, & tout fon plumage dl: mêlé de jaune & de noir. Comme jt n'en ai point ~.û tll 
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_l_7_2 _1-.-cage , je ne fçauro!s vous rien dire de fort 

A nil. cham:. Tous nos Bois font remplis d'une forte 
d'Oi(eau de la grolfeur d'une Linotte, lequel 
cft tout jaune , & a le go!ier a!fez fin; mais 
fon chant eft fort court , ~ n·eft point varié. 
tl n'a point d'autre nom, que celui de fa cou
leur. Une efpece d'Ortolan , dont le plumage 
cft cendré fur le dos , & blanc fous le ventre, 
& qu'on a nommé i'Oifeau Blanc , eft cdui 
de tous les Hôtes de nos Bois , qui chante le 
mieux. Il ne le céde guércs au Roffignol de 
France, mais il n'y a que le Mâle, qui fe 
falfe entendre ; la Femelle , dont la couleur 
eft plus foncée, ne dit mot, même en cage. 
Ce petit Animal a la phyfionomie fort belle, 
& il eft bien nommé Ortolan pour le gofa. Je 
11e fçai od il fe retire pendant l'hyver; mais il 
dl: toujours le premier, qui nous annonce Ie 
retour du printems. A peine la neige dl:-elle 
fop.duë en quelques endroits , qu'il y accourt 
en grande troupe , & on en prend alors tant 
que l'on veut. 

Des Cardi- Ce n'eft guéres qu'à cent lieuës d'ici, en 
aaux. tirant au Sud , que ron commence à voir 

des Cardinaux. Il y en a quelques-uns à Pa
tis , qu'on y a tranfportés de la Louyfiane , 
& je crois qu'il!: feront fortune en France, s'ils 
peuvent y multiplier, comme les Serins. La 
Ôouceur de leur chant, l'éclat de leur plumage 
<]Ui eft d'un beau rouge incarnat; une petite 
aigrette, <]U'ils ont [ur la tête, & qui ne ref
femble pas mal à ces couronnes, <]Ue les Pein
tres donnent aux Rois Indiens & Améri
()Uains , femblent leur a!fûrer l'Empire des 
Airs. Ils ont pourtant ici un Ri val , qui auroit 
même pour lui l'unanimité des fuffrag.es, s'il 
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flatoit auffi agréablement les oreilles, qu'il -
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charme les yeux: c'efl: ce qu'on appelle en ce 
Pays ci l'Oifeatt Mouche. A vri'L 

Ce nom a deux origines. la prem!ere , dl: De l'bifea!J 
fa petitdfe même; car avec fes plumes iln'efr Mouche. 
guéres d'un plus gros volume, que le Hanne4 

ton ordinaire. La feconde , dt un Bourdon4 
nement affez fort, qu'il fait avec Ces a1les, & 
qui dl: affez femblable à celui, que font les 
groffesMouches. Ses pattes, qui ont un pouce 
de long, font comme deux aiguilles; fon bec 
efl: de même , & il en fait 1ortir une petite' 
trompe , qu'il enfonce dans les fleurs , pour 
en attirer le fuc, dont il fe nourrit. La Fe-
melle n'a rien de brillant, un a11ez beau blanc 
fous le ventre, & un cendré clair fur tout le 
refre du corps, font toute fa parure: mais 1~: 
Mâle efl: un vrai bi jou. I 1 a fur le haut de la 
tête une petite touffe- d'un beau noir , l:t gorge 
rouge, le ventre blanc, le dos, Tes aîle~ & fa 
queuë d'un verd de feuilles de Rofiers ; une 
couche d'or répanduë fur tout ce plumage, y 
ajot'ue un grand éclat , & un petit duvet im4 
perceptible y produit les plus belles nuances , 
<JUÎ fe puiffent voir. 

Quelgues Voyageurs l'ont confondu avec 'En quof' 
le Colibry; & en effet il paraît qu'il en efl: une differe du Cc
efpece ; mais le Coli bry des Hl es dl: un peu li bry des Hles., 
plus gros, a le plumage moins brillant, & Ie 
bec un peu recourbé en bas. J ~ pourrais 
néanmoins me tromper fur l'éclat de fon pl~ 
mage , parce que je n·en ai point vÎt de vivant: 
quelques-uns ont avancé qu'il a un chant fort 
melodieux : ii le fait dl: vrai, c'efl: un grand 
avantage, qu'il a fur l'Oifeau Mouche, que 
rerfonne 11'a encore entendu chanter. Mais 
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-2.-l-. -j'ai entendu moi- même une Femelle, qu1 

fi.floit d'une ma:1iere très-aiguë & afiez dé[a .. 
AvrH. gréable. Cet Oiteau a l'aîle extrêmement forte, 

& le vol d'une rapidité furprenante. Vous le 
voyez fur une fleur, & dans te moment fl 
s'éleve en l'air prefque perpendiculairement. 
Il efl: eni1emi du ccrrbeau ' & ennemi dange· 
reux. J'ai oiii dire à un Homme digne de foi, 
qu'il en a vû un quitter brufquement une fleur 
~u'il fucçoit, s'élever comme une édair, aller 
fe fourrer Cous l'aile d'un Corbeau, qui pla~ 
noit fort haut , le percer de fa trompe, & !~ 
faire tomber mort , (oit de Ca ch me , foit de 
la bleffure , qu'il a voit reçl'1ë. 

L'Oifeau Mouche s'attache aux fleurs, qtri 
ont l'odeur plus forte , & ill es fucce en void. 
geant toujours: mais il Ce repofe de tems ett 
tems , & alors on a tout le loi!ir de le con· 
rempler. On en a nourri quelque tems avec 
de l'eau fu crée & des fleurs. J'en ai gardé au. 
trefois un pendant vint-quarre heures : il fe 
laiffoit prendre & manier, & contrefaifoit le 
mort ; dès que je le lâchois , il reprenait 
fon vol, & ne faifoit que papillonner autour 
de ma fenêtre. J'en fis préfent à un de mes 
Amis, qui le lendemain matin le trouva mort1 

& cette nuit-là même il avoit fait une perite 
gelée. Auffi ces petits Animaux ont-ils grand 
foin de prévenir les premiers froids. 

Il y a bien de l'apparence qu'ils fe retirent 
vers la Caroline, , où l'on aill'ue qu'on ne 1~ 
voit qu·en hyver. Ils font leurs nids en Ca
nada , où ils les fuîpendent à une branche 
d'arbre , & les tournent de telle forte , qu'ils 
font à l'abri de toutes les injures de l'air. Rien 
n'efi fi. propre que (;ÇS nids. Lç fond en e.ft de 
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petits brins de bois entrelallé~ ~n m_aniere d~ - 1 _?_t_L ....... -
pannier, & le dedans dl: revetu de Je ne fça1 A vül. quel duvet, qui paroît de foye. Les œufs font 
de la grofleur d'un pois, & ~nt des tach~s 
jaunes fur un fond blanc. On dit que la portee 
ordinaire eft de trois , & quelquefois de cinq. 

Parmi les Reptiles de ce Pays , je ne con- Dli Serpent . l S , S · à Sonnettes .. no1s encore que e erpent a on nettes , 'llll 
mérite quelque attention. On en voit, qui font 
gros comme la jambe d'un Homme, quelqu<:-
fois même il s'en trouve de plus gros, & ils 
font longs à proportion. Mais il y en a , & je 
crois que c'efl: le plus grand nombre , qui ne 
furpalfent ni en groileur, ni en longueur nos 
plus grandes Couleuvres de France. Leur figure 
cft alfez Gngùliere. Sur un cou plat & fort lar-
ge, ils ont une alfez petire tête. Leurs couleur·s 
font vi v es, fans être br ill alites, le jaune pâl'e 
y domine avec d'alfez belles nuances. 

Mais ce que cet Animal a de plus remar
quable , c'eft fa queuë: elle eft écailleufe en 
cotte de maille, un peu aplatie, & elle croît , 
dit-on , tous les ans d'une rangée d'écaille. 
Enforte qu'on connoît fon âge à fa queuë, 
comme celui de Chevaux à leurs dents. En la 
remuant il fait Ie même bruit, que la Cigale 
en volant; car vous fçavez fans doute , Ma
dame , que le prétendu chant de la Cigale , 
n'efl: que le bruit, qu'elle fait avec fes aîles. 
Au refi:e, la rdlèmblance, dont je parle, dl: 
fi parfaite , que j'y ai été trompé moi- même. 
C'eft ce bruit, qui a fait donner à ce Serpent le nom, qu'il porte. 

Sa morfure eft mortelle , fi on n'y remédie 
fur le champ, mais la Providence y a pourvû-. 
Dans tous les endroits , où fe rem:ontre ~ 



134 j 0 U lt N À L I-l t S T 0 Ri ti_ U E 
_ 1 _

7
_._

2 
.... 1-.- dangereux Reptile , il croît une Plante, à 

laquelle on a donné le nom d1Herbe à Serpent 
Avril. 1t Sonnettes , & dont la racine dl: un Anti

dote ffu èontre le venin de cet Animal : il ne 
faut que la piler ou la mâcher, & l'appliquer 
comme un Cataplafme fur la playe. Cette 
plante efl: belle & facile à reconnoître. Sa tige 
ronde , un peu plus gro!fe , qu'une plume 
d'Oye , s' éleve à la hauteur de trois ou CJUatre 
pieds , & fe termine par une Heur jaune de la 
ligure , & de la grande~.<r d'une Marguerite 
fimple. Cette fleur a une odeur très-douce. Lei 
feuilles de la plante font -ovales, étroites , 
foûtenuës cinq à cinq en patte de Poule-d'In~ 
de , par un pédicule d\m pouce de long. 

Il efi: rare que le Serpent à Sonnettes attaque 
!~s Pa.ffans , ~ui ne lu! cherch:tu poin,t ~oi[e! 
J en a1 eu un a mes p1eds, qm eut aflurement 
plus de peur, que moi , car je ne l'apper~us , 
que quand il fuyait. Mais ii on marche fur 
lui , on efi: piqué d'abord , & fi (Jrt le pourfuit, 
pour peu qu'il ait le loifir de fe reconnaître, 
î l fe replie en rond , fa tête au milieu , & 
s'élance d'une grande roideur contre fon En
llemi. Les Sauvages ne laiilent pas de lui don-
11er la cha !fe, & trou vent fa chair très-bonne; 
j'ai même oui dire à des François, qui en 
a voient goûté, que ce n'étoit pas un mauvais 
manger. Mais c'était des Voyageurs, & ces 
Gens-là trouvent tout bon, parce gu'ils onr 
fouvent faim. Du moins efl:-il certain qu1elle 
ne fait point de mal. 

o~s nois du Je ne fçai, Madame, {Î je dois entrepren. 
c .mada. dre de vous parler des Bois du Canada. Nous 

fommes au milieu des plus grandes Forêts du 
_Monde ; felon toutes l<:s apparences ) elles 
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font auffi anciennes ~ue le Monde même , & - 1 -1- 2 ..... .;;-.· 
n'ont point été planœes de mains d'Hommes : Avril. à la vüë rie.n n'dt plus magnifique, les A.rbres 
fe perdent dans les nuës, & il y a une variété 
d'efpeces differentes fi prodigieufe, que parmi 
ceux mêmes, qui fe font le plus appliqués à 
les connoîcre, il n'eft peut-être perfoune, 
<-JUÎ n'en ignore plus de la moitié. Quant à 
leur qualité , & à l'ufage , où on les peut em-
ployer , les fencimens font fi differens , & 
dans les Pays, où nous fommes, & <Jans cc. 
lui , od vous êtes , que je défeîpere même 
d'être iamais en état de vous infhuire, autant 
<-JUe je le fouhaiterois , fur cet article. Au 
moins pour le préfent dois-je me borner à 
':ludques obfervations fur ce que j'ai vû par 
moi-même, & fur ce que j'ai oui dire à Gens, 
(1ui ont & plus d'expérience, & plus d'habi-
leté que moi en cette matiere. 

Ce qui a d'abord le plus frappé mes yeux , Des Pins J~ c:n arrivant la premiere fois en ce Pays, ce deux cfpcccs, 
font les Pins, les Sapins, & les Cédrcs , <JUÏ 
font d'une gro!leur & d'une hauteur furpre. 
nante. Il y a ici deux fortes de Pins , tous 
produifeut une Réfine fort propre à faire le 
Dray & le Godron. Les Pins blancs, au moins 
.quelques-uns , jettent aux extrémités les plus 
liames une efpece de d1ampignon femblable à du Tondre, <]Ue les Habirans appellent Gut~-
rigue, & dont les Sauvages fe fervent avec 
fuccès contre les maux de poitrine , & contre 
la DyCenrerie. Les Pins rouges font plus gom-
meux & plus maflifs , mais ne viennent pas fi 
gros. Les Terroirs , qui produifent Ies uns & 
les. autres, ne font pas les plus propres à pro-
dune d(l Grain;, ils font ordinairement com-
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.- pofés de Gravier, de Sable, & de Terre-glail?. 

Il y a quatre efpeces de Sapin en Canada. 
Avril. La premiere rdfemble à la nôtre; les trois 

QtJ.Jtre ef- autres font l'Epinette blanche, l'Epinette rou
p ~ccs de Sa- ge , & la Perufle. La feconde & la quatriéme 
Rm. s'élevent fort haut , & font excellences pocr 

b Mâture, fm-tout l'Epinette blanche, donc 
on fa it auffi de bonne Charpenl:e. Etle croît 
ordinairement dans de·s Terres humides & 
noires , mais qui étant deffé~hées, peuvent 
porrer toutes fortes de grains. Son écorce efl: 
un ie & luifante , & il s'y forme de petites 
veffies de la gro!feur d'une féve de Haricot, 
qui contient une efpece de Térebentine fou
veraine pour 1 es playes , qu"elte guérit en 
t rès-peu de tems , & même pour les fraél:ures. 
ün aifûre qu'elle chaffe la fiévre , & guédt 
les maux d'efiomach, & de poitrine. La ma
niere d'en ufer efi d'en mettre deux goutt~ 
dans un bouillon. Elle a autli la qualité de· 
purger. C'eH: ce qu'on appelle à Paris le Baum• 
B lcm c. 

L'Epinette rouge ne reffemble prelqu'en rien 
à l'Epinette blanche. Son Bois efi maffif, & 
peut être d'ufage pour la Confiruél:ion & la 
Charpente. Les< Terres , m1 elle cro1t ne font 
que Gravier & Argile. La Peru!fe efr gom
meu[e, mais elle ne jette pas aiTez de gomme, 
pour qu'on en puifle faire ulage : Son Boi-s 

· dure lontems·en Terre fans fe pourrir, ceqtti 
le rend très-pro-pre à faire des Clôtures. Son 
écorce dl: fon bonrre pour les Tanneurs, & 
& les Sauvages en font une teinture· , qui tire 
fur le Turquin. La plûpart des Terres, où 
croît cet Arbre , font argilleules, j'en ai pour4 

tant vû. de très-g.ros dans des Terres Sabloo-
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-
7-2.-I-.-y avoit de l'Argile. , _. les Cédres font .àe..deux ûmes , blancs & Au JJ. touges. Ceux -là font les plus gros : on en Dea x fortes fait <tes Clôtures, &. c'dt le Bois, <]U'on em- de Cédres. ploye plus_ordinair.ement pour faire des Bar-<leaux, à caufe de fa léger.eté. Il.diftile un~ efpece d'encens, mais il ne porte point de fruits femblabl.es à ceux du Mont-Uban. Le Cédre rouge efr plus petit , & f\10Ïns gros à proportion. La di.ffàe.nce la plus feniible, <]ui fe remarque entre l'un & l'autre , c'eft que toute l'odeur du Premier eft dans fes feuilles , 

& celle du Second dans le Bois; mais celle-ci eft beaucoup plus agréable. Le Cédre , a\l 
mo~os !e b4tnc, ne vient que dans de très-bonnes Terres. 

Il y a par-tout en Canada des Cl1ênes de ~s Chênes , deux fortes , difl:inO"ués par les noms de Çhê- ~rab le~,Mérines blancs & de chênes rouges. Les Premiers·HIIc;s, 1\o~~rs, 
etres v~:c fe trouvent Couvent dans cles Terres baffes , ) .,. humides , fertiles , & propres à produire des O'rains & des légumes. Les Rouges , dont le ~ois eft moins dl:imé, croiffent dans les Ter-res féches & fablonneufes.L'un & l'autre porte du Gland. L'Erable efi aulli très-commun en Canada , .. & il 1r en a de fort gros , Çonc on fait d'allez h.eaux meubles. Le '1 euoir, ClYl le produit, dt élevé, ~ le plus propre aux Ar-bres fruitiers. On appelle ici Rh.ene l'Erable femelle , dom le Lo.is dl: fort ondé , mais plus pâle que le .Mâle; d'ailleurs, .il en a rou~e la figure & les propriétés ; mais il lui faut un Terroir humide & fertile. -

. Le Mérifier , qui fe trouve pêle-mêle avec 1~rabl~ ~ le Bois blanc , çft tr~s.-be~u ~ou,: 
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-~-i-2.-~.- faire des meubles; il jette beaucoup p_lus d'ealf 
que l'Etable , mais elle dl: a mere, & le fu ete, 

,Avril. qu'on en fait:, ne perd jamais fon amertume. 

Les Sauvages fe fervent de fo11 écorce contre 
certaines maladies, qui furviennent aux F em~ 

mes. Il y a en Canada trois fort~s de frênes; 
le Franc, le Metif & le Bâtard. Le Premier, 
.qui vient parmi les Erables , efl: propre pour 
fa Charpente, & pour faire des futailles def
tinées aux Marchandifes féch~s. Le Second a 
les mêmes propriétés , & ne vient , non plus 

~ue le Bâtard , que dans des Terres baffes & 

fertiles. 
On compte auffi dans ce Pays ttois efpeces 

c!e Noyers; le Dur, le Tendre , & un Troi

ftéme, qui a l'Ec(!)rce très-fine. Le Noyer dllr 

produit de très-petites Noix , bonnes à man~ 
ger , mais difficiles à vuider. Son bois n'dl: 

bon qu'à brl'Uer. Le Noyer tendre a des Noix 
longues , & auffi groffes que celles de France, 
mais les Coques en font très-dures. Les Cer
neaux en font excellens. Le Bois n'en dr 
pas fi beau que le nôtre ; mais en récompenfe 
il eft prefque incorruptible, & en Terre, & 

dans l'Eau , & difficile à confumer par le Feu, 
Le Troifiéme produjt d.es Noix de la groifeur 
de celles dll Premier , mais en plus grande 
.quantité , ameres, & renfermées dans des 
Coques fort tendres : on en fait de très-bonne 

- huile. Cet Arbre produit de l'e.au plus (ucrée 

.que celle de l'Erable , mais en petite quantiré. 
Il ne vient, non plus <]Ue le Noyer tendre, 
<]Ue dans les meilleures Terres. 

Les Hêtres font ici fort abondans par Con~ 
trées: j'en ai vû fur des Côreaux fablonneux J 

fA, .dans Jes Terres bail es tr~s-feniles. Ils pw .. 



~·uN VOYAGE DE L'AM'ERIQ: LET. IX. 1 ~, tent beaucoup de :Faynes, dont il feroit aifé -1-7-~-t-... . de tirer de l'Huile. Les Ours en font leur prin-cipale nourriture, auffi-bien que les Perdrix. Avril. le Bois en eft fort tendre , & bon à faire des Rames pour les Chaloup~s: mais les Avirons de Canots fe font de Bois d'Erable, Le Bois blanc , qui croit parmi les Erables & les Mé-rifiers , dl: très-abondant. Ces Arbres vien-nent fort gros , & droits ; on en peu~ faire des Planclies & des Madriers , & même des Futailles pour les Marchandi[es [éches. Il dl: doux, & fort aifé à mettre en œuvre. Les Sau-vages en leve nt les Ecorces pour couvrir leurs Cabannes. 
Les Ormes font fort communs dans tout le Ofmes d~ Pays. Il y en a de blancs ~ de rouges. Le Bois dcu,..erpcccs. de ceux-ci dt plus difficile à travailler ,mais il dure plus. C'eft de l'Ecorce de l'Orme rou-ge , que les Iroquois font leurs Canots : on en voit d'une feule piéce , où il peut tenir vint Hommes. Il y en a auifi de creux , oti les Ours & les Chats Sauvages Ce retirent depuis le mois de Novembre , jufqu'en Avril. Le Tremble vient ordinairement le long des Rivieres , & des Mares. 

On trouve dans les Bois les plus touffus un Arbres par~ grand nombre de Pruniers, chargés de fruit-s, ri cMiiers a4 mais fùrt âcres. Le Vinmgrier dl: un Arbrif- Pays, feau très-moëleux , qui produit un fruit aigre tn grappes, de couleur de fang de Bœuf. On les fait infufer dans de l'eau, & on en fait ure-fÎpece de vinaigre. Le Pemine dl: une autr~ efpece d' Arbriffeau, qui croît le lon()' des Rui(-feaux & des Prairies : il porte auffi~n fruit en grappe d'un rouge très-vif & afhiogem. Il y a trois fortes de Grofeill~s naturelles au Pays .. 
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------- Ce font les mêmes qu'en France. Le Bleuet eft 
J 7 .2. ·I • é 

ici comme en Europe , par Conn es. Ce Fruit 
J\,vril. efl: merveilleux poar guérir en peu de tems la 

Dyfent_erie. Les Sauvages le font fécher, com
me on.fait ~n France les Cerifes. 

L'At oc a dl: un fruit à pep.ins , de la grof~ 
f.eur des Cerifes. La Plante , qui efl: rampante 
dans les Marais~ produit fon fruit dans l'eau. 
Ce fruit eft âcre , & on en fait des confitures. 
L'Epine blanche fe trouve le long des Rivic
r~s , & ?roduic beaucoup de fruit-s à trois 
noyaux. C'efl.la nourriture de plulieurs Bêtes 
Sauvages. On appetle ici Cotonnier une Plan
te, C)UÏ pouffe comme l' Afperge, à la hauteur 
d'environ trois pieds, & au bout de laquelle 
viennent plufieurs touffes de fleurs. Le matin, 
;.~.vant qu_e la rofte foit tombée, on fecouë ces 
:{leurs, & il en tombe avec l'eau une efpece de 
~iel, qui fe réduit eu fu cre, après qu'on l'a fait 
bouillir. la Graine fe forme dans une Golfe, 
'iui contient 1,1ne forte de Cotton tr~s fin. 

Le Soleil dl: une autre Plante fort commune 
dans les Cbamps des Sauvages, & qui vient 
de la hauteur de fept à huit pieds. Sa fleur 
fort grotTe a la figure de celle du Souci, & fa 
graine efl: rangée de même. Les Sauvages, en 
la faifant bouillir, en tirent une huile, dont 
ils fe graHfent les cheveux. Les Légumes, que 
ces Peuples culc.ivent le plus, font le Ma:i:t, 
ou Bled de T~·tquie, le Haricot, les Cirrouit. 
les, & les Melons. Ils ont une efpece de Ci
trouilles plus petites que les nôtres, & qui 
ont un goüt fucré. On les fait cuire toutes en· 
tieres dans l'eau, ou fous la cendre, & on les 
wange ainli , fans y rien ajoûter. Les Sauva· 
~es collnoiff.oient avant notre a~dv.ée .~an$ 

icur 



» ' UN VoYAGE DE t'AMERI<t- LET. IX. 14-r leur Pays, les Melons ordinaires , & les Me- -~-7-2..-I-.Jons d'eau. Les Premiers font auffi bons qu'en · France, fur-tout dans cette Hle, 8c ils y font Avril .. très-abondans. Le Houblon & le Capillaire font auffi des produéHons naturelles du Cana-da ; mais le Capillaire y croît beaucoup plus haut , & il dl: infiniment meilleur 'lu'en France. Voilà , Madame , une Lettre, a la-. quelle vous reconnoîtrez aifément un Voya .. geur , qui fe promene dans les Forêts 8c dant les Plaines d11 Canada , & CJU'on y entretient de tout ce qui fe préfente à fa vûë. Mais que pouvez-vous attendred'un Homme, qui par-. court un Pays COIJlMC celui-ci ? 
1 e fllis , Sec. 

DIXIE'ME LETTRE.· 
Dts C•ufes au froid du CllnAJA. Des B.l[· , fources , qu'on J trouve pQur U. "'ie. D" CarAélere des FrAnfois C4n4tliens. 

A Montreal, ~evint-~uxiémed'Avril, 17u: 

MADAME, 

~ L dl: furprenant qu'en France , où l'on ?n necoaV.Olt fi fouvent des Pcrfonnes, qui ont palféDOltcnFrt!nce une bonne partie de leur vie en Canada on le Ca~ada que · "d' r. . ' par 100 mau-ait une 1 ee u p.eu JUfre de ce Pays. Cela vient vais d)té, fans doute de ce gue le plus arand nombre de ceux, à qui on s'adreffe, pgur en apprendre des nouvelles , ne le connoitfent, que par fon Tome V. L 

• 
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----mauvais côté. L'hyver efl: ordinairement corn. 
1 7 1. I. mencé avant que les Vaiileaux mettent à la 
Avril. voile pour retourner en France , & il com

mence toujours de maniere à étonner quicor1-
<]Ue n'y dl: pas fait. Les premieres gelées rem
pliifent en peu de jours les Rivieres de gla
çons, & bientôt: la Terre efr couverte de nei
ges , qui durent fix mois , & s'élevent rou
jours à la hauteur de fix pieds dans les en. 
droits , oli le vent n'a point de prife. 

'Excès du 
l'roid. 

A la vérité on ne manque point de Bois 
pour fe précautionner contre le froid , qui 
devient biemôt extrême, & empierre beau
coup [ur le Printems: mais c'efr quelque chofe 
de fort trifl:e, que de ne pouvoir fortir au 
dehors , fans être glacé, à moins que d'ê[re 
fourré comme les Ours. D'ailleurs , quel fpec
tacle , qu'une neige , CJUÎ vous éblouit , & 

vous cache toutes les beautés de la Nature? 
Plus de difference entre les Rivieres & les 
Campagnes , plus de variété, les Arbres mê
mes font couverts de frimats, & il pend à 
toutes leurs branches des glaçons , fous ler· 
<]Uels il n'y a pas trop de fùreté à îe trouver. 
Que peut-on penfer, quand on voit aux Che
vaux des barbes des glaces d'un pied de long, 
& comment voyager dans un Pays, oti les 
Ours mêmes pendant fix mois n'oîent fe mon
trer à l'air? Auili n'ai -je jamais paifé d'hyvcr 
dans ce Pays , gue je n' aye vu apporrer à 
l'Hôpiral guelqu'un , à gui il falloir couper 
des bras & des j.1mbes gelés. En eHet , fi le 
Cid dt ferein 1 il fouRe de la partie de l'Ouefl: 
un vent, qni coupe le vif<Jge. Si le vent tourne 
au Sud, ou à I'E!t, le tems s'adoucit un peu J 

mais il combe une: neige fi épailfe, qu'on ne 
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n'uNVOYAGE DE L'AMl:.RIQ. lET. X. 14-J voit pas à dix pas en plein midi. S'il furvient -~-7-:.-I-."!"' un dégel dans les formes , adieu les Chapons A v ri!.. de renee, les quartiers de Bœufs ou de Mou-tons, les Volailles & les Poilfons , qu'on a voit mis dans les Greniers fur la bonne foi de la gelée ; enforte que , malgré les rigueurs d'un froid exceffif, on dl: encore réâuit à fouhaiter qu'il ne difcontinuë pas. · On a beau dire que les hyvers ne font plus auffi rudes, C]u'ils l'étoient il yaqnatre-vint ans , & que , felon coures les apparences , ils s'adouciront encore dans la fuite : le mal de ceux , qui font venus avam nous , & le bonheur de ceux , qui viendront après, ne guérit point le mal préfent, que nous fouffrans. Un Créole de la Martinique, qui feroit àébarqué pour la premiere fois en France pendant le grand froid de 1709, auroit-il été fore foulagé de m'entendre dire à moi, <]UÏ revenois alors de Quebec, que ces froids n'étaient pas encore au point de ceux du Canada? Je lui aurois pourtatlt dit vrai, & j'en a vois de bons témoins ; mais il auroit pî1 me répondre <]U'il n'en trou voit pas le froid de France moins pic<}Uant, en apprenant CJU'il en faifoit encore de plus vifs dans le Canada. 
Cependant dès que 1~: mois de Mai dl: venu on diange bientôt de langage; la douceur de cette fin du Printems, d'autant plus avréable, <tu'elle fuccede à une Saifon plus riggureufe: la chaleur de l'Eté , qui nous fait voir en moins de quatre mois les fernences & les réco!tes (ai, la 1erenité de l'Auromne, pen-(a) On laboure le~ 1 cr-~ jufqu'au dixiéme de Ma:. res pendam_l'auton~ne: on On coupe les Blds ,~e!eme depUli la n11-J\Vtil p~s le quinziéme d'Ad1t 

L ij 
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---- dantlequel on jouit d'une fuite de beaux jours, 
I 7 ! I. d l l" d qu'on voit rarement ans a p upart es .Pro-
A v~·il. vinees de France : tout cela joint à la liberté , 

dont on jouit en ce Pays , forme une compen· 
fation , qui en fait ;rou ver à bien des Gens 
le féjour _pour le moins auffi agréable, que 
celui du Royaume , où ils font nés , & il eft 
t:ertain que nos Canadiens ne balancent pas 
à lui donner la préférence. 

Inconvénièns · Après tout , il y a dans ces froids fi âpres 
àtt. grand & ii longs des inconvéniens , auxquels on ne 
frold, f~auroit jamais bien remédier. Je mets au 

\. 

premier rang la difficulté de nourrir les Bef
tia'JX , qui pendant tout l'hyver ne peuvent 

• abfolument rien trouver dans les Campagnesi 
par conféquent coînent beaucoup à nourrir, 8ç 
dont la chair, après ftx mois d'une nourrirure 
féche, n'a preîque point de goût. Il faut auffi 
bien du grain pour les Volailles, & de grands 
foins pour les conferver pendant un fi long 
tems. Si on évite la Mp:;nfe, en n~an~ à la fin 
d'Oétobre toutes les Bêtes, qu'on vc;:ut man
gir jufqu'an mois de Mai; vous jugez bien 
qu'une telle viande dl: fort infipide, & de la 
maniere, dont je vous ai dit qu'on pêche le 
Poiifon à travers la glace, il ne f~auroit être 
fort abondant; outre qu'il dl: d'abord gelé: 
de fbne ~u'jl çfl: prefqu'irnpoffible d'en avoif 
de frais dans la faifon , op il dl: plus difficile 
de s'en paffer. On ferait même fort embarraffé 
pendant le Carême , fans la Moruë & les 
Anguilles. De Beure & d'Œ11fs frais , il n'en 

jufqu'au vintiéme de Sep- j parce qt~e les parties ni
tembre. Les Terres, gu' on treufes de la neige ne s'y 
n'a labourées qu'au ~rin- J· it~finuent pas {i bieN, 

. te_fijs, rappouçnç mo1p~ , 
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.efl: point quefrion , & il n'y a guéres plus à -~-7-:z.-J-.compcer fur les Légumes, qu'on garde corn- Avril. me on peut dans des Celliers , mais qui n'ont 
prefque plus aucune vertu, quand ils y ont 
été pendant quelques mois. 

Ajoûtez à cela, t}u'à l'exception des Pom
mes , qui font ici d'une excellente qualité , 
& des petits Fruits d'été, qui ne fe gàrdel1t 
point, les Fruits de France n'ont point encore 
réulli en Canada. Voilà, Madame, tous les 
défavantages, que nous caufe le grand froid. 
Nous fommes cependant aoffi près du Soleil , 
qu'on y efr dans le~ Provinces les plus Méri
dionnales de France, & à mefure qu'on avance 
dans la Colonie , on s'en approche encore. 
D'où peut donc venir cette difference de tem
pérature fous les mêmes paralleles ? Oefr ce 
que perfonne, à mon avis, n'a encore bien expliqué. 

La plûpart des Auteurs , qui ont traité cette RHiéxiom matiere , fe font contentés de dire que ces fur les cauiès froids fi longs & fi durs viennent de ce que de .ce grand. la neige demeure fi lon tems fur la Terre, qu'il frold. 
n'eft pas poffible, qu'elle s'échauffe jamais 
bien, fur-tout dans les endroits couvertS : 
mais cette réponfe ne fait <JU'éloigner la dif-
ficulté; car on dqnandera, gu' dt-ce <JUi pro ... 
duit cette abondance de neiges fous des Cli-
mats aulli chauds que le Languedoc & la Pro .. 
vence, & dans des Cantons beaucoup plus éloignés des Montagnes ? 

Le Sieur Denys, que j'ai déja cité plus d'une fois , aliûre que les Arbres reprennent 
leur verdure avant que le Soleil foit a!fez 
élevé fur l'horifon pour fondre la neige , & 
rour échauffer la Terre; cda peut être vrai 
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mais par-tout ailleurs il dl: certain CJUe tomes 
-A Hil. les neiges font fonduës dans les plus épaitfes 

Forêts , avant qu'il y ait une feuille aux Ar
bres. Cet Auteur ne paroîr pas mieux autori[é 
à prétendre CJlle les neiges fondent plCuôt par 
la chaleur de la Terre, que par celle de l'Air, 
& que c'efl: toujours par-ddfous CJU'elles corn~ 
men cent à fe fondre: car à qui perfuadera-t'il 
<]U'une Terre couverte d'une eau gelée, ait 
plus de chaleur que l'air , qui re~oit immédia· 
tement les rayons du Soleil. D'ailleurs il ne 
répond point à la quefiion fur la cau fe de. ce 
déluge de neiges , qui inonde des Pays im~ 
mentes fous le milieu de la Zone temperée. 

Il n'efi pas douteux qu'à parler en général, 
les omagoes , les .Bois , & les Lacs, n'y 
contribuent heancoup, mais il me paroît Gu'il 
~n f1uc encore chercher d'autres caufes. Le 
Pere Jofèph. BREssANI , Jé[uite Romain, 
qui a pa!Ie les plus belles années de fa vie en 
'Canada, nous a lai!Ié dans fa Langue nam· 
relie une Relation de la Nouvelle France, où 
il s'attache à éclaircir ce point de Phyfique. Il 
ne peut fouffrir qu'on attribuë les froids, dont 
nous cherchons la caufe , à tout ce que je 
viens de dire, mais il me femble qu'il va trop 
loin ; car il n'y a rien à répliquer contre l'ex· 
périence , qui nous rend {enfible la diminu
tion du froid, à mcfure que le Pays fe décou .. 
vre , CJUoique ce ne (oit pas à proportion de 
ce CJU'elle de roit être , fi l'épai!Ieur des Bois 
en éroit la caufe principale. 

Ce qu'il avouë lui-même, qu'il n'dr point 
rare de voir en Eté de la gelée pendant la nuit 
après une journée fort chaude , me paroît une 
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pliquer ce Phénomene autrement , qu'en di
fant gue le Soleil ayant ou~err ~e~d,ant I: 
jour les pores de la T;rre , 1 hu!ntdlte '. qlll 
y étoit encore renfermee , les parues deN me , 
que la neige y a lai!Iées en quantité , & la 
chaleur , que con{erve après le coucher du 
Soleil un air auffi fubtil , que celui , qu'on 
refpire en ce Pays, forment ces petites gelées 
de la même maniere , que nous faifons de la 
glace fur le feu. Or l'humidité de la Terre 
~ntre évidemment pour beaucour dans les 
urands froids de ce Climat, & d'ou viendrait ~ette humidité dans un Pays , otl. le Sol dl: 
ordinairement mêlé de beaucoup de able, fi 
ce n'eft dela multitude & de l'étenduë des Lacs 
& des Rivieres, de l'épaiffeur des Forêts, des 
Montagnes couverres de neiges, qui en fe 
fonctant , arrofent les Plaines , & des vents, 
qui en portent par-tout les exhalai[ons ? 

Mais fi le Pere Bret1ani s'efl: trompé , com· 
me je le crois , en excluant toutes ces chofes 
du principe des froids exceilifs du Canada , 
ce qu'il y fubftituë me paraît y contribuer 
véritablement beaucoup. Il y a , dit- il, fous 
les Climats les plus chauds des Terres humi
des, & il y en a de fort féches dans les Pays 
les plus froids: mais un certain mêlange de 
fee & d'humide forme les glaçons & les nei
~es , dont la gu~mt1té fait l'excès & la durée 
du froid. Or pour peu qu'on ait voyagé en 
Ca da , on fçait que ce mêlange s'y rencon
tre d'une maniere très-marquée. C'eft fans 
contredit le Pays du monde , otl. il y a plus 
d'eau, & il en eft peu , dont le Terroir foit 
plus mêlé de pierres & de fable. Avec cela il 
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-2.-I-.- y pleut affez rarement , & l'air y dl: extrême. 

ment pur & fain ; preuve certaine de la féche-
Avril. reffe naturelle de la Terre. En eff~t le Pere 

Breffani affl'ue qu'en feize ans qu'a fubfifré la 
Miffion dans le Pays des Hurons , il s'y efr 
trouvé en même· rems jufqu'à foixante Fran

·~ois, dont plufieurs étoient d'une complexion 
affez délicate : que tous étoient fort mal nour
ris, & qu·ils avoient d'ailleurs à fouffrir au
delà de ce qui fe peut imaginer , & que per· 
fonne n!y mourut. 

A la verité cette prodigieufe multitude de 
.ltivieres & de Lacs, qui occupent autant d'cf
pace dans la Nouvelle France, qu'en occupe 
la moitié des Terres de l'Europe, devroit fans
«::e1fe fournir à l'air de nouvelles vap'flrs; 
mais outre que la plûpart de ces eaux font ex
.trêmement claires , & fur un fond de fable , 
leur grande & continuelle agitation en émouf. 
fant la pc in te des rayons du Soleil , empêche 
qu'tl n'en éleve beaucoup de vapeurs, ou les 
font retomber d'abord en brouillards. Car les 
-vents excitent fur ces Mers douces d'auffi fré
<}Uentes & d'aufli violentes tempêtes', que fur 
rocean: & c'efl: auffi la véritable raifon pour
CjU03 il plellt rarement fur Mer. 

La feconde cau fe des froids exceffifs du Ca
.nada , felon le Pere Brdfani , dl: le voifinage 
cie la Mer du Nord, couverte de glaces énor
mes pendant plus de huit mois de l'année. 
Vous pouvez , Madame , vous rappeller ici 
ce que j'ai rapporté dans ma feconde Let d" 
froid , que nous cauCa dans les jours Canicu
laires le voifinage d'une glace , ou plûtôt le 
vent, qui foufioit fur nous du côté , od elle 
tcoit ) & qui cdfa alol momc:nt ' 'lu'ellc f~ 
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{ous le vent. Il ell: certain d'ailleurs , qu'il ne 
neigne ici, que Ju vent de Nord-Efr, lequel 
nous vient du côté , où font les glaces du 
Nord, & quoiqu'on ne fente pas un anlli 
grand froid tandis que ces neiges tombent , 
il ne faut ~oint douter qu'elles ne contribuent 
beaucoup a rendre fi picquans les vents d'Oueft 
& de Nord-Oueft, lefquels , pour parvenii 
jufqu'à nous, traverfent des Pays immenfes, 
& une grande chaine de Montagnes , qui en 
font couvertes. · 

Enfin, fi l'on en croit le Millionnaire Ita
lien, l'élévation du Terrein n'dt pas la moin· 
dre caufe de la fubtilité de l'air, qu'on refpire 
en ce Pays , & par une fuite nécdfaire de la 
rigidité du froid, qu'on y reŒenr. Le Pere 
Brdfani s'efforce de prouver cette élévation 
par la profondeur de la Mer, qui augmente, 
âit-il , à mefure qu'on approche du Canada , 
& par le nombre & la hauteur des chutes , 
'JUÏ fe rencontrent dans les Rivieres. Mais il 
me femble que la profondeur de la Mer ne 
prouve abfolument rien , & que les chutes du 
Fleuve Saint Laurent & de quelques Rivieres 
de la Nouvelle France, ne prouvent rien de 
plus que les Cataraél:es du Nil. D'ailleurs, 
nous ne remarquons point que depuis Mont
real , mi commencent les Saules, jufqu'à la 
Mer, le Fleuve Saint Laurent foit beaucoup 
plus rapide, que quelques-unes de nos Ri vie .. 
res d'Europe. Je pen fe donc qu'il faut s'en 'C
nir au vo.ifinage des glaces du Nord, & que 
même malgré ce voifinage , fi le Canada étoit 
auffi découvert & aufii peuplé que la France ~ 
les hyvers y feraient moins longs & moins 
tudes. Ils lç feroient pourtant toujours plus 
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---- qu'en France , à caufe de la [érénité & de ta 1 

7 
1 

r. pureté de l'air; car il eft certain qu'en hyver, 
•A vr.il. toutes chofes égales d'ailleurs , la gelée dl: 

plus rude , quand le Ciel eft pur , & que le 
Soleil a rarefié l'air. 

De ta pêche L'hyver patTé , la Pêche & la ChatTe four4 
tliisAuguilles.niffent abondamment de quoi vivre à ceux, 

qui veuleQt s'en donner la peine; outre les 
Poiflons & le Gibier, dont je vous ai déja 
p'rlé , le Fleuve Saint Laurent & les Forêts 
four11îfiènt aux Habitans deux fortes de Man4 
ne , qui feur font d'une grande relfource. De
puis Quebec jufqu'aux Trois Rivieres, on 
pêche dans le Fleuve une quantité prodigieufe 
de grolfes Anguilles , qui defcendent , à ce 
qu'on prétend, du Lac Ontario, oti elles pren
nent naiflance dans des Marais, qui font au 
bord de ce Lac du côré du Nord , & comme 
elles rencontrent, ainG que je l'ai déja temar4 
qué, des Marfouins blancs , qui leur donnent 
la chaffe , la plî1part veulent retourner fur 
leurs pas, & c'efl: ce qui eft caufe <lu'on en 
prend un ii grand nombre. Voici de quelle 
maniere fe fait cette Pêche. 

Dans l'étenduë du Terrein , que couvre ta 
haute Marée, & qu'elle laiJfe à· fee en fe reti
rant, on difpofe des coffres de difiance en 
diftance , & on les appuye contre une Palif .... 
fade de Clayes d'OGer , qui ne laifle aucun 
paflàge libre aux Anguilles. De grands Eper4 
viers de même mariere & de même ftruél:ure 
font enchâilés par le bout le plus étroit dans 
ces coffres, & l'autre extrémité, qui efl: fort 
large, dl a do fiée contre les clayes, fur lefguel .. 
les on. met par interva11 e des bouguets de ver
dure. Lorfqu.e le tout dr couvert par la MaréeJ 
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les Anguilles , qui cherchent toujours les -~ -7-:z.-I-.
bords & que la verdure attire, fe trouvent 
en gr~ nd nombre le long de la Paliffade, en- Avril. 
trent dans les Eperviers, qui les conduifent 
dans les prifons, qu'on leur a préparées; & 
fouvent d'une feule Marée les coflres s'en 
trouvent rem plis. 

Ces Anauilles font plus grofles , que les 
nôtres, & 

0
rendent beaucoup d'huile. J'ai déja 

obfervé qu'à quelque fauffe , CJU'on les mette, 
elles confervent toujours un goflt fauvage , 
auquel on ne s'accoutume pas fans peine. C'efr 
peut-être la faute de nos Cuifiniers. leurs 
arrêtes fe terminent toutes en pointe un peu 
recourbée , ce ~ue je ne me fouviens pas 
d'avoir jamais vu dans celles de France. La 
meilleure maniere d'aprêrerce PoHion, dr de 
Je fufpendre dans la cheminée, & de l'y Jaifler 
cuire lentement dans fa peau .Cette peau fe leve 
d'elle-même , & toute l'huile s'écoule. Comme 
on en fait de grandes provifions pendant trois 
mois, que dure cette Pêche , on les fale , & 
on les met en Barriques, comme les Harengs. 

L'autre Manne, dont j'ai parlé , eft une Dul'afiage 
efpece de Ramiers , qui paffent ici dans les des Tourtes~ 
mois de Mai & de Juin: on dit qu'autrefois 
ils obfcurciffoienr l'air par leur multitude ; 
mais ce n'efi: plus la même chofe aujourd'hui. 
II en vient encore néanmoins jufqu'aux envi-
rons des Villes un aflez )!;rand nombre fe re-
poter fur les Arbres. On les appelle commu-
nément Tourtes, & ils d'fterent en effet des 
Ramiers , des Tourterelles & des Pige~ns 
d'Europe , afltz pour en faire une quarriéme 
erpece. Ils font plus petits que nos plus aros 
Pigeons ) don~ ils 011t les ye\.lx. & les nua~ ces 
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.- de la gorge. Leur plumage dl d'un brun ohC. 

cur , à l'e·xception des aîles, où il y a des 
Â vri.I. plumes d'un très-beau bleu. 

On diroit que ces Oifeaux ne cherchent 
')U'à fe faire tuer ; car s'il y a quelque branche 
féche à un Arbre , c'eft celle-là, qu'ils choi .. 
1iffent pour s'y percher , & ils s'y rangent de 
maniere, que le plus mal-a<lroit Tireur en 
peut abbattre une demie douzaine au moins 
cl'un feul coup de fufil. On a auffi trouvé le 
moyen d'en prendre beaucoup- en vie : on les 
nourrit jufCJu~aux premieres geléc::s ; alors on 
leur coupe la gorge , ~ on les j~tte au gre
nier, où ils fe confervent tout l'hyvcr. 

Heurenfe Il s'enfuit de-là , Madame, que tout le 
{t?nd_irion des Monde a ici le néceifaire pour vivre : 011 y 
t.abt~tns du paye peu au Roi ; l'Habitant ne connoît point 

an;1 a. la Taille; il a du Pain à bon marché; la Vian-
de & Je Poiaon n'y font pas chers ; mais le 
Vin, les Etoffes, & tom ce ,qu'il faut faire 
'Venir de France , y coûtent beaucoup. Les plus 
à plaindre font les Gentilshommes, & les 
.Officiers , qui n'ont que leurs appointemens • 
li. qui font chargés de Familles. Les Femmes 
n'apportent ordinairement pour dot à leurs 
Maris que beaucoup d'efprit , d'amitié , d'a
yémens, & une grande fécondité; mais Dien 
répand fur les ma'riages dans ce Pays la béné
<liltion , qu'il r~pandoit fur ceux des Patriar
c:hes : il faudrait pour faire (ubfifl:er de ii nom
hreufes Ifamilles, qu'on y menât auffi la vie 
tles Patriarches; mais le tems en efl: patle. Il 
y a.dans ]a Nouvel1e France plus de Nobleife, 
f}Ue dans routes nos autres Colonies enfemble. 
Le Roi y entretient encore vint-huit Compa-
1Dies des Troupes de la Marine, ~ tio~~ .Etats~ 



~·uN VOTAGE DE t'AMt:UQ: LET. X. '-H Majors. Plufieurs Familles y ont été anno- -~-7-2.-,· ... blies , & il y cft refté plufieurs Officiers .du Avril .. Régiment de Carignan- Salieres , ce qu1 a peuplé le Pays de Gentilshommes , dont la plûpart ne font pas à leur aifc. Ils y feroient encore moins , 1i le Commerce ne leur étoit pas pc:rmis, l!dilaChafle & laP~chcn'étoient . pas Ici de droit commun. 
A près tout , c'eft un peu leur faute , s'ils Plutieurs aefouffrent de la difette : la Terre eft bonne fçevent pas ea prefque par- tout, & l'Agriculture ne fait ptoitet. point déroger. Combien cfe Gchtilshommes Clans toutes les Provinces cnvieroient le fort ties fimples Habitans du Canada , s'ils le coo-noHfoient ? Et ceux , qui languHicnt ici dans une hontcufe indigence, font-ils excufables de ne pas embratfcr une Profeffion , que la feule corruption des mœurs, & des pius faines maximes a dégradée de fon andenne noble1fe? Nous ne connoiffons point au Monde de Cli .. mat p1os fain , que celui-ci : il n'y regne au· ame Maladie paniculiere, les Campagnes & les Bois y font remplis de Simples merveilleux, · 

Cil ·& les Arbres "'f dHHlent des Baumes d'une: 
1, grande vertu. Ces avantages devroient bien ·.~ au moins y retenir ceux , qoc la Providence y a fait nattrc ; mais la légereré , l'averfion d'111n travail affidu & réglé , & l"efprit d'indépendance en ont toujours fait fortir un grand nombre de jeunes Gens , & ont empêché la Colonie de fe peupler. 

Ce font-là ' Madame, les défauts, qu'on BonDeS a reproche le plus , & avec plus de fondement ~nauyaifc• aux Fran~ois Canadiens. Cefi: auffi telui des '-u~ltltés :1•• S 0 d. . l' . , r. • "rc:o es ull auvages. n uott que au , qu on re1pue Canada. •ans çc vafie Continent , y conuibuë ; maïa . 
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naturels , qui mettent tout leur bonheur dans 
Avril. la liberté & l'indépendance , font plus que 

fuffifans pour former ce caraétere. On accu[e 
encore nos Créoles d'une grande avidité pour 
amaffer , & ils font véritablement pour cela 
des chofes, qu'on ne peut croire , fi on ne les 
a point vf1ës . Les courfes , quiils entrepren .. 
nent; les fatigues, qu'ils effuyent; les dan
gers, à quoi ils s'expofent; les efforts, qu'ils 
font, paffent tout ce qu'on peut imaginer. Il 
dl: cependant peu d'Hommes moins intéref
fés, -qui diffipent avec plus de facilité ce qui 
leur a cofué tant de peines à acquerir , & qui 
témoignent moins de regret de l'avoir perdu . 
. Auffi n'y a-t-il aucun lieu de douter qu'ils 
n'entreprennent ordinairement par goÎ!t ces 
courfes fi pénibles & fi dangéreufes. Ils aiment 
à refpirer le gra~d air, ils [e font accoÎ!tumés 
de bonne heure a mener une vie errante; elle 
a pour eux des charmes, qui leur font oublier 
les périls & les f.·uigues paflés , & ils mettent 
leur gloire à les affronter de nouveau. Ils ont 
beau.coup d'efprit , fur-tout les Perfonnes du 
Sexe, qui l'ont fort brillant, aifé, ferme, 
fécond en relfources, courageux , & capable 
de conduire les plus grandes affaires. Vous en 
avez connu, Madame, plus d'une de ce carac .. 
r:ere , & vous m'en avez témoigné plus d'une 
fois votre étonnement. Je puis vous affûrer 
qu'elles font ici le plus grand nombre , & 
qu"on les trouve telles dans tvutes les condi
tions. 

Je ne fçai fi je dois mettre parmi les défauts 
de nos Canadiens la bonne opinion, qu'ils 
ont d'eux- mêmes. Il eft certain du moins 
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qu'elle leur infpire une confiance ~ qui le~r -~-7-1-1 .fait entreprendre &exécuter, ce qUI neparOl-croit pas poffible à beaucoup d'autres. Il faut A vtil. convenir d'ailleurs qu'ils ont d'excellentes qua· 
lités. Nous n'avons point dans le Royaume de Province, où le Sang foit communément ti beau, la Taille plus avafttagcufe, & le Corps mieux proportionné. La force du tempéram• 
ment n'y répond pas toujours , k fi les Cana .. diens vivent loncems, ils font vieux & ufés de bonne heure. Ce n'cft pas même unique-
ment leur faute; c'dl: auffi celle des Pareos, <]Ui , pour la plîtpart , ne veillent pas aflez fur leurs En fans, pour les empjcher de ruiner leur fanté dans un âge , où , <]Uand elle fe ..ruine, c'dl: fans rdlource. Leur agilité & leur adrdfe font fans égales: les Sauvages les plus habiles ne condui[enr pas mieux leurs Canots 

.lans les Rapides les plus dangereux, & ne tirent pas plus jufte. 
Bien des Gens font perfuadés qu'ils ne font 

pas propres aux Sciences, C]UÏ demandent beaU'~ coup d'application , & une étude fuivie. Je ne fçaurois vous dire fi ce préjugé eft bien ou mal fondé; car nous n'avons pas encore eu de Cananadien, qui air entrepris de le combat .. tre, il ne l'efipeur êrre que fur la diffipation, dans laquelle on les éleve. Mais perfonnc 
ne peut leur conrefter un génie rare pour les 
Méchaniques ; ih n'ont prcfque pas befoin. de Maîtres pour y exceller, & on en voit rous les jours, qui rénffiffent dans tous les Médèrs-, fans en avoir fair d'apprentillage. 

Quel'lues-uns les taxent d'ingratitude, ils m'ont néanmoins paru avoir le cœur af&a 
bon ; mais leur légercté naturelle les empêthc 
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-~-7-:z.-I- fouvent de faire attention aux devoirs t qu•e..; 

Avril. xige la reconnoiilance. On prétend qu'ils font 
mauvais Valets; c'efl: qu'iis ont le cœur trop 
haut , & qu'ils aiment trop leur liberté , pour 
vouloir s'a!fujettir à fervir. D'ailleurs ils font 
fo1't bons Maîtres. C'efl: le contraire de ce 
qu'on dit de ceux, dont la plûpart tirent leur 
origine. Ils feroient des Hommes parfaits, fi 
avec leurs vertus ils avoient confervé celles 
de leurs Ancêtres. On s'efl: plaint CJUelquefo1s 
<JU'ils ne font pas Amis confrans: il s'en faut 
bien que cela foit général , & dans ceux , qui 
onr donné lieu à cette plainte, cela vient de ce 
qu'ils ne font pas accof1tumés à fe gêner, mê
me pour leurs Fropres affaires. S'ils ne font pas 
aifés à difcipliner , cela part du même prin
c:ipe, ou de ce qu'ils ont une difcipline, gui 
leur eft propre, & qu'ils croyent meilleure 
pour faire la guerre aux Sauvages ; en quoi 
ils n'ont pas tout- à- fait tort. D'ailleurs il 
femble qu'ils ne font pas les Maîtres d'une cer· 
taine impétuofiré , qui les rend plus propres à 
un coup de main, ou à une expédition bru(. 
GUe, qu'aux opérations régulieres & fui vies 
d'une Campagne. On a encore obfervé que 
parmi un très-grand nombre de Braves , qui 
fe font diftingués dans les dernieres guerres, 
il s'en dl: trouvé atfez peu , qui eu lient le ta
lent de commander. C'efr peut-être , parce 
qu'Hs n'avaient pas allez appris à obéir. Il eft 
vrai CJUe , CJUancl ils font bien menés , il n'eft 
rien , dont ils ne viennent à bout , foit fur 
Mer, [oit fur Terre ; mais il faut pour cela 
qu'ils ayent une grande idée de leur Comman
-dant. Feu M. d'Iberville, quiavoit tomes les 
bonnes qualités ~e fa Nation 2 fans en flVOiJ 
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les défauts, les auroît menés au bout du _ 1_7

_ :z._I-.-
Monde. 

Il y a une chofe, fur quoi il n'dl: pas facile Avril. 
de les excufer : c'eft le peu de naturel de plu-
fleurs pour leurs Pareos, qui de leur côté ont 
pour eux une cendreife aifez mal eutenddë. 
Les Sauvages tombent dans le même défaut , 
& il produit parmi tux les mêmes effets. Mais 
ce qui doit fur toutes chofes faire eftimer nos 
Créoles, c'eft qu'Hs ont un grand fonds de 
piété & de religion , & que rien ne mangue 
à leur éducation fur ce point. Il eft vrai auffi 
que hors de chez eux ils ne confervent pref-
<]U'aucun de leurs défauts. Comme avec cela 
ils font extrêmement braves & adroits, on en 
pourrait tirer de grands fervîces pour la Guer-
re , pour la Marine & pour les Arts , & je 
crois qu'il feroir du bien <fe l'Etat de les mul-
tiplier plus qu'on n'a fait juf<]u'à pré(enc. Lc:s 
Hommes font la principale richeife du Sou-
verain , & le Canada , quand il ne pourrait 
être d'aucune utilité à la France, que par ce 
feul endroit. , feroit encore , s'il était bien 
peuplé, une des plus importantes de no~ Co· 
lonles, 

Je fuis, &c. 
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0 N Z 1 E' M E L E T T RE. 
De la Bourgade Iroquoife du Sault S. Louis. 

Des dijférens Peuples , qui h~:ebiJent 
le Canada. 

Au Sault S. Louis, ce premier de Mai, I 71 I ~ 

J E Cuis venu ici pour y pailèr une partie de 
la Quinzaine de Pâques. C'efi un rems de dé. 
votion , & tout in1pire la piété dans cette 
Bourgade. Tous les exercices de la Religion 
s'y pratiquent d'une maniere très-édifiante, 
& on y reffent encore l'impreffion, qu'y a 
laiilée la ferveur de fes premiers Habitans: 
car il efi certain qu'elle a été lontems le lieu du 
Canada, où l'on voyait les plus grands exem
ples de ces vertus héroïques, dont Dieu a ac· 
coîuumé d'enrichir les Eglifes nailfantes. La 
maniere même , dont elle a été formée , a 
quelque èhofe de fort merveilleux. 

Origine de Les Miffiounaires , après avoir lontems ar· 
la Bourgade rofé les Cantons Iroquois de leurs Sueurs, & 
du s~ultSamt quelques-uns mêmes de leur Sang, perdirent 
Loms. fi r d' ' bi" 1 R l" . en n toute etperance y eta .u a e 1g10n 

Chrétienne fur des fondemens folides; mais 
non pas de réduire un affez grand nombre de 
ces Sauvages fous le joug de la Foy. Ils a voient 
reconnu que Dieu a voit parmi ces Barbares 
des Elus , comme il y en a dans toutes les 
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Nations; mais ils étoient perfuadés, que pour _

1
_
7
_

2
_
1
-.-

ajfûrer leur voct:Jtion & lettr éldlton, il falloir 
les {éparer de leurs Compatriotes, & ils pri- May. 
rent la réfolution d'établir dans la Colonie 
tous ceux, qui Ce trouveraient difpofes à em-
bra!fer le Chrifiianifme. Ils propo[erent leur 
deJTein au Gouverneur Général & à l'Inten-
dant, qui portant leurs vùës plus loin , non
feulement l'approuverent, nuis comprirent 
que cee Etabli!f-.:ment fe10it très- utile à la 
Nouvelle France , comme il l'a été en effet , 
an ffi -bien qu'un autre tout fembla1)le, qui 
a éré fair depuis dans l'Hie de Montreal, fous 
le nom de la Montagne, & dont MM. du Sé-
minaire de Saint Sulpice ont toujours eu la 
direél:ion. 
1 Pour revenir à celui , qui a Cervi de modele 
à l'autre, un des Mi!lionnaires des Iroquois 
s'ouvrit à quelques Agniers de fon deflein; ils 
Je ~iherent, & c'efl: particulierement de ce. 
Calh(m-, de tout tems Je plus oppofé aux Mi
niflres de l'Evangile, & oti ils avoient été le 
plus crue~~ement traités , que s'efl: formée 
cette Peuplade. AinG • !lU grand ~tonncment 
des François & des Sauvages, on vit ces re
doutables Ennemis de Dieu & de notre N~ .. -
tion , touchés de cette Grace viél:orieufe, qui 
{e plaît à triompher des Cœurs les plus durs 
& les plus rebelles , abandonner ce qu'ils 
avoient de plus cher au monde, pour n'avoir 
plus rien, gui les empêchât de fervir le Sei
gneur en toute liberté : Sacrifice plus héro:igue 
encore pour des Sauvages, gue pour tout ar ... 
tre Peuple, parce qu'il n'efi point d'Hommes 
plus attachés qu'eux à leurs Familles , & à 
le lu Pa ys natal. 
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-~-7-2-1-.- Leur nombre s'accrut beaucoup en peu de 

tems , & ce progrès fut en bonne partie l'efftt 
May. du zéle des premiers Néophytes , qui corn• 

Ferveur de poferent ce Troupeau choifi. On les voyoit 
fcs ptemiers <lans le Fort de la guerre , parcourir , all liabnans · é ·1 " d 1 · ] C · p n meme e eur v1e, tous es antons, 

pour y faire des Profelytes, & quand ils tom· 
boient entre les mains de leurs Ennemis , qui 
fouvent étoient leurs plus proches Parens, s'e[.. 
t imer heureux de mourir au milieu des plus 
affreux Supplices, par la raifon qu'ils ne s'y 
ttoient expofés , que pour procurer la gloire 
de Dieu & le Salut de leurs Freres. Ainil pen
foient des Meurtriers mêmes des Minifrres de 
J efus-Chrifr , & l'on ne vit peut-être jamais 
s'accomplir plus à la lettre cet Oracle de Saint 
Paul , ubi autem abrmdavit delitlum , fitper~ 
11bundavit grati11 (A). Le plus fouvent on 
leur Jaiffoic le choix, ou de renoncer à J efus
Chrifr, & de retourner dans leur Canton , oa 
4!e fouffrir la mort la plus cruelle , & i-l,..r!')' a 
point d'exemple qrt'aucun ait accepté la vie à 
cette condition. Quelques - uns mêmes ont 
peri, confumés de miferes dans les cachots de 
la Nouvelle York, d'où ils pou voient fortir, 
en changeant de croyance , ou du moins en 
renon~ant à vivre parmi les François, ce qu'ils 
ne croyaient pas pouvoir faire, fans s'expofer 
à perdre la Foi. · 

Des Neophytes, qui dans des occa6ons pa· 
reilles fai(oient parohre tant de fidélité & de 
grandeur d'ame, devoient affùrement s'y être 
préparés par des vertus bien pures: on ne peut 
en effet révoquer en ·doute certains traits, qui 
ont éclaté dans toute la Colonie, & qui rea· 

(te) Ad Rom. Clfp, z.o. 



~>'uN VoY j,GE n t'AMER. LET. XI. 2.61 dent bien croyables ceux , qui ~·ont eu pour -~-7-1-,-.· témoins , que les Saovagcs memes & leurs Pafreurs. Voici ce qu'en écrivait en I 688. May. M. de Saint Valier, c.1ui gouverne encore :mjourd'hui cette Eglife. )) La vic commune ~ ~tous lc:5 Chrétiens de cette Miffion n'arien cc: le commun, & l'on prendrctit ~ut ce Village cç pour un Monaftere. Comme ils n'ont qui~ cç les commodités de leur Pays, que ~ur afii1rer tc lçur falut, on les voit tous portés à la prati- cc: que du plus parfait détachem. ent ; & ils gar- ~ dj:nt earmi eux un fi bel ordr!;: pour ]eur cc fantHfication , q111'H feroit diffi,ilc d'y rien ~ ~~~ 
~ Cette Bourgade fut d'abord placée à la Jlrairie de la Madeleine, environ une lieuë plus bas C}Ue le Sault Saint Louys , du côté dq. Sud. Les Terres ne s'y étant pas trouvées propres pour la culture du Maïz, on la tranfporta vis-à-vis le Sault même, d'o~i elle a lds fon nom, tlu'elle porte encore , quoiqu elle ait été transferée de-là, il y a peu d'al\.Dées, une autre lieuë plus haut. J'ai aéja dit que la fttuation en cft charmante, que l'Eglife & )a Maifon des Miffionnaires font deux des plus beaux édifices du Pays, & que c'eft ce qui fait juger qu'on a pris de bonnes mefures pour l)'être plus obligé de faire dç nouvçlles tiil!lfmigrations. 

J'avais compté, en anivant ici, d'en partir i"'médiateme.nt après les Fêtes ; mais rien n'dl: plus fujet ~ux contre·tems de toutes les c'feces , que ces fortes de voyages. Je fuis donc encore incertain du jour dè mon dép-oirt , & cor_nme il fa~t tout mettre à profit, t}UaJld op fa1t des coprfcs 3 comme lts miennes, fy 
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----ai mis ce retardement. J'ai pa!fé le tems à en-I 7 2. 1 • · · n· · tretenir quelques anciens Mnllonnaues, gui 

,May. ont vécu lontems avec les Sauvages, & j'en ai 
tiré plufieurs connoif1ances couchant les Peu· 
ples divers, qui habitent ce vafte Continent 
& dont je vais, Madame , vous faire part. 

Des Habi· La premiere Terre de l'Amerique, yue l'on 
tans de Terre- apperçoit en venant de France en Canada , dl: 
neuve. l'IDe de Terre-Neuve, une des plus grandes, 

que nous connoiffions. On n'a jamais pu fp. 
voir au jufl:e, fi elle a des Habitans naturels, 
& Ca ftérilité, fîu-elle par-cout auffi réelle, 
qu'on la fuppofe, n'efi: pas une rai fon pour 
prouver qu'elle n'en a point. Car la pêche & la 
cha!fe fuffifent à des Sauvages pour [ubG.fter. 
Ce qui dl: certain, c'eft qu'on n'y a jamais vû 
que des Eskimaux, qui n'en font pas origi
naires. Leur véritable Patrie efi: la Terre de 
Laborador, ou Labrador ; c'efi·là du moins, 
qu'ils pa!fent la plus grande partie de l'année; 
car ce ferait, ce femb1e, profaner le doux nom 
de Patrie, que de le donner à des Barbares er
rans , qui ne s'affeétionnent à aucun Pays, & 
qui pouvant à peine peupler- deux ou trois 
Villages , embrailent un Terrein immenfe. 
En effet, outre les Côtes de Terre-Neuve, 
que les Eskimaux parcourent pendant l'Eté, 
dans tout ce vafl:e continent, <]UÎ dl: entre le 
Fleuve Saint Laurent, le Canada, & la Mer 
àu Nord, on n'a encore vft que des Eski
maux. On en a même trouvé aifez loin en re
montant le Fleuve Bourbon, qui fe déchar~ 
dans la Baye d'Hudfon, venant de l'Occi ... 
dent. 

L'origine de leur nom n'cft pas certaine; 



~tl 

telllll~ 
nair~ 1 r 
,&k 
ntl~:. 
Co~i.t 
itep 

D'UN VOY AG! DE t'AMERIQ... LET. XI. 2. 6; touti:fois ill a bien de l'apparence qu'il vient ----I 7 %. I, dll mot Ab naqui f.[guimam.fic, qui veut di-re, mangeur de A de cruë. Les Eskimaux May . . fon~ en effet les fculs Sauvages, que nous Des Esk lconnoiflions , 'lui mangent la chair cruë 1 maux. tluoiqu'ils ayent auffi l'ufage de la faire cuire, ou fecher au Soleil. Il eft encore certain que de tous les Peuples connus de l' Amerique, il n'en dl: roint' qui remplifie mieux , que ce-lui-ci, a premicre idée, que l'on a euë en Europe des Sauvages. Il eft p<efque le feul, où les hommes ayent de la barbe, & ils l'ont fi ifle jufqu'aux yeux, qu'on a peine à dé-couvrir quelques traits de leur vifage. Ils ont d'ailleurs je ne fçai quoi d'affreux dans l'air , de petits yeux effarés, des dents larges & fort fales , des cheveux ordinairement noirs , quelquefois blonds, fort c:n défordre , & rom: l'exterieur fort brute. Leurs mœurs & leur ca-raél::ere ne démel:)tent point cette mauvaife phyfionomie. Ils font féroces, farouches, dé-nants, inquiets) toujours portés à faire du mal aux Etrangers , qui doivent fans cefie être fur leurs gardes avec eux. Pour ce qui eft de leur er prit, on a fi peu de commerce avec cette Nation , qu'on ne fçait pas encore de quelle trempe il cfl: : mais on en a toujours aifez pour faire du mal. 
On les a fouvent vû aller la nuit cooper les cables des Navires , qui émient à l'ancre., pour les faire périr fur la Côte, & profiter de leur naufrage : ils ne craignent pas même de les attaquer en plein jour , quand ils ont reconnu que leurs Equipages font foibles. Il n'a jamais été poffible de les apprivoifer, & l'on ne peut cnçorç traiter flyeç eux , qu'au bout 
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-~-7-~-r-,- d'un long bâton. Non-feulement ils ne s'ap~ 
prochent point des Européens, mais ils ne 

May. mangent rien de ce que ceux-ci leur préfen
tent ; & en tour~s chofes , ils prennent à leur 
ég2rd des précautions , C]UÎ marquent une 
grande défiance, & en infpir!!nt réciproque
ment beau.c0up de to1J.t .ce .qui vient de leur 
p~rt. Ils 'Ont la taille avantageufe , & font 
ailez bien faits. Ils ont la peau du corps aufli 
blanche què nous , ce qui vient ' fans doute, 
,de ce qu'ils n~ VOJlt jamq.is nuds, quelque 
chaud qu'il fa{fe. 

Leurs cheveux blonds , leurs barbes 
blancheur de leur peau, le peu de reffemb • 
ce & de commerce, qu'ils ont avec leurs plus 
proches Voifins , ne lailfent aucun lieu de 
dourer <]U'ils n'ayent une origine différente 
de celle des autres Ameriquains ; mais l'opi
nion , qui les fait defc!!ndre des ~afqu~, in~ 
paroît peu fondée, fur- tout s'il efr vrai, com
me on me l'a aflûré, qu'il n'y a aucun raport 
entre les Langues des uns & des autres. Aa 
refte, cette alfiance ne f~auroit faire honneur 
â aucune Nation ; pr s'il n'eft point fur la 
Terre de rég.ion moins propre à être habitée 
par des Hommes, que Terre-N'mye & La
b.rador , il n'eft peut-être pas un Peuple, qui 
mérite mieux d'y être confiné, que les Es ki
maux. Pour moi je fuis perfuadé gu'ils Îont 
originaires du Groenland. (a) 

Ces Sauvages font t_ellement couvertS, qu'à 
p.ein .. e on leur voit une partie du vifage, & le 
bout des mains. Sur une efpece de chemife 
faite de ·.,reffies , ou d'inte!l:ins de PoHlons, 

(a ) Voyez l'Hi!l:oire de la Nouvelle france, li v. 1, 

p.age 17. ~ fni'71. 
,oupées 
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-• . -fuës · ils ont une maniere de Cafaque de peau d'O;rs, ou de quc~u·autre bête fauve, quel- May. Guefois même de peaux d'Oifeaux, un Capu-chon de même étoffe que la Chemife , & qui y eft attacbé , leur couvre la tête , du haut de laquel1e fort un toupet de cheveu~ , qui leur offufque le front. La Chemiîe ne .defceud que jufqu'aux reitu, la Cafaque pend par derriere jufques fur les cuilfes , & fe termine par de .. vant en pointe plus bas que la ceinture ; mais aux Femmes, elle defcend des deux côtés jur-<]U'à mi jambe , & elle eft arrêtée par une ceinture, d'où pendent de petits oO:elets. Les Hommes ont des Culotes de peaux , dont le poil dl: en dedans, & qui font revêtues ell âehors de peaux d'Hermines , ou d'autres femblables. Ils ont auffi aux pieds des Chauf-fons de peaux, dont le poil dl: pareillement en dedans, & par deO:us une Botre fourée de même , puis de feconds Chauffons 8c de fe .. condes Doctes. On prétend que ces chautfures font quelquefois triplée~ & quadruplées , ce qui n'empêche pas ces Sauvages d'être fore leR:es. Leurs Fleches , qui font les feuies ar-mes , dont ils ayent l'ul:tge , font armées de pointes faites de dents de Vaches Marines, Sc ils y ajoC1tenc encore du fer, quand ils en peuvent avoir. Il paroît qu'en Eté ils font à l'air la nuit & I.e jour; mais l'Hyver ils fe lo-gent fous terre dcu1s dçs efpeces .de Grottes où ils font tous les uns fur les autres. ' On connoîc peu les autres Peuples, <]UÎ Des Pe~rtcc font aux environs & att-ddfus de la Baye des Envnons d'H dft D 1 · , ·d· Ju Port Nel· 

u pn. ans a partJe men 10nna!e de ron. cette Baye le Commcr.c.e fe fait avec les Mi[-'fom, V. M 
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---- taffins , les Mon(onis , les Crifl:inaux & les 

. Affiniboils; ceux-ci y viennent de fon loin, 
puifgu'ils habitent les bords d'un Lac, qui dl: 
au Nord, ou au Nord-Ouefl: des Sioux, & 

que leur Langue eft une dialeél:e Sioufe. Les 
trois autres font de la Langue Algonquine. 
Les Crifrinaux ou Killi.ilinons , viennent du 

Nord du Lac fuperieur. Les Sauvages des 
environs du Fleuve Bourbon, ( a ) & de 
la Riviere de Sainte Therefe, n'ont aucune 

affinité de Langage , ni avec les uns , ni 
avec les autres. Peut -être s'entendent- ils 
mieux avecles Eskimaux, qu'on a rencontrés, 
dit-on , affcz loin au-deflus de l'Embouchure 

elu Fleuve. On a remarqué qu'ils font extrê. 
mernent fuperftitieux, & qu'ils ont quelque 
forte de Sacrifices. Ceux , qui les ont plus fré

quentés, affiîrent qu'ils ont , comme ceux du 
Canada, l'idée d'nn bon & d'un mauvais Ge
nie, que le Soleil eftleur grande Divinite, 

& que quand ils veulent délibcrer fur une af
faire importante, ils le font fumer, ce gui fe 
pratique en cette maniere. Ils s'a!Temblenc à la 
pointe du jour dans la Cabanne d'un de leurs 

·Chefs, qui, après avoir allumé fa Pipe, la 
préfente trois fois au Soleil levant, puis la 
conduit des deux mains d'Orien~ en Occident, 

en priant cet Afl:re d'être favorable à la Na-

(a) On dit que quand 1 très- beau P;tys , & que 

on a remonté ce Fleuve cela durt> jufqu'au Lac des 

cent lieuës, on le trouve 1 Affiniboils , d'où il fort. 
impratiquable p~ndant On peut en avoir des nou· 

cinquat~[C ,' 1 mais qu'o.n ve~les r.lus certaines; de· 

rrend a core par des Rt-l pUis qlllllZC ans', <]li on a 
vier es & des Lacs , goi s'y un peu plus barru ces Pars 
d.éL·hargenr, & qu'enfuire Scptcmrionn~ux. 

n coule au milieu d'up 
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n'uN VovAGE DE t'AMEl.. L!T. XI. 167 tion. Cela fait , mus ceux, qui compofent -~-7-1-1-.l'Allemblée, fument dans la même Pipe. Tous ces Sauvages, quoique de cinq ou fix Nat~oos May. différentes, font connus dans les Relations fran~oifes fous le nom générique de Savandis ~ parce que le Pays, qu'ils habitent, eft bas, rnarécaaeux:, mal boifé, & qu·en Canada on appelle S4vanes ces terreins mouillés, qui ne {ont bons à rien. 
En remontant au Nord de la Raye, on trou· ve deux Rivieres, dont la premiere fe nomme la Riviere D4noife , & la feconde la Riviere du Loup Marin : il y a le long de ces deux Rivieres des Sauvages, aufquels on a donné, je ne fçai pourquoi, le nom , ou plûtôt le fo· briquet de Plats côtez.. de Chiens, Ils font fouvent en Guerre contre les Savanois ; mais ni les uns, ni les autres ne traitent leurs Prifonniers avec cette barbarie , qui efl en ufage parmi les Canadois ; ils fe contentent de les retenir dans l'efclavage. La mifére réduit quelquefois les Savanois à d'étranges extrê.rnités ; foit parefte de leur part , foit que leurs Terres ne puHfent abfolument rien produire, ils fe trouvent, Iorfque la Chafle & la Pêche leur manquent, fans aucunes provifiom, & alors on prétend qu'ils ne font point difficulté de fe manger les uns les autres. Les plus ché4 tifs palfent les premiers ; on ailûre que la coû4 turne efl:: parmi eux , que quand un Homme eft parvenu à un âge, où il ne peut plus être qu'a charge à fa famille, ii fe paile lui-même un cordon autour du cou , & en préfente les deux extrêmités à celui de (es Enfam, qui lui dl: le plus cher, & qui l'étranalc le plus prom4 ptement qu'il peut ; il croit:Jmême faire en 

M ij 



2.6'S Jou:ttNAL Hr s TOR IQ..U E" 

-~-7-2.-I-.- cela une bonne aétion, non-feulement parce 

qu'il met fin aux fouffrances de fon Pere, 

May. mais encore parce qu'il dl: perfuadé gu'il 

avance fon bonheur ; car ces Sauvages s'ima. 

gineqt qu'un Homme , qui meurt vieux, re· 

nait dans l'autre Monde à l'âge d'un enfant à 
la mamelle; & qu'au contraire, ceux qui finif

fent leurs jours de bonne heure, font vieux, 

<JUand ils arrivent au Pays des Arnes. 

r 

Les Filles parmi çes Peuples ne fe marient, 

que qtland, & avec qui il plaît à leurs parens, 

&. le Gendre efl: obligé de demeurer chez fot~ 

Eeau-Pere, & de lui être fournis en tout, juf. 

qu'à ce qu'il ait des enfans. Les Garçons quit-

tent de bonne heure la maifon paternelle. Ces 

Sauvages brûlent les corps mo~ts, & en enve
lopent les c:endres dans une écorce d' ;ubre, 

qu'ils mettent en terre. Ils drefleut enfuice fur 

]a Tombe une efpece de monqment avec des 

perches , aufquelles ils attaçnen t du Tabac, 

afin qNe le Défunt y trouve deCJuoi fumer 

dans l'autre Monde. Si c'était un Chaffeur l 

on y fufpend auffi fon Arç & fes Fleches. Les 

:f..leres pleurent leurs Enfans pendant vint 

jours, & l'on fait des préfens au Pere, qui y 
t:épond par un Fefl:in. La Guerre dl: bien 

moins en honneur chez eux , CJUe la Chalfe \ 

mais pour être efl:imé un bon Cha!feur, il 

faut jeûner trois jours de fuite, fans rien 

prendre ab(olument, & avoir penchot tout ce 

tems-là le vifag~ barbouillé de noir. Le jeûne 

fini , le Candidat fait au grand E[prit un S2~ 

c;rifice d'un morçeau de chacune des Bêtes, 
qu'on a accoL'uumé de chafler , & c'dl: ordi

nairement la langue & le mufle , qui, hors de 

çes ()Cçafions ~ fom la part qn Cha!Icur. 5~9 
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pll'uôt mourir de faim, que d'en manger; il 
n'en peut régaler que fes Amis, ou les Ecran- May. gers . 

.Au rdte, on alfûre que cès Sauvages font 
.fun défiméreilemem parfait, & d'une fidélité à toute épreuve; qu'ils ne peuvent fouffrir le 
menfonge, & qu'ils ont la fourberie en hor
reur. Voilà, Madame , tout ce que j'ai pu 
apprendre de ces Peuples Septentrionnaux , 
avec lefquels nous n'avons jamais eu un Com
merce bien réglé, & que nous n'avons vÎ1, 
qu'en pailant. Venons .à ceux, qui nous font 
plus connus. On les peut divifer en trois claf
fes difHnguées par leurs Langues , & par leur 
génie particulier. 

Dans cette érenduë de Pays, qu'on appelle Etenduë de proprement la Nouvelle France, qui n'a de ~a Nouvelle bornes au Nord , que du côté de la Baye ran,e. 
d'Hudfon , laquelle en a été démembrée par 
le Traité d'Utrecht; qui n'en a point d'autre à. l'Efi, que la Mer, les Colonies Angloifes 
au Sud , la Louyfiane au Sud-Eft , & les Ter-
res des Efpagnols à l'Ouefi; dans cette éren-
duë, dis-je, de Pays, il n'y a que trois Lan-
gues Meres, dont toutes les autres font déli-
vées. Ces Langues font la Sioufe, l'Algon-
quine , & la Huronne ; nous connoilfons 
peu les Peuples , qui appartiennent à la Pre-
miere, & perfonne ne fpit jufqu'où elle s'é-
tend. Nous n'avons eu juîqu'ici de commerce, 
qu'avec les Sioux &.les Affiniboils, & ce com-merce même n'a pas éré fort fuivi. 

Nos Millionnaires ont tenté de faire un Des Sioux. Etabliilèment parmi les Premiers , & j'en ai 
connu un , qui regrettait fort de n'y avoir 

M iij 
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-.- pas réuffi, ou plîuôt de n'avoir pas pu demcu~ 

Içr plus lomems avec ce Peuple, qui lui pa· 
~oHioit docile. Il n'en eft peut-être pas non 
plus , de qui nous puiffions tirer plus de lu. 

May. 

mieres fur tout ce qui eft au Nord-Oue!l: du 
Miciffipi ; par la raifon qu'ils font en com
merce avec toutes les Nations de ces vafres 
Contrées. Ils habitent ordinairement dam de~ 
Prairies fous de grandes tentes faites de peaux, 
& bien travaillées ; ils vi vent de folle-avoine, 
<JUÏ cro~c en abondance dans leurs Marais & 
dans leurs Rivieres, & de chaffe, fur-tout de 
celle de ces Bœufs, qui font couverts de lai
ne , & <]Ui font par milliers dans leurs Prai
Iies. Ils n'ont point de demeure fixe, mais ils 

' voyagent en grandes Troupes à-la maniere des 
Tartares, & ne s'arrêtent en aucun lieu , 
(_]U'autant que la chaife les y retient. 
. Nos Géographes diflinguent cette Nation 
~n Sioux errans. , & SiofJx des Prairie!, en 
Sioux de l' Eft, & en Sioux de l'Oueft. Ces 
divifions ne me paroiffent pas trop bien fon
dées. Tous les Sioux vivent de la même ma
niere, d'mi il arrive que telle Bourgade, qui 
éroir l'an paffé fur le Bord Oriental du Mi
cilli~i , fera l'année prochaine fur la Rive 
OcCidentale , & que ceux , qu'on a vûs dans 
un tems le long de la Riviere de S. Pierre, 
font peut-être préfentcment aflez loin de-là 
dans une Prairie. Le nom de Sioux, que nou~ 
avons donné à ces Sauvages, e!l entierement 
de notre façon, ou plutôt ce n·eft que les deme 
dernieres fyllabes de celui de Nadouejfioux' 
<JUe plufieurs Nations leur donnent. D'autres 
les appellent N adou~(fis. C'efi: le Peuple le 
:plus nombreux , que nous con11oiffions en 
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1 _1 ...... -avant que les Hurons & les Outaouais fe fuf-fcnt réfugiés da?s fon Pays, en fuyant la fu- May. reur des Iroquo1s. Ils voulurent fe moquer de fa fimpliciré, & ils l'aguerrirent à leurs d~-pens. Les Sioux ont plufieurs Femmes , & Ils puniffent févérement celles, qui ont manl}Ué a la fidélité conjugale. Ils leur coupent le ~out du nez , ils leur cernent en rond un partie de la peau fur le haut de la tête, & l'arrachent enfuite. J'ai vû quelques perfonnes perfuadécs que ces Sauva~es ont 1' Accent Chinois; il ne feroit pas difficile de vérifier ce fait , ni de fçavoir fi leur Langue a quelque rapport avec celle de la Chine. 
Ceux , qui ont pratiqué les Affiniboils , Des Affini· difent qu'ils font grands, bien faits~ robufies, boils. agiles, endurcis au froid & à toutes fortes de de fatigues; qu'ils fe piguent par tout le corps, & y tracent des figures de Serpens , ou d'autres Animaux ; & qu'il! entreprennent de très-wands voyages. Il n'y a rien en cela' gui les diftingue beaucoup des autres s~.uvages de ce Continent, que nous connoilTons; mais ce qui les caraél:érifc paniculierement, c'eft qu'ils ont beaucoup de .flegme, du moins ont-ils paru tels au prix des Chrifl:inaux, avec C]HÏ ils font en commerce ; ceux-ci font en eflèt: d'une vivacité extraordinaire ; on les voit toujours danfans & chamans , & ils parlent avec une volubilité de langue , & une préci-pitation , <JU'on 'n'a remarquées dans aucune autre Nation Sauvage. 

Le véritable Pays de~ Affiniboils dt aux Ou lac des environs d'un Lac qui porte leur nom & Affiniboils. que l'on connaît p~u. Un François, <lue'j'ai , 
M. iiij 
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_;_-;_2._!-. -vû à Montreal, m'a affùré y avoir été, mais 

il l'avoir vû , comme on voit la Mer dans· un 
Po rt, & en paifant. L'opinion commune dl: 
que ce Lac a fix cent lieuës de circuit; gu'on 

May. 

ne peut y aller que par des chemins prefqu'im
prariquables ; que tous les Bords en fof1t char
m ans; que l'Air y dl: fort temperé , quoiqu'on 
.] è place au Nord-Oudt du Lac Supérieur, où 
il fai t un froid extrême , & qu'il comprend 
tm fi grand nombre d'Hles, t:]U'on l'appelle 
dans le Pays, le Lac des ljles. Quelques Sau
vages le nomment Muhinipi , qui veut dire 
la Grtmde Eau , & il femble en effet qu'il foie 
l e Réfervoir des plus grandes Rivieres, & 
cle tous les grands Lacs dt: l'Amérique Septen
rrionnale : car on en fait fonir fur plufieurs 
indices Je Fleuve Bourbon , <]UÎ fe jette dans 
la Baye d'Hudfon; le Fleuve Saint Laurent, 
<JU i porte des eaux dans l'Ocean; le Micillipi, 
<pi a fa décharge dans le Golphe Méxique; 
Je Mi tTouri , qui fe mêle avec ce Dernier, & 
qui jufgu'à leu-r jonéhon ne lui eft inférieur en 
ri r.n , & un cinquiéme , qui coule , dit-on, 
à l'Oueil: , & par conféquent ne peut fe ren
dre , que dans la Mer du Sud. C'efl: bien dom· 
mage que ce Lac n'ait pas été connu des S~a~ 
vans, qui ont cherche par- tout le Paradis 
Terrefhe ; il auroit été pour le moins au/Ii. 
hien placé là que dans la Scandinavie. Je ne 
Tous garantis pourtant pas , Madame, tous 
ces faits , qui ne font appuyés que fur rapports 
de Voyageurs; encore moins ce que desSau· 
vages ont rapporté, qu'aux environs du Lac 
des Ailiniboils) il y a des Hommes [embla
bles aux Européens , & qui font établis dans 
un Pays, où l'or &l'argent· font fi. communs., 



~ u t t>'uNVOYAGE DE L'AMERIQ..: tEr. XI. 17J b! l: qu'on les employe aux ufages les plus ordi- -~-7-:L-t-.-, er au naires. Le P~r~ MARQ.UETTE ' qui découvrit mmux le Miciffipi en 167 ~ , dit dans fa Relation May. que desSau v ages , non-feulement lui avoient parlé de la Riviere, qui forcant de ce Lac coule à l'Ouefi: , mais lui a voient encore ajoûté qu'on avoit vi't de grands Navires à fon embouchure. Il paroît au refi:e que les Affiniboils font les mêmes Peuples , qui font marqués dans de vieilles Cartes fous le nom de PouA-laks, & dont quelque5 Relations difent que le Pays efi: limitrophe à celui des Crifi:iuaux, ou Killifi:inons .. 
Les Langues Algonquine & Huronne par- Des Peaplec ragent prefque toutes les Nations Sauvages du de la La~ gue Canada, avec lefquelles nous fommes en corn- AlgouqUJae. merce. Qui les fçauroit bien toutes deux pour-rait parcourir fans lnterprête plus de quinze cent lieuës de Pays , & fe faire entendre~ plus de cent Peuples divers, qui ont chacun leur Langage propre. L' Algonquine fur-tout a une ércndt1ë immenfe. Elle commence à l'Acadie & au Golphe de Saint Laurent , & fait un circuit de douze cent lieuës , en tournant da Sud-Efl: par le Nord jufqu'au Sud-Ouefi:. On prétend même que les Loups, ou Mahingans, & la plupart des Peuples de la Nouvelle Angleçtrrc & de la Virginie parlent des Dialc:cie( Algon9uines. 

Les AbenRt:Juis 1 ou Canibas Voilins de la Des Nadons Nouvelle Angleterre , ont pour plus proches Abénaquifes Voilins les Ete chemins • ou Malécites 1 aux & ~cs ~ 1r004 . d 1 R' . d P l qums ID•C· 
~n~uons e a ~viere e entagoët, & p us rieuts, a 1 Efi: font les M.cmaks , ou Souriqu11is , dont le Pays propre dt l'Acadie , la fuite de la Côte dg Golphe de s. Laurent ju{qu'à Gafré., 

).\v 
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-~-7-2.-r.-d'oti un Auteur les a appellés Gafpéjiens, 8G 

les Hles , qui en font proches. En remontant 

le Fleuve Saint Laurent, on ne rencontre plus

aujourd'hui aucune Nation Sauvage jufqu'au 
.May. 

Saguenay. Cependant , lorfque le Canada fut 

découvert , & bien des années après , on 

comptait dans cet efpace pluGeurs Nations, 

qui fe répandaient d1ns l'lfle d' Anticofry, vers 

les Monts Notre-Dame , & le long de la Rive 

Septentrionnale du Fleuve. Celles , dont les 

anciennes Relations parlent plus fouvent, 

font les Berjiamites, les P apinachois, & les 

Montagne:z:.. On les appelloit auffi, fur-tout 

ces derniers , Algonquins Inférieurs, parce 

qu'ils habitaient le bas du Fleuve par rapport· 

à Quebec: mais la pltipart des autres font ré. 
duits à quelques Familles, que l'on rencontre 

tantôt dans un endroit , & tantôt dans un 

antre. 
Des S:ïUva · Il y en avoit , qui defcendoient dans la 

~cs au Nord. Colonie des Quartiers du Nord, quelquefois 

par le Saguenay, & plus fouvent par les Trois 

Rivieres, & dont on n'entend plus parler de. 

puis lontems. Tels étoient enrr'autres les At

tikamegues : ces Sauvages venoient de fort 

loin , &. ils étoient environnés de plufieurs 

autres Peuples, qui s·erendoient aux environs 

du Lac Saint Jean, & jufqu'aux Lacs des Mij 

ta./fins & Nemifca:t . Prefgue tous ont écé dé

truits par le fer des IroLluo.is , ou par les ma· 

. ladies, fuite de la rn ife re , où la crainte de ces

barbares les avoit réduits : c'dl: bien dom

mage , ils b:oient [ans vice , d'une grande 

douceur, on n'avoit cu aucune peine à les ga· 

gner à J efus-Chr.ifi , & à les affeél:ionner aux 

~.ran10is. Entie Quebec ~ Montreal on Wl .. 



n'uN V ov AGE DE t'AMERIQ.. L:ET. XI. 275 
contre encore vers les Trois Rivieres quelques _:r_
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Algonquins , <]UÎ ne forment point mn V il-
lage, & qui trafiquent avec les François. Dans May. 
les premiers tems cette Nation occupait tout: 
le Bord Septentrionnal du Fleuve , depuis 
Quebec , où M. de Champlain les trouva 
établis, & fic alliance avec eux , jufqu'au Lac 
de Saint Pierre. 

Depuis l'Ifle de Montreal , en fuivant tou· Des Algon
jours le Nord, on rencontre quelques V ill ages quins~des Ou
de Nipijfings, de Temifcnmings, de Têtes deraouats & au-
B l d' 'k ' d'O . ( ) L tres Algon-

Otl ~ , Am_t oues & ~taouats ~ . es quins fupé" 
premters, qUI font les vra1s Algonqums, & rieurs. 
qui ont feuls confervé la Langue Algonquine 
fans altération , ont donné leur nom a un 
petit Lac firué entre le Lac Huron, & la Ri-
viere des Outaouais. Les Temifcamings occu-
pent les Bords d'un autre petit Lac, gui porte· 
auffi leur nom , & qui paroît êrre la vraie 
fource dela Riviere des Outaouais. Les Têtes 
de Boule n'en font pas loin , leur nom vient 
de la figure de leur tête ; ils trouvent dans 
cette figure une grande beauté , & il y a bierr 
de l'apparence gue les Meres la donnent à 
leurs Enfans , lorf~u'ils font encore au Ber-
ceau. Les Amikoues, qu'on appelle auffi la 
Nation du Caflor, font réduits prefqu'à rien: 
on en trouve les refies dans J'Ifle M;rrûtoua-
lin, qui e{1: dans le Lac Huron vers le Nord. 
Les Outaouais, autrefois très nombreux, bor .. 
doiem la grande Riviere , qui porte leur nomj). 
Sc dont ils fe prétendaient les Seigneurs. Jé 
n'en connais aujourd'hui que trois Villa<res 
allez peu peuplés , dont je parlerai d·ans

0
la 

fuite. 
(a) Plufieuuéctivem &prononcentOUTAOU.Al(.S, 

:tvl vj 



1.76 jOURNAL HrsTORI~UE ---- Entre le Lac Huron & le Lac Supérieur, 172.1. 
' r. d dans le Détroit même , par ou le 1econ . fe-May. décharge dans le premier, il y a un Rapide, que nous avons appellé le Satdt Sainte Marit. Ses environs écoient: autrefois peuplés de Sau· vages ,. qui y étoien.t venus , dit-on , de la Rive Méridionnaledu.Lac Supérieur, & qu'o11 appelle Saulteurs, c'efl:-à-dire, Habitans till Sault. On leur aapparemrnentdonné ce nom, pour s'épargner la peine de prononcer celui, qu'ils porroient, car il n'eft pas poffible d'etr pouvoir venir à bout,- fans reprendre deux ou trois fois haleine. (a ). Il n'y a aucune Nation établie , au moins que je f~che, fur les 13ords du Lac Supérieur; mais dans les Pofl:es,. que nous y occapons, on fait la Traite avec les CrHl:inaux, qui y viennent du Nord-Efl:, & qui appartiennent à la Langue Algonquine, & avec les Ailiniboils , qui font au NordOueft. 

ee~l'outCOlt- Le Lac Michigan, qui eft prefqu~ ~rallele :atamis & au- au Lac Huron , dans lequel il fe déchaq~e , rres Sauvages & qui n'en dl: féparé que par une Penin(ule dela!3ay<.:. d 1' " d 1 l Il · e cent It:ues e ong , aque e va tOUJours en fe rétréciilant vers le Nord, a peu d'Habitans fur Ces. bords ; je ne fçai même li aucune Nation y a jamais été fixe , & c'efr fans f.-.mdement , que dans plulieurs Carres on le nomme LM des. I 1/inois. En remontant la Riviere de Sttint Jofeph, dont il reçoit les e:tux • on rrouve deux Bourgades de differentes Na· J, ions, qui y font venuës d'ailleurs, il n'y a \las même lomems. Ce Lac a du côté d.e l'Ou dl: ~1ne grande Baye, qui s'ét:end vint-huit lieuës .au Sud, & C)U'on nomme la Baye des Puans) 
( a) P .A U 0 IR I G 0 U E I 0 U H A.l\ .. 
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wu fimplement la Baye. Son entrée efl: fort _

1
_

7
_

1
_ 1-.-

lar<Ye, & Cemée d'IDes, dont quelgues-unes 
on~ jufCJu'à quinze ou vit1t lieuës de circuic. May. 
Elles éraient autrefois habitées pa:r les Pou
teotuttamis , dont elles portent le nom , à 
l'exception de quelques-unlls , qu'on lailfe à 
droite , oà il y a encore quelques Sauvages , 
appellés Noq~~tets. Les Pouteouatamis occu-
pent aujourd'hui une des plus petites de leurs 
Illes , & ils ont encore deux autres Villages , 
l'un dans la Riviere de Saint Jofeph, & l'au-
tre au Détroit. Dans le fond de la Baye il y a 
des Sakis & des Otchagra'S. Ce font ces der-
niers , qu'on appelle Puans , je n'en fçai 
point encore la raifon; mais avant que d'arri-
ver chez eux • on lailfe à droite une autre 
petite Nation, qu'on appelle Mathomines, ou 
Folles Avoines. 

Une petite Riviere , fort embarraifée de Des Outaga~ 
Rapides fe décharge dans te fond de la mis' des Mar-
B l't 11. .. r 1 d R . . coucms & de., aye: e e eu, connue lOUS e nom e tvtereKicapou:;. 
lies Renards, a caufe du voifinage des Outa-
gamis , vulgairement appelles les Renf!rds. 
Tout ce Pays efl: fort beau , & plus encore 
celui , qui s'étend au Sud jufqu'à la Riviere 
des 1 llino.is : il n'efl: pourtant habité que par 
deux Nations très-peu nombreufes, qui font 
lesKicapous & les lvla{coutins. Il a plu à CJUel-
ques- uns de nos Géographes d'appeller ces 
derniers la Nation du 'Feu, & leur Pays , la 
Terre de Feu. Une équivoque a donné lieu à 
cette dénomination. 
Il y a cinquante ans, que les Miamis étaient De~ Miami' 

établis à l'extrémité Méridionnale du Lac Mi- &deslllino-15. 
chigan , en un lieu, nommé Chicagou , du 
nom d'une petite Riviere, qui fe jette d.ans 1~ 



1.18" J 0 u R N A t H 1 5 T ' 0 R t Q. u t ----Lac , & dont la [ource n'efl: pas éloignée dê:' 1 7 Z. I. 
1r {i celle des Illinois. Ils font pretentemel1t épa-May. rés en tl'oi.s Bourgades , dont l'une dt fur laRiviere de Saint Jofeph; la feconde, fur une autre Riviere , qui pc:me leur nom, & fe dé. charge dans le Lac Erié ; & la troifiérne, fur la Riviere d'Ouabache , qui porte fes eaux dans le Miciffipi : ces derniers font plus connus fous l(Z nom d'Ouyatanons. On ne doure prefque point que cette Nation, & celle des Illinois ne fulfent, il n'y a pas trop loncems ,· un même Peuple , vl'1 la grande affinité , qui fe remarque dans, le Langage des uns & des autres. Je pourrai vous en parler plus [urement, lorfque je ferai fur les lieux. Au refi:e, la plûpart des Nations Algonquines, fi on en excepte celles, qui font plus avancées vers le Midi, s'occupent alfcz peu de la culture des Terres , & vivent prefque uniquement de Challe & de Pêche ; auffi font-elles peu fédentaires. La pluralité des Femmes dl: en ufage parmi quelques-unes ; cependant bien loin de multiplier , elles diminuent tons les jours. Il n'yen a pas une feule, od l'on compte fix mille ames; quelques-unes n'en ont pas deux mille. Des Pèuples Il's'en faut bien que la Langue Huronne èc la Langue s'étende auffi loin , que 1' A Igon quine ; ce gui I:Iu.ronne. vient fans doute ae ce que les Peuples, qui la 

parlent , onJ; toujours été moins errans que les Algonquins. Je dis la Langue Huronne, pour me conformer au fent:iruent le plus communément reçû; car quelques- uns foutiennenr encore , que c'efl: l'Iroquoife , qui efl: la Matrice. Quoiqu'il en foie , tous les Sauvages, qui [ont au Sud du Fleuve Saint Laurent , depuis la Riviere de Sorel , jufq~'à l'ex.uémité 
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du Lac Erié , & même afià 'proches de la V ir- ----
1 72. r •. 

ginie , atcpartiennent à cette Langue; & qui-
1 d May-. conque çait le Huron, es enten tous. Les 

Dialeét:es font extrémement multipliées , & 
il y en a prefqu'autanr, que de Bourgades. Les 
cinq Cantons , qui compofent la République 
Jroguoife, ont chacun la leur, & tout ce qu'on 
appelloit autrefois indifferemment Huron ,. 
n'avoir pas le même Langage. Je n'ai pu fça-
voir à quelle Langue appartiennent les Che_ra .. 
quis, Peuple affez nombreux, qui habite dans 
les vafl:es prairies, que l'on trouve entre le Lac· 
Erié, & le Micitlipi. 

Mais H efl: bon d'obferver que comme la 
plî1part des Sauvages du Canad.a ont été ~e 
tout rems en Commerce entr eux , tamor 
Alliés, & tantôt Ennemis, quoique les trois 
Langues Meres, dont j'ai parlé , n'ayent en
n'elles aucune forte d'affinité , ni d'analogie, 
ces Peuples ont néanmoins trouvé le moyen 
de traiter enfemble fans avoir befoin de Tru
chement ; foit gue le long ufage leur donne 
la facilité de fe faite entendre par fignes; foie· 
qu'ils fe [oient formé une efpece de Jargon 
commun , qu'ils apprennent par habitude. 
On vtent m'avertir qu'il faut: m'embarquer n 
je finirai cet article à mon premier loifir. 

J'ai l'honneur d'être ) &c. 
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DOUZIE'ME LETTRE. 
Voyage jufqu'à Catarocoui. Defcription du 

Pays , & des Rapides du Fleuve de Saint 
Laurent. Defcription & /ituation du Fort, 
Du Caraflere des Langues du Canada, & 
des Peuples , qui les parlent. Origine de lA 
guerre entre les Iroquois & les Algonquins. 

A Catarocoui, le quatorze de May, 172.1, 

MADAME, 

1 E partis du Sault Saint Louis le premier de May, après avoir fermé ma derniere Let
tre , & j'allai coucher à la pointe Occidentale de l'Hle de Montreal, ou je n'arrivai qu'à 
minuit. Le lendemain j'employai toute la ma.. 
tinée à vifiter le Pays, qui dl: fort beau. L'a· 
près-midi , je traver[ai le Lac de Saint Louis, 
pour me rendre tmx C~tfcades, od je trouvai 
ceÙx de mes Gens , qui y éroient allés en 
droiture , occupés à recoudre leur Canot, 
qu'ils avoient laif1é t6mber , en le portant [ur 
leurs épaules, & qui s'éroit fendu d'un bout à 
raurre. Voilà, Madame, l'agrément & l'in
commodité de ces petites Voitures: il ne faut 
rien pour les brifer; mais le reméde efr prompt 
& facile. Il fuffit de fe fournir d'écorces, de 
gommes , & de racines : encore efl:.il bien 
pen d'endroits, où ron ne trouve des gommes 
&: des racines propres à çoudre les éco.r<:'$! 



~U! 

1 l' 

l'>' UN "tl OY AGE Dl t'AM!R. LET. XIT. 1 ~ I 
Ce qu'on appepe les Cafèades , dt un Ra- -
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pide , fitué préci[ément au - deffus de l!I11e 
Penot , qui faitla [éparation du Lac de Saint May
Louys , & du Lac des deux Montagnes. Pour Dcfcriprioll 

l'éviter , on prend un peu à droite, & l'on des Rapides 

fait paifer les Canots à vuide dans un endroit, dlu Pieu v~ S~ 
, Il l l . r. . . , aurcnt. GU on appe e e Trou : on es ure emulte a 

Terre, & on fait un portage d'un demi-quart 
de lieuë; c'efl:-à-dire, qu'on porte le Canot 
& tout le Bagage fur fes épaules. C'efr pour 
éviter u-n fecond Rapide, appellé le Buij[on ; 
celui-ci efl: une belle Nappe d'eau, qui tombe 
d'un Rocher plat , élevé d'environ un demi 
pied. On pourrait fe délivrer de cet embarras, 
en creu fant un peu le Jjt d'une petite Riviere , 
qui fe décharge dans une autre au -deffus des 
Cafcades. La dépenfe n'en fer oit pas confidé
rable. 

A n-deffHs du Buiifon, le Fleuve a un grand Réfléxion ~ilr 

quart de lieuë de laree, & les Terres des deu.x k Fort~e Ca-
A ' r Il b b" b · r' O ' tarocoul &. cotes 10nt cxct entes & ten onees. n r. 1 h ' ·n , d , f . h . r r. 1Ur e c enu , 

commence a e ne er celles, qlll 10nt lUr la qu'on prend 
rive Septentrion na le , & il feroit très-aifé d'y pour y aller. 
faire un grand chemin depuis la pointe , qui 
efr vis-à-vis cie l'H1e de Montreal, jufqu'à 
une Anie, qu'on a nomm~e la Galette. On 
éviterait par-là quarante lieuës d'une naviga-
tion , que les Rapides rendent prefqu'irnpra-
tiquaLle, & toujours fort longue. Un Fort fe-
rait même beaucoup mieux placé , & plus 
nécdiaire à la Galette , qu'à Catarocoui , par 
la raifon qu'il n'y fçauroit paifer un feul Ca-
not , qu'on ne le voye ; au lieu qu'à Cataro-
coui, on peut fe gliJfer derriere des IDes , fans 
être apperçu. D'ailleurs , les Terres des envi-
Ions de la Galette font très-bonnes , & oa 



zh !otrn.NAt HisTùlliQ.UE ---- pourrait par conféquent y avoir toujours de~ 
vivres en abondance, ce qui épargnerait bien 
de la dépenfe. Outre cela , une Barque pour
rait aller en deux jours de bon vent, de la 

May. 

Galette à Niagara. Un des objets, qu'on a eu 
en vûë, en confi:ruifant le Fort cle Catarocoui, 
2 été le commerce avec les Iroquois; mais ces 
Sauvages viendraient auffi volontiers à la 
Galette, qu'à Cata~·ocoui. Ils auraient, à la 
vérité , un peu plus de chemin à faire ; mais 
ils éviteraient une traverfe de huit ou neuf 
lieuës , qu'il leur faut faire dans le Lac On
tario; enfin, le Fort de la Galette couvriroit 
tout le Pays, qui dt entre la grande Riviere 
des Outaouais & le Fleuve Saint Laurent; 
car cc Pap n;eft point abordable du côté du 
Fleuve , a caufe des Rapides, & rien n'efr 
plus aifé, que de garder les bords de la grande 
Riviere. Je tiens ces Obfervations d'un Corn• 
miGaire de Marine ( a) , qui fut envoyé de 1a part du Roi en 1706. pour-vifu:er tous les Pofi:es éloignés Ju Canada. 

Le même jour , troiGéme de May , je fis 
trois lieuës, & j'arrivai aux Cedres. C'efl: le 
troifiéme Rapjde, qui a pris fon nom de la: 
<]Uantité de Cedres, qu'il y avoir en ce lieu
là ; mais on les a prefque tous coupés. Le qua
triéme, je ne pûs aller que jufgu'au quatriéme 
Rapide , qu'on appelle le Côteau du Lac , 
q11oiqu'il ne foir éloigné du précédent gue de 
deux lieuës & demie, parce gu'un de mes Ca
nots s'y creva. Vous ne ferez pas furprife, 
Madame, de ces fréqu~ns naufi·ages , CJUand 
vous fçaurez comment font faites ces petites 
Gondoles. Je crois vous avoir déja dit gu'il y 

(a} M. PE CLEB.AMnAUT P'AIGREMONT. 



n'uN VoY ACE DE t'AMEit. LET. XII. 1S ~ 
~n a de deux fortes; les uns d'écorces d'Or---- 
mes, plus évafés, ailez grolllérement conf- 1 ï 1. l • 

truits ; mais ordinairement plus grands. Je Ma Y· 
ne cannois que les Iroquois, qui en ayent de 
cette efpece. Les autres font d'écorces de Bou-
leau , d'une largeur moins proportionnée à 
leur longueur, & beaucoup mieux travaillés. 
C'dl: de ceux-ci, que je vais vous donner la 
Defcription, parce que tous les François & 
prefque tous les Sauvages s'en fervent'. 

On étend les écorces , qui font fort épaif- Defcrirtion
1 

fes, fur des Varangues plattes & très- min- des Can,Jts 
ces , fai res de bois de Cedre. Ces Varangues d'Ecorce. 
font aifujmies fur toute la longueur par de 
petites ba nes de traverfe' qui font la répara-
tion des places dans le Canot; deux Ma~rres, 
ou Précinres de même mariere , aufquels font 
cou(uës ces petites barres, affermiffent toute 
la Machine. Entre les Varangues & les Ecor-
ces , on inflnuë de petites Cliilès de Cedre 1 

moins épaiffe~ encore: que les Varangues , & 
qui ne laiffent pas de fortifier le Canot, dont 
les deux extrémités fe relevelit peu à peu , & 
font infenfiblement terminées en pointes tran-
chantes & rentrantes. Ces deux extrémités 
font parfaitement femblables ; enforte que 
pour changer de route & retourner en ardere, 
il fuffi.t que les Canoteurs changent de main. 
Celui , qui fe trouve derriere, gouverne avec 
fon aviron , en nageant toujours , & la plus 
grande occupation de celui, qui efi fur Je-
devant, dl: de prendre garde que le Canot ne 
touche rien , qui pulife le crever. Tous font 
affis à plat, ou [ur leurs genoux, & leu~ avi-
rons font des pagayes de cinq à fix ds de· 
long ) ordinairement de bois d'Erable. Mais. 
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' il faut fe fervir de la perche, & fe tenir de 
May. hour, & cela s'appelle picquer de fond. Il dl: 

befoin d'un grand ufage pour bien garder 
l'équilibre dans cet exercice ; car rien n'cft 
plus léger , par con(équent plus facile à tour~ 
ner , que ces voitures f dont les plus grandes 
avec leur charge, ne tit·ent pas plus d'un demi 
pied d'eau. 

Les Ecorces , dont elles font compofées, 
auŒ-bien que les Varangues & les Barres, 
font coufuës avec des Racines de Sapin , lef
quelles font plus pliantes, & féchent beaucoup 
moins que l'Ofi.er. Toutes les coutures font 
commées en dedans & en dehors ; mais il 
faut les vifi.rer tous les jours , pour voir fÎ la 
gomme; ne s'dt point écaillée. Les plus grands 
Canots porrent douze Hommes, deux à deux, 
& quatre millierspefant. De:: rous les Sauvages 
les plus- h~bi1es Conftruéhurs font les Ou· 
taouais , & en général les Nations Algongui
nes y réuGffent mieux , que le$ Huronnes. 
Peu de François font venus à bout de les faire 
même paifablernent ; mais pour les conduire, 
ils font pour le moins auŒ fi'us, que les Natu· 
reis du Pays, auŒ s'y ' exercent-ils dès la Ba• 
vette. Tous ces Canots, jufgu'aux plus petits, 
~ortent la voile, & avec un bon vent peuvent 
faire vint lieuës par jo ut:,_ Sans voiles , il faut 
avoir de bons Canoteurs pour en faire dou~c 
dans une eau morte. 

Du tac de Du Côteau du Lac au Lac de Saint Fran~ 5, François. fOis • il n'y a qu'une bonne demie lieuë. Ce 
Lac , que je pailai le cinquiéme , a fe pt lieuës 
de làllg, & tout au plus trois dans !a plus 
grande largeur. Les Terres des deux côtésfont 
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n'uN VOYAGE DE ~MEil. LET. XII. 2.8$ baffes , mais elles paroHfent aifez bonnes. La ----1 '7 t 1. route depuis Montreal jufques-là tient un peu du Sud-Ouefl:, & le Lac de Saint François May. coure Ouefl:-Sud-Ouefl:, & Eft-Nord-Eft. Je .campai immédiatement au-deifus, & la nuit je fus éveillé par des cris afiez perçans , com-me de (Jens, qui Ce plaignoient. J'en fus d'a-bord elfrayé ; mais on me raflûra bientôt, en me diîant que c'étoit des Huars, efpece de Cormorans. On ajoûra que ces cris nous annonçaient du vent pour le lendemain , ce qui fe trouva vrai. 
Le fixiéme je pallai les Chefnaux du Lae, . Autres R• On appelle ainfi des Canaux, que forment unP1dcs. grand nombre d'Ules, qui couvrent prefque le fleuve en cet endroit. Je n'ai pointvti de Pays plus charmant, & les Terres y paroiifen t bon-nes. Le refl:e du jour nous ne fîmes gue fran-chir des Rapides : le plus confîdérable, qu'on nomme le Moulinet , fait peur feulement à voir, & nous eûmes bien de la peine à nous en tirer. Je Lis néanmoins cc jour là près de fept lieuës, & j'allai camper au bas du Long Sault : c'cft un Rapide d'une demie lieuë de long , que les Canots ne peuvent monter, qu'à. demie charge. Nous le paflâmes le fept au matin. Nous naviguâmes enfuite jufqù'à trois heures du foi r à la voile; mais alors la pluye nous obligea de camper & nous arrêta tout le jour fuivant. Il tomba même le huit un peu de nége , & la nuit il gela, comme il fait en france au mois de Janvier. Nous étions néan. moins Cous les mêmes para\leles , que le Lan ... ~uedoc. Le neuf nous pail âmes le Rapide P ltlt .. éloigné du long Sault d'environ Cc pt lieuës, & ~e cinq dçs G.:lfts, qui eft le ~rnier des Ra• 
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1
-.- pides. La Galette dl: à une lieuë & demie plus 

loin, & nous y arrivâmes le dix. Je ne pou-
May. vois me lafler d'admirer le Pays, qui efl: en

tre cette AnCe & les Gallots. Il n'efl: pas poffi. 
ble de voir de plus belles Forêts. J'y ai remar
<JUé fur-tout des Chênes d'une hauteur ex
traordinaire. 

~c l'Ifk To· A cinq ou fix lieuës de la Galette , il y 4 
ilihara. une Hle appell.ée To11ihata , dont le tencin 

paroît affez fertile, & qui a environ une de
mie lieuë de long. Un Iroquois, qu'on a ap
pellé le _Q!taker, je ne [~ai pourquoi , hom
me de beaucoup d'cfprit, & fort affeél:ionné 
aux François, en a voit obtenu le Domaine d11 
feu Comte de Frontenac, & il montre la Pa. 
tente de cette conceffion , à quiconque la veut 
voir. Il a cependant vendu fa Seigneurie pour 
CJUatre pors d'Eau-de-Vie; mais il s'en eft ré
fervé l'u[ufruit, & il y a raifemblé dix-huit 
ou vint E'amilles de fa Nation. )'arrivai le 
douze dans fon Ifie, & je lui rendis vifite. Je 
le trouvai , qui travaillait dan:. fon Jardin: 
ce n'efi: pas la coi'uume des Sauvages ; mais 
celui-ci affeéte toutes les manieres des Fran. 
çois. Il me reçut fort bien, & il vouloir me 
régaler, mais le beau tems m'invitait à con· 
tinuer ma route. Je pris congé de lui, & j'allai 
pa!Ier la nuit à deux lieuës de-là, dans un fort 
bel endroir. Il me refl:oit encore treize licuës 
à faire pour gagner Cararocoui; le tems éraie 
beau , & la nuit fort claire; cela nous enga
gea à nous embarquer à rrois heures du ma· 
tlt1. Nous pafiâmes au milieu d'une efpecc 
.d'Archipel, qu'on a nommé les Milles Ijles, 
& je crois bien qu'il y en a plus de cing cent. 
Quand on.efr forti d!::-1à, on n'a plus qu'une 
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lieuë & demie à faire , pour gagner Cataro- ---
coui. Le Fleuve dl: plus libre, & a bien une 1 

7 2 1 
• 

demie lieuë de large. On laiffe enfuite fur la May. 
droite trois grandes Anfes affez profondes, & 
c'efl: dans la troiGéme , qu'dl: bâti Je Fort. 

Ce Fort dl: un quarré à quatre Bafl:ions, Deîcriprion 
bâti de pierres, & qui occupe un quart de du Fon ~e Ca; 
licuë de circuit. Sa fituation a véritablement tarocoUI. 
quelque chofe de bien agréable. Les bords du 
Fleuve préfentent de routes parts un payfage 
bien varié, & il en dl: de même de l'entrée du 
Lac Ontario , qui n'en efi: gu'à une petite 
lieuë : elle efl: fcmée d'Hles de differentes 
grandeurs , toutes bien boifées , & rien ne 
rerminel'horifon de ce côté-là. Ce Lac a porté 
quelque tems le nom de Saint Louis, on lui 
donna enfui te celui de Frontenac , aufli-bien 
<]U'au Fort de Catarocoui, dont le Comte de 
Frontenac fut le fondateur : mais infenGble-
mcnt le Lac a repris fon ancien nom, qui efl: 
Huron, ou Iroquois, & le Fon, celui du 
lieu, oti il efl: bâti. 

1 e Terrcin depuis la Galette jufqu'ici pa
raît affez fiérile, mais ce n' efi: que iùr la li
flere: il cft très-bon au-delà. Il y a vis-à-vis 
du Fort une Ifle fort jolie au milieu du Fleu-
ve. On y avoir mis des Cochons , qui y ont 

1& multiplié, & elle en porte le nom. De deux 
!r autres plus petites, qui font au-deifous, à une 

.demie lieuë de difl:ance l'une de l'autre, l'une 
fe nomme l'Ijle aux Cédres , & l'aune l'I.fl~ 
aux Cerfs. L' An[e de Catarocoui efl: double , 
c'efi: à-dire, que prefque dans fon milieu il y 
a une pointe , qui avance beaucoup , & fous 
laquelle il y a un fort bon mouillage pour lt:s 
grandes Ba1qucs. M. de la Sale) fi célébre r<.t 
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---- fes découvertes & p<!r fes malheurs, qui a été 
1 7 2 1 

• Seigneur de Catarocoui, & Gouverneur du 
May. Fort , y en avait deux ou trois , qu'on y a 

coulées à fond, & qui y font encore. Derriere 
le Fort il y a un Marais , où le gibier foifon
ne; c'dl une douceur & une occupation pour 
la Garnifon. Il fe faifoit autrefois ici un très
grand commerce , fur-tout avec les Iroquois, 
& c'était pour les attirer chez nous, pour les 
empêcher de porter leurs Pelleteries aux An
glais, & pour les tenir eux-mêmes en refpeél:, 
qu'on avait bâti le Fort : mais ce commerce 
n'a pas duré lontems , & le Fort n'a pas em
pêché ces Barbares de nous faire bien du mal. 
lis y ont aél:uellement encore quelques Famil
les en-dehors de la Place, & il y en a auffi 
quelques-unes de Mijflfaguez.., Nation A Igon
quine, qui a encore une Bourgade fur le bord 
Occidental du Lac Ontario, une autre à Nia· 
gara·, & une troifiéme dans le-Détroit. 

Je trouve ici, Madame, une occafion pour 
envoyer mes Lettres à Q.uebec ; je vais profi
t~r de quelques heures de loifîr pour remplir 
celle-ci de ce qui me refi:e à vous dire fur la 
différence-des Langues du Canada. Ceux, qui 
les ont étudiées à fond , prétendent que les 
trois , dont je vous ai parlé , ont tous les ca
raél:eres des Langues primitives ; & il dl: cer
tain qu'elles n'ont pas une origine commune. 
La feule prononciation fuffiroit pour le prou
ver. Le Sioa fiile en parlant; le Huron n'a 
point de lettre labiale, qu'il ne fçauroit pro· 
noncer' parle du gofîer ' & afpire prefgue 
toutes les fyllabes ; l'Algonquin prononce 
avec plus de douceur, & parle plus naturelle
ment. Je n'ai pu rien appr<:ildrc de particulier 

de 



n'uN VoYAGE DE t'AMER. LET. XII. 18' de 1a premiere de ces trois Langues ; mais nos ---anciens Millionnaires ont beaucoup travaillé r 7 1 1
' fur les deux autres, & fur les principales de May. . leurs Dialeétes : voici ce que j'en ai oui dire aux plus habile5. 

La Langue Huronne efl: d'une abondance , caraél:cre de d'une énergie, & d'une noblefle, qu'on ne la Langu::: trouve peut-être réunies dans aacane des plus H!lronnc. belles, que nous connoiflons , & ceux , à qui elle dl: propre, quoiqu'ils ne [oient plus qu'une poignée d'Hommes, ont encore dans l'ame une élévation , qui s'accorde bien mieux avec la majell:é de leu~ Langage, qu'avec le trill:e état, où ils font réduits. Quelques-uns ont cru y trouver des rapports avec l'Hebreu; d'autres en plus grand nombre ont prérendll qu'elle avoit la même origine , que celle des Grecs ; mais rieo u'ell: pius frivole, que les ereuves' qu'ils en apportent. li ne faut point fur-tout compter furie Vocabttlaire du Frere Gabriel SA G HARD , Récollet, qu'on a cité pour foCttenir ce fen ti ment : encore moins fur ceux de Jacques Cartier & du Baron de la Hontan. Ces trois Auteurs avoient pris à la volée C]ue\ques termes , les uns du Huron , les autres de l'Algonquin, qu'ils avaient mai re-tenus, & qui fouvent Ggnifioient toute autre c:hofe, C]Ue ce qu'ils croyaient. Et combien d'erreurs n'ont pas cau[ées de pareilles mé. prifes de quantiré de Voyageurs? La Langue Algonquinc n'a pa5 autant de Caraé\:credc force, que la Huronne , ntais elle a plus de la Langue Al· douceur & d'élé?;ance. Toutes deux ont une gonqumc. richelle d'expreffions , une varieré de tours, une proprieté de termes , une récrularité, qui étonnent : mais ce qu.i furprend encore da.~ Iome V. N · 
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----- vantage, c'efi: que parmi des Barbares, qu'on 
1 7 :z. 1 • ne voit point s'étudier à bien parler, & qui 
May. n'ont jamais eu l'ufage de l'écriture, il ne 

s'introduit point un mauvais mot, un terme 
jmpropre, une confi:ruétion vicieu[e, & que 
les Enfans mêmes en confervent , jufques 
dans le di[cours familier , toute la pureté. 
D'ailleurs l;t maniere , dont ils animent tout 

ce qu'ils difent , ne laiife aucun lieu de douter 
<JU'ils ne comprennent toute la valeur de leurs 
expreffions , & toute la beauté de leur Lan
gue. Les Dialeétes , qui font déri ées de l'une 
& de l'autre , n'en ont pas confervé toutes les 
graces , ni la même force. Les Tfonnon~ 
thouans, par exemple, c'e.ft un des .cinq Can
tons IrorF1ois , paifent parmi les Sauvag~s 
pour avoir un Langage grolfier. 

Particulari- Dans le Huron tout fe conjugue ; un 
tés de la Lan- certain artifice , que je ne vous expliguerois 
~_l.{r.: Huronne, pas bien , y fait di.ftinguer des verbes les 

· noms, les pronoms, les adverbes, &ê. Les 
verbes fimpks ont une double conjugaifon, 
l'une abfoluë, l'autre réciproque. Les rroifié
mes per[onnes ont ks deux genres, car il n'y 
.en a que deux dans ces Langues ; à fçavoir, le 
genre noble, & le genre ignoble. Pour ce gui 
dl: des non bres & des tems , on y trouve les 
mêmes différences , c1ue dans le Grec. Par 
exemple , pour r:::conter un Voyage, on s'ex
prime autrement, ti oh l'a fait par Terre, ou 
ii on l'a fait par Eau. L~::s verbes aétifs fe mu!~ 
ti plient amant de fois, qu'il y a de chofes 1 

<pi tombent fous leur aétion; comme le ver-
be, qui fignifie manger, v:uie autant de fois, ' 
CjU'il y a de chofes comeilibles. L'Jétion s'ex· 
Frime autrcmçnt à l'égard d'une çhofe ani• 
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n'uN "toY AGE DE L'AMER. LET. XII. 19r mée, &. d'une cho{~ inanimée : ain li voir un ---Homme, & voir une pierre , ce font deux 1 7 2 1 
• verbes. Se fervir d'une chofe, qui appartient May. à celui, q_ui s'en fere, ou à celui , à qui on parle , ce font autant de verbes differens. Il y a quelque chofe-de tout cela dans la Particula r i ~ Langue Algonquine, mais la maniere n'en eH: rés de la Lan· pas la même , & je ne fuis nullement en état gu7 Algoude vous en inftruire. Cependant , Madame , qume\ li du peu, que je viens de vous dire, il s'enfuit que Ia richelle & la varieté de ce_s Langues les rendent extrêmement difficiles à apprendre, la difette & la fié ri lité, ati e Iles font tombées, ne caufenc pas un moindre embarras. Car , comme ces Peuples, quand nous avons com-mencé à les fréquemer, ignoraient prefque tout ce dont ils n'avaient pas l'ufage , ou <]UÏ ne tombait pas fous leurs fens , ils man-quaient de termes pour les exprimer, ou les avaient laHlé tomber dans l'oubli. Ainfi n'ayant point de culte reglé , ne fe formant de la Divinité, & de tout ce qui a du rapport à ta Religion , que des idées confufes , ne fài-fant prefque aucune réfiexion , que fur les chofes fcnlibles , ou ne concernait point leurs affaires, qui étaient très-bornées, n'étant pas accoihumés à difcourir des vertus, des paf-fions , & de beaucoup d'autres fujets de nos entretiens ordinaires; ne cultivant ni Arts , que ceux, qui leur étaient néceffaires, & qui fe réduifoient à un très-petit nombre ; ni au-cune Science , n'ob[ervant que ce qui éroit à leur portée, & pour la vie n'ayant rien de fu-perfiu , ni aucun rafinement ; quand il a été queftion de leur parler de toutes ces cho[e!., on a tro\lvé un grand_vuide dans leurs Lan~ues) 8c 

Nij 
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--..,.-- il a fallu, pout fe rendre intelligible, les rem~ 
17 .2.!. b tr 

pl ir de circonlocutions em arrau antes, & pot r 
May. eux, & pour nous : de forte qu'après avoir 

flppris d'eux leur Langage, on a été obligé de 
leur en enfeigner un autre, compofé en par. 
tie de lems propres termes , & eu partie des 
nôtres rravefl:is en Huron ou en Algonquin, 

. pour leur en faciliter la prononciation. Quant 
;mx caraCt:eres , ils n'en a voient point, & ils y 
fuppléoient par des efpeces d'hiéroglyphes. 
Rien ne les q plus furpris gue de nous voir 
pous expliquer auffi aifément par écrit, que 
par parole. 

Que fi on m<:! demande à quoi on a reconnu 
§.]Ue le Sion , le Huron , & l'Algonquin font 
plûtôt Jes Langues Meres, que quelques-unes 
de celles, C]Ue nous regardons comme leurs 
DialeCtes, je répondrai qu'on ne peut guéres 
s'y méprendre , 0?. je n'en veux point d'autre 
preuve , que lç:s paroles de M. l'Abbé Du bos, 
que j'ai déja citées (a) ; mais enfin, comme 
.nous ne pouvons juger ici que par comparai. 
fon , fi de ces réflexions on peut bien conclu
re que les 1 angues de tous les Sauvages du 
Canad.1 font dérivées des trois, que j'ai mar
quées, j'avouë qu'elles ne prouvent pas abfo
lument que celles-ci font primitives , & de la 
premiere inftirution des La•1gucs. J'ajoûte 
que tous ces Peuples ont dans leurs difcours 
un peu de ce génie Aliarique , qui donne aux 
chofes un tour & des expreffions figurées, & 
f'eft peut-être ce qui a perfuad~ à quelques
uns qu'il~ tiraient leur origine de I'Afie, ce 
qui eft d'ailleurs a!fez vraifemblabie. 

Non-feulement les Peqples de J,a L:.lngu~ 

( t1) Pa~e ~s. 
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n'uNVOYAGE DP. L'AMER. LET. XII. 19; Huronne fe font toujours plus occupés que _I_?_2._l-.les autres de la culture des Terres ; ils fe font auffi beaucoup moins étendus, ce qui a pro- May. duit deux effets ; car en premier lieu ils fe Di fférence font mieux établis, mieux logés, mieux for- ddes PNc_up,ks tifiés , il y a toujours eu parmi eux plus de He~ro~:c•:o~ police , & une forme de gouvernement plus de ceux Jes marquée. La qualité de Chef, au moins chez Nations Al les vrais Hurons, qui font les Tionnontatés • gonqumes. efl: héréditaire. En fecond lieu , jufqu'aux 
guerres des Iroquois , dont nous avons été les 
témoins, leur Pays étoit plus peuplé, guoique la Polygamie n'y etlt jamais éré en ufag;e. Ils ont auffi la réputation d'être plus laborieux , 
plus indufhieux , plus habiles dans leurs af-faires, & plus me[urés dans leurs démarches, 
ce qu'on ne fçauroit attribuer, 9u'à l'efprit de 
focieté, qu'ils ont mieux confervé 9ue les au-tres. Ceci fe remarque fur-tout dans les Hu-
rons, qui ne faifant prefque plus un corps de Nation, 8t réduits à deux Villages médio-cres, fort éloignés l'un de l'autre , ne lai fient 
pas d'être encore l'ame de tous les confeds ~ C]Uand il s'agit des affaires générales. Il efl: 
vrai que malgré cette divediré, qui ne fe re-marque pas du premier coup d'œil, il y a bien 
de la reflemblance dans le caraétere d'cfprit, les mœurs, & les cofuumes de tous les ~anva-ges du Canada ; mais c'dl: une fuite du com-
merce, qu'ils ont continuellement enfemble depuis bien des fiécles. 

Ce feroit ici le lieu de vous parler du gouvernement de ces Peuples, de leurs coûuimes 
& de leur Reli~ion ; mais je n'y vois encore 
CJU'un cahos, qu'il ne m'dl: pas potlible de débrouiller. Vous ne voudriez pas fans doute 

N iij 
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1
-.- qu'à l'exemple de certains Voyageurs, qui ne 

font point difficulté de remplir leurs Jour-
May. naux de tour ce qu'ils entendent dire, fans 

s'embarraGer de rien vérifier, je vous débita[ .. 
fe toutes les extravagances , qu'on a mifes fur 
le compte de nos Sauvages, ou qu'on a tirées, 
comme on a pu , de leurs Traditions. Ces Tra
ditions d'ailleurs font fi peu fi'ues, & fe con
tredi[ent prefque toujours fi groifierement, 
C]u'il dl: preCgu'impoilible d'y rien démêler de 
certain & de fui vi. En effet comment des Peu
ples tels, qu'on a trouvé ceux-ci, auraient
ils pu fe tranfmettre bien fidélemerrt ce qui 
~·eft paffé parmi eux depuis tant de fiécles, ~: 
n'ayant eu aucun fecours pour foulager leur 
mémoire ? & peut- on concevoir que des 
Hommes, qui penfent fi peu à l'avenir, fe 
foient jamais affez occupés du pa!fé , pour eu 
_conferver un fou venir fidéle ? Auffi après tou
tes les recherches, qu'on a pu faire, on efè 
encore à fçavoir quelle étoit la fituation du 
Canada , lorfgue nous en fîmes la premiere 
découverte vers le milieu du feiziéme fiéde. 

Origine de Le feul point de leur Hifioire, <]UÎ foit ve .. 
Ia guerre que nn jnfqu'à nous revêtu de quelque vraifem-
les Algon- bl fi r · · d } M d CJuins & les 

1
ance ,

1 
: ongHJ; e a gue;re, que

1 
e 

Hurons ont C ump am trouva rort allumee entre es Iro
eu à foûtenir guais d'une part, & les Hurons & les Algon
contreles Iro- quins de l'autre, & dans laquelle il s'engagea 
'-lu0 "5• beaucoup plus qu'il ne conven9it à nos vérita· 

bles imérêcs. Je n'en ai ptl même découvrir 
l'époque, mais je ne la crois pas fort ancien
ne. Je vais, Madame, finir par-là cette Let
tre : mais je vous avertis d'avance que je ne 
garantis point la vedté de ce trait hifl:orique 1 

quoique je le tienne d'a.ffez bon endroit. 



t>'uN VoYAGE nE t'AMER. liT. XII. 19 5 Les Algonquins, comme je l'ai déja obfer- _
1_7

_2.._I-.-vé , occupaient toute cette érenduë de Pays , qui dl: depuis Quebec , & peut-être même May· depuis Tadouffac jufqu'au Lac de Nipifiîng, en Cuivant la rive Septentrionnale du Fleuve Saint Laurent , & en remontant la grande Riviere, qui fe décharge dans le Fleuve au-d.:ilus de l'Hle de Montreal. Cela peut faire juger que cette Nation étQÎt alors affez nom-breufe, & il dl: certain qu'elle a fait lontems une très-grande figure dans cette partie de l' Amerique , où les feuls Hurons étoient etl état de leur difputer la prééminence fur toutes les autres. Par rapport à la Chaffe, ils n'a-voient point: d'égaux, & pour la Guerre, ils ne reconnoiffoient point de fupérieun.. Le peu, qui en refre aujourd'hui, n'a point dé-géneré de l'antique valeur de cette Nation, & leur malheur ne leur a point fait perdre encore leur réputation. 
Les Iroquois a voient fait avec eux une efpéce de confédération, fort utile aux uns & aux autres; mais <JUÏ , dans l'idée èes Sauvap;es , chez <]UÎ un grand Chaffeur & un ~rand Guerrier vont de pair, donnoit aux Algonquins une vraie fupériorité fur lrs Iro<luois. Ceux-ci , pref<]u'uniquement occupés de la culture des Terres, s'éraient engagés à faire part de kurs récoltes aux Algon<]UÎns, <]UÎ de leur côté devoient partager avec eux le fruit àe leur Chaffe, & les défendre contre quiconque entreprendrait de les inquietrer. Ces deux Nations vécurent ainfi affez lontems en bonne intelligence ; mais une hauteur mal placée de la part des uns ; un dépit , auquel on ne s'attendait point de la part dei autres , rompirent 

N iiij 
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----- cette union, & brouillerent irréconciliable..: I 7 2. 1. 

ment ces deux Peuples. 
May. Comme l'Hyver dl: le tems de la grande 

Chaffe, & qu'alors la cerre couverte de néges 
ne four.qit pas d'occupation à ceux , qui la cal~ 
tivenc 1 les Sauvages des deux Nations confé~ 
dcrées fe joignaient enfemble pour hyverner 
dans les Bois ; mais les Iroquois pour l'ordi~ 
naire laiffoient chaffer les Algonquins , & fe 

. contentaient d'écorcher les Bêtes, de faire fé~ 
-cher lt:s viandes, & d'accommoder les peaux. 
C'efl: préfenternent p<~r- to~lt l'ouvrage des 
Femmes; peut-être qu'alors ce n'étoit pas en
.core l'ufage : quoiqu'il en foir, les Iroquois 
ne s'en faifoient pas une peine. De tems eu 
tems néanmoins il prenoit envie à quelques~ 
uns ' d'entr'eux de s'e1fayer à la Chaffe, & les 
.. ~lgonquins ne s'y oppofoient pas ; en quoi ils 
furent mauvais politiques. Il arriva pendant 
un Hyver, qu'une troupe des deux Nations 
s'arrêra dans un endroit, od ils avaient corn~ 
pté de faire bonne Chaffe ; & fix jeunes Al~ 
j;Ol1lJUÏns, accompagnés d'autant d'Iroquois 
de même âge, furent détachés pour la com~ 
tpencer. 

Ils apperçurent d'abord quelques Elans, & 
tous fe p4éparerem auili-tôt à courir deffus; 
mais les Algonquins ne voulurent pas permet
tre aux Iroquois de les fuivre , & leur firent 
entendre qu'ils auraient aflez à faire pour 
écorcher toutes les Bêtes , qu'ils allaient tuer. 
Par malheur pour ces Rodomons, trojs jours 
fe pafferent, fans qu'ils pu{{ent abLatre un feul 
Orignal , quoiqu'il s'en préfentât un grand 
nombre. Ce peu de fuccès les mortifia , & ?e 
fit apparemment pas de dép!ai.fir aux Iroquo1s) 
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C)ui firent in fiance pour avoir la permiflion 1 7 2 1 , d'aller d'un antre côté, mi ils fe flattaient d' ê-
tre plus heureux. Leur propoGtion fut re~ûë May. 
des Algonquins , comme le fut autrefois des 
Freres de Da v id , celle que fit ce jeune Berger 
d'aller combattre le Géant Goliath : on leur 
dit q~'ils étaient bien vains de prétendre avoir 
plus d'habileté que des Algonquins : que leur 
fait était de remuer la terre, & qu'ils devoient 
!ailler la Challe à ceux, à qui elle con venait 
mieux. 

Les Iroquois outrés de cette répon(e ne re
pliquerent point, mais la nuit fui vante ils par4 

tirent fecrétl!ment pour la Cha fie. Les Algon
<}Uins furent fUI·pris à leur réveil de ne les point 
voir, mais leur étonnement fe changea bü;p
tôr en un chagrin extrême. Car dès Je fair du 
même jour ils apper~urent les Iroquois, gui 
revenaient chargés de viandes d'Orignal. Il 
n'dl: point d'Hotnmes an monde, qui. [oient 
plus fufceptibles d'un dépit , & qui le por
tent plus loin, que les Sauvages. L'effet de 
celui des Algonquins fl1t prompt : à peine les 
Iroquois furent endormis, qu'ils eurent tons 
la tête callée. Un tel alfaffinat ne pou voit 
pas demeurer lontems caché , & quoique les 
corps eullent été enterrés fecrérement, on e11 
fut bientôt informé dans la Nation. Elle fit 
d'abord fes plaintes avec modération, mais 
elle voulut avoir juftice des Meurtriers. On 
la méprifoit trop , pour la lui accorder : on ne 
voulut pas même s'abaiifer jufqu'à lui faire la 
moindre fatisfatl:ion. 

Les I roquais au défef-poir prirent une ferme Les fu ires de réfo}ution de fe ven!!;er du mépris, qu'on fai- cene ~ume • 
.Qlt d'eux, & qui les piquait enc:ore plus que 

Nv. 
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-~--- l'affailinat, dont .ils fe plaignoient. Ils jurerenr 
7 2 

r. de perir tous jutqu'au dernier, ou d'en avoir 
May. raiton ; mais comme .ils ne fe femoient pas 

encore en état de fe mefurer avec les Alaon
quins ," dont le nom feul tenoit en refpeâ 
prefque toutes les autres Nations , ils s'eloi
gnerent d'eux, allerent eflayer leurs armes 
contre des Ennemis moins redoutables, c.1u'ils 
fe firent de gayeté de cœur , & quand ils 
fe crurent fuffifamment aguerris , ils tombe· 
rent tout-à-coup fur les Algonquins, & corn· 
rnencerent une guerre , dont nous n'avons vft 
'}Ue la fin, & qui a embrafé tout le Canada. 
Elle s'dl continuée de la part des Iroquois 
avec une férocité d'autant plus terrible, qu'elle 
étoit plus réflechie, & qu'elle n'avoir rien de 
cette fureur précipitée, qui empêche de bien 
prendre fes mefures , & qui fe ralentit d'a· 
bord. D'ailleurs les Sauvages ne fe croyent 
jamais bien vengés, que par la ddhuétion 
cnriere de leurs Ennemis; & cela efi encore 
plus vrai des lrOl]Uois , que Cl es autres. On dit 
communément, d'eux, qu'ils viennent en 
Renards, qu'ils attaquent en Lions, & qu'ils 
fuyent en Oifeaux . . Ainfi ils agiifent prefque 
toujours à coup fùr, & cette conduire leur a ft 
bien réuili , que fans les François il ne feroit 
peut- être plus mention aujourd'hui d'aucune 
iles Nations, qui ont ofé s'oppofcr à ce tor
rent. 

le's plus maltraités de tous ont été les Hu· 
rons, qu.i fe font trouvés engagés dans

1
cerre 

guerre, comme alliés , ou voifins des Algon
quins, ou parce qu'ils fe rencontroicnt furIe 
ehemin des uns & des autres. On a vû avec 
étonnement une Nation des plus nombrel.lfcs 1 

.1 ,. 

r• 
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plus efbmée de tomes pour fa Cageffe & po:.1r 
fon efprit , difparoîrre pre[que entierernent en May • 
affez peu d'années. On peut dire même <jU'il 
n'en el1 aucune dans cette partie de l' Ameri-
que, à laquelle il n'en ait coûté beaucoup de 
ce qu'on a forcé les Iroquois à prendre les ar-
mes , & je ne cannois dans tout le Canada, 
<JUe les Abénaquis, <JU'ils n'ont ofé inquieter 
chez eux. Car depuis qu'ils ont goîué de la 
guerre , ils ne [~auraient demeurer tranquil-
les, Cembhbles aux Lions, dont la vî1ë & le 
goût du fang ne fait qu'augmenter la foif in
fatiable, qu'ils en ont. On auroit peine à 
croire jufqu'où ils font allés chercher des 
Hommes , pour les combattre. Cependant à 
force de faire la guerre, comme ils n'ont pas 
laiifé de recevoir de tems en tems d'alfez 
grands échecs ; ils fe font trouvés eux-m~ .. 
mes extrêmement diminués, & fans les ' Ef-
claves , qu'ils ont amenés de toutes pans , 
& dont ils ont adopté le plus grand nombre, 
leur fituation ne ferait gué res aujourd'hui 
plus heureufe , que celle des Peuples, qu'ils 
ont Cubjugués. 

Ce qui eft arrivé en cela aux Iroquois, on 
peude dire à plus forte raifon de tous les au
tres Sauvages de ce Pays , & il ne faut pas s'é
tonner fi, comme je l'ai déja remarqué , ces 
Nations diminuent tous les jours d'une ma
niere bien Lenfi.ble. Car encore C]Ue leurs auer
res ne paroi !lent pas d'abord auffi rneurr~ieres 
<JUe les nôtres , elles le font beaucoup plus à 
proportion. La plus nornhreu(e de ces Na
tions n'a peut-être jamais été de plus de foixan· 
te mille am~s , & de tems en tems il fe pafie 

N vj 
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----entr'elles des actions' mi il y a bien du fang 

1 7 2. r: r d répandu. Une furprite ou un coup e main, 
May. décruit guelquefois une Bourgade entiere; 

fouvent la crainte d'une irruption fait défer
ter tout un canton, & alors ces Fugitifs , pour 
éviter de mourir par !e fer de leurs Ennemis, 
0u dans les fupplices, s'expofent à périr de 
faim & de mifere dans les Forêts, ou fur les 
Montagnes, parce que rarement ils ont le 

- l0i!ir, ou la précaution d'y porter des vivres. 
Cela dl: arrivé le !iécle précédent à un très. 
grand n~mbre de Hurons & d'Algonquins, 
do1:1t on n'a pu fçavoir ce qu'Hs étaient de
"Yenus. 

Je fuis, &c. 

TREIZIE'ME LETTRE. 
Defcription du Pays jufqu'à la Riviere des 

Onnontagués. Du Flux & du Reflux dans 
les grand.s Lacs du CanadtJ. Maniere, dont 
.les Sauvages chantent lt~guerre. Du Diet~ 
de la Guerre chez ces Peuples. De la. Décla
ration de la Guerre. Des Coliers de Porce
laine & du Calumet , & de leurs ufages 
pour la Paix & pour la Guerre. 

A l'Anfe de la Famine> ce 16 de May> 1721. 

MADAME, 

Départ _de M E voiw:;i dégradé par un vent contrall'e 1 

~a r;J.rc;:orlll •• , qui a bien la mine de durer lon tems , & de me 
Roure J<t ,qu a • d'' . d l l . r 1,.nk ck la retenu J?lus un ;our ans e p us mauyars 
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-endroit du monde. Je vais me défennuyer à - 1 -7

- 1- 1-.
vous écrire. Il paffe ici fans ceffe des armées 
entieres de ces Pigeons, que nous appelions May. 
Tourtes; fi quelqu'une vouloir fe charger de F~mi_ne. Def~ 
mes Lettres, vous (~auriez peut-être de mes cnpnon du 

Il · r d'' · · 1 Pay~ . nouve es, avant que Je wrte 1c1 : ma1s es 
Sauvages ne fe font point avifés de dreffer ces 
Oifeaux à ce manége, comme fai(oient, dit. 
on, autrefois les Arabes, & beaucoup d'au-
tres Peuples. 

Je m'embarquai le quatorze précifément à 
l'heure même , à laquelle j'étais arrivé la 
veille à Catarocoui. Je n'avais que fix lieuës à 
faire pour gagner l'ljle aux Chc'Vreuils, où il 
y a un joli Port, qui peut recevoir de grandes 
Barques; mais mes Canadiens n'avaient pas 
vifité leur Canot , dont le Soleil avoir fait 
fondre Ia gomme en p1ufieurs endroits , il 
faifoit eau de toutes parts , & il me fallut 
perdre deux heares entieres pour le réparer 
dans une des Ifles , qui font a l'entrée du Lac 
Ontario. Non<> naviguâmes enfuire jufqu'à 
dix heures du foir , fans pouvoir gagner l'IDe 
aux Chevreuils , & il nous fallut paffer le 
rdte de Ia nuit au coin d'une Forêt. 

J' apperçus là pour la premiere fois des Vi- Des Vigne! 
~nes dans le Bois. Il y en avoir prefqu'autantdu Canada. 
de Seps, que d'Arbres, à la cime defquels ils 
s'élevent. Je n'a vois pas encore f.1it cette re-
marque , parce que je m'érois toujours arrêté 
jufques- là dans des endroits découverts; mais 
on m'afiTue gue c'efi par-tout la même chofe 
jufqu'au Mexique. Ces Vignes ont le pied fort 
~ros , & pol tent beaucoup de Rai fins. Mais.. 
les grains n'en font guéres que de la gro!feur 
d'un Pois ) & cela ne peut être autrement , h:s 
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-1-7-~.-1-. -vignes n'étant point taillées ni cultivéeg .. 

Quand ils font mûrs, c'efl: une bonne manne 
May. pour les Ours, qui vont les chercher au haut 

des plus ?Tands Arbres. Ils n'ont pourt~nt que 
le refl:e ~es Oi[eaux , qui ont bientôt ven .. 
dangé des Forêts emieres. 

Je partis le lendemain de bon11e heure, & 
·à onze heures du matir\ je m'arrêtai à l'Ijle 
aux Gallots ~ trois lieuës par-delà l'Iile aux 
Chevres , par les quarante-trois dégrés tren· 
te-trois minutes. Jé me rembarquai un peu 
après midi; & je fis .une traver[e d'une lieu~ 
& demie pour gagner la pointe de la Tra't!erfo: 
fi pour venir là. du lieu , où j'avais ~affé la 
nuit, il m'avoir fallu côtoyer la Terre ferme, 
j'aurais eu plus de guarame lieuës à faire , & 
l'on efl: bien obligé de prendre ce parti, quand 
Je Lac n'dt pas b1en calme; car pour }'CU qu'il 
foit agité , les vagues y font auffi grolfes qu'en 
pleine Mer. Il n'dl: pas même poffible de ran· 
ger la Côte , quand le vent vient du large. 

De la pointe de riDe aux Gallots on voie 
~ l'Ouefl: la Riviere de Chouguen, autrement 
appellée la Riviere d'Onnontagué, qui en efl: 
éloignée de quatorze lieuës. Comme le Lac 
~toit tranquille , qu'il n'y avoit nulle appa· 
renee de mauvais tems , & que nous avions 
un petit foufle de vent d'Efl: , qui Cuffifoit à 
peine pour porter la voile, je ré foi us de tirer 
.(irait Cur cette Ri viere , afin d'épargner quinze 
ou vint lieuës de circuit. Mes Conduéteurs, 
plus expérimentés que moi , jugeaient l'en .. 
,trepri[e haCardeu[e ; mais par complaiCance ils 
déférerent à mon avis. La beauté du Pays, 
que je lai fiais à ma gauche, ne me tenta point, 
.non plus que les Saumons & quantité d'aumi 
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Poi.tlons excellens , qu'on pêche dans fix bel- -~-7-2-1-.... les Rivieres, qui font à deux ou trois lieuës 
les unes des autres (a). Nous prîmes donc le May. 
large , & jufqu'à quatre heures nous n'cumes 
pas lieu Je nou~ en repentir : mais. alors. le 
vent for~a tout-a-coup , & nous aunons b1en 
voulu être plus près de Terre. NE>us tournâ-
mes vers la plus proche , dont nous étions 
encore à trois lieuës , & nous eumes bien de 
la peine à la gagner. Enfin à fept heures du 
foir nous abordâmes à l' Anfe de la Famine, 
ainfi nommée depuis que M. de la Barre , 
Gouverneur Général de la Nouvelle France, 
penfa y perdre route fon Armée par la faim 
& par les maladies, en allant faire la guerre 
aux Iroquois. 

Il éroit tems que nous arrivaffions; le vent Defcriptk>n 
était fort , & les vagues ii groffes, qu'on Je 1'..:-nfedda 
n'aurait pas ofé paffer la Seine à Paris vis-à- Famme. 
'VÏS du Louvre par le tems, que nous avions. 
Au refl:e cet endroit efl: tout propre à faire 
perir une Armée , qu-i au it compté fur la 
Chafle & fur la Pêche, pour fubfifl:er, outre 
<JUe l'air y paroh fort mal fain. Mais rien n'efi: 
plus beau que les Forêts, qui couvrent tous 
les bords du Lac. Les Chênes blancs & rouges 
s'y élevent juîgu'aux nuës, on y voit encore 
un Arbre de la plus grande eîpece , dont le 
Bois dur, mais caflant , reffemble beaucoup 
à celui du Plane , & dont la feuille à cinq 

(a) la Riviere de l' Af-~ au-delà: celle de la Gran
fomJifion, à une lieuë de de Famine, à deux am res 
la pointe de la Traverfe : licuës: celle de la Pctitt: 
celle de.r S.tbler , trois Famine, à une lieuë: ceile 
lieuës plus loin : celle de ! de l.t Groj]e &oree , à nnè 
la Planche , deux lieuës lieu~. 
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-~-7..,.._.2-1 ,-pointes, de médiocre grandeur, cft d'un tr~S'; 

beau verd en-dedans , & blanchâtre en-de-
May. hors. On lui a donné le nom de Cotonnier, 

parce que dans une coque de la groffeur à peu 
près de celle du Maronnîer d'Inde, il porte 
une efpece de Cotton , qui paroît pourcam 
n'être bon à rien. 

Du Flux & En me promenant fur le bord du Lac, j'ai 
du Reflux des obÎervé qu'il perd fenfiblement de ce côté-ci. 
Lacs. On le reconnaît en ce que dans l'efpace d'une 

demie lieuë en profondeur le Terreîn efrbeau· 
coup plus bas & plus fablonneux qu'au-delà. 
J'ai auffi remarqué que dans ce Lac, & on 
m'af1Tue gue la même cho[e arrive dans tous 
les autres, une efpece de Flux & de Reflux 
prefque momentané , des Rochers, qui font 
a!fez près du Rivage, fe couvrant & fe dé~ 
couvrant pluGeurs fois dans l'efpace d'un quart 
d'heure, CJUoique la fur face du 'Lac fût fort 
calme , & q~'il ne fît prefque point de venr. 
Après y avoir réfléchi quelque tems, j'imagi
nai que cda peut venir des Sources , <]lli fe 
trouvent au fond des Lacs , & du choc de ces 
Courans avec celui des Rivieres , qui s'y dé 4 

chargent de toutes pans , & qui produifent 
ces mouvemens intermittans. 

Pourquoi les Mais croiriez- vous bien , Madame, <]Ue 
.Arbres n'ont dans la faifon , mi nous Commes, & par les 
pas encore de . dé 1 d J • d .1 , feuilles au quarante-troJs gres e autu e , 1 n y a pas 
mois de Mai. encore une feuille aux Arbres , quoique nous 

ayions quelguefois des chaleurs telles , que 
vous en a vez au mois de Juillet ? Cela vient 
fans doute de ce que la Terre, qui a été cou
verte de neiges pendant pluGeurs mois , n'efi: 
pas encore a!fez échauffée pour ouvrir les pores 
,des ra,ines) &: faire monter_la(évc. A\l refte la 
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Grande & la Petite famine méritent bien peu -~-7-2-r-.le nom de Rivieres: ce ne font gue des Ruif-
feaux, fi.tr-tout la demiere, mais elles font May. 
affez poHfonneufes. Il y a ici des Aigles d'une 
aro!feur prodigieufe, mes Gens viennent d'en 
~bbattre un Nid , oti il y avait la charge 
d'une Charrette de bois , & deux Aiglons , 
C{UÏ n'avaient pas encore de Plumes , & qui 
éraient plus gros que les Poules d'Inde les 
plus grandes. Ils les ont mangés , & les ont 
trouvés fort bons. Je revien~ à Catarocoui , 
oti la nuit, que j'y palfai, je fus témoin d'une 
fccne allez curieufe. 

Vers les dix ou onze heures du foir , corn- Maniere de 
· ·1 • r. 1 · d · ·• d · chanter la me J ~to1s t.ur e po1~1t" e me rer;rer, J enten IS Guerre parmi 

un en, qu on me du etre un en de guerre, & les sauvages. 
pen de tems après je vis u11e Troupe de Miffi-
faguez, qui entraient d:ms le Fort en chan-
tant. Depuis quelques années ces Sauvages fe 
font laiifés engager dans la guerre , que les 
Iroquois font aux Cheraquis , Peuple affez 
nombreux, qui habite un très-beau Pays au 
Sud du Lac Erié ; & depuis ce tems-là les· 
points demangent à leurs jeunes Gens. Trois 
ou quatre de ces Braves, équippés comme s'ils 
avaient voulu faire une ma(carade, le vifage 
peine de maniere à infpirer de l'horreur, & 
fuivis de pre(que tous les Sauvages , qui de-
meurent aux environs du Fort , après avoir 
parcouru les Cabaones en chantant leurs chan-
fons de guerre , an fon dn Chichikoué (a} , 
venaient faire la même chofe dans tous les 
apparremens du Fort , par honneur pour le 
Commandant & pour les Officiers. 

( a ) C'dl: une efpece de Cale baffe remplie de petit$ 
Cailloux. 
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_2._!_.- Je vous avouë, Madame, que cette Céré~ 

mo nie a quelque chofe, qui infpire de l'hor .. 
lrL:y · re ur , quand on la voit pour la premiere fois , 

& que je n'avais pas encore femi jufques-là, 
comme je fis alors , que j'étais parmi des Bar
bares. Leur chant a toujours quelque chofe de 
lugubre & de fombre; mais ici j'y trouvai 
je ne fçai quoi d'effrayant , caufé peut-être 
uniquement par l'obfcurité de la nuit, & par 
l'appareil de la Fête; car c'en dl une pour les 
Sauvages. C'dl aux Iroquois, que s'adreJJoit 
cette invitation ; mais ceux - éÎ , à qui la 
guerre des Cheraquis commence à devenir à 
charge , ou qui n'étaient pas en humem, 
demanderent du tems pour délibérer , & 
chacun retourna chez foi. 

Du Dieu de Il paroît, Madame , qne dans ces Chan· 
la Guerre. fons on invoque le Dieu de la Guerre, gue 

les Hurons appellent Areskoui , & les Iroquois 
Agreskoué. Je ne fçai pas quel nom on lui 
donne dans les Langues Algonquines . Mais 
n'dt-il pas un peu étonnant que dans le mot 
Grec Ap11~, qui efi le Mars & le Dieu de la 
Guerre dans tous les Pays, oti l'on a fui vi la 
Théologie d'Homere, on trouve la racine, 
d'od femblent dériver plufieurs termes de la 
Langue Huronne & IroquoiCe , qui ont rap
port à la Guerre ? Aregouen fignifie faire la 
Guerre, & fe conjugue ain fi. : Garego , je fais 
la Guerre ; Sarego, tu fais la Guerre; Arego, 
jl fait la Guerre. Au refie , Areskoui n'dt pas 
feulement le Mars de ces Peuples , il dl en
core le Souverain des Dieux , cu, comme ils 
s'expriment , le Grand Efprit, le Créateur & 
le Maître du Monde, le Génie, qui gouv~rne 
tout; mais c'efi prin.;ipalement pour ks exp!· 
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ditions militaires, qu'on l'invoque , comme----

dh 
1 7 2. J. 

fi la qualité , qui lui fait le plus ' onneur , 
étoit celle de Dieu des Armées. Son nom eft May. 
Je Cri de Guerre avant le Combat , & au fort 
de la Mêlée : dans les Marches même on le 
Iépete fouvent, comme pour s'encourager, 
& pour implorer fon affifi:ance. 

Lever la Hache , c'efr déclarer la Guerre: De ];1 Déda40 

tout Particulier a droit de le faire , fans qu'on rarior~ de la 

puiffe y trouver à redire ; fi ce n'dl: parmi les Guerre. 

Hurons & les Iroquois, où les Meres de Fa-
mille ordonnent & défendent la Guerre , 
CJUand il leur plaît : nous verrons en fon lieu 
jufqu'où s'étend leur autorité dans ces Na-
tions. Mais fi une Matrone veut engager CJUel-
CJU'un , qui ne dépend point d'elle , à lever 
un Parti de Guerre , foit pour appaifer les 
.Manes de fon Mari, de fon Fils, ou de fon 
proche Parent , fait pour avoir des Prifon-
niers , qui remplacent dans fa Cabanne ceux , 
que la mort , ou la capri v ité lui a enlevés; il 
faut qu'elle lui préfente un Calier de Parce~ 
laine , & il efl rare qu'une telle invitation 
fait fans effet. 

Quand il s'agit d'une Guerre dans les for
mes entre deux ou plufieurs Nations , la 
façon de s'exprimer efi:, fu/pendre laChau
diere/ur le feu; & elle a fans doute fon ori
gine dans la coîuume barbare de manger les 
Prifonniers , & ceux , qui ont été tués , après 
les avoir fait bouillir. On dit même tout fim~ 
J>lement qu'on va manger une Nation , pour 
fignifier qu'on veut lui faire la Guerre à route 
outrance , & il efi: rare qu'on la faiTe autre
ment. Quand on veut engager fon Allié d~ns 
fa querelle , on lui envoye une Porcelaine • 
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_l._I .- c'efl:-à-dire, une grande Coquille, pour 1'1~ 

vi ter à boire le fang , ou, comme portent les 
May. termes dont on ufe , du bouilion de la chair 

de fes Ennemis. A près tout , cette pratique 
pourrait être très-ancienne, Cans qu'on pui!fe 
en inferer que ces Peuples ont toujours été 
Anthropophages. Ce n'était peut -être dans 
les premiers tems , qu'une façon de parler 
allégorique, telle que l'Ecriture même nous 

· en fournit plufieurs. David n'avoir apparem
ment pas à faire à des Ennemis , qui fu!fent 
dans l'ufage de manger de chair humaine , 
lorfqu'i1 di[oi~ : Dum appropriant fuper me no
centes utedant ct~rnes met~s. (t~). Dans la fuite 
certaines Nations devenues Sauvages & Bar
bares , auront fubfl:itué la réalité à la figure. 

Digtc!Iion J'ai dit (1UC les Porcelaines de ces Pays font 
fu~ la l~orce- des CO(JUÏlles : elles fe trouvent fur les Côtes 
!;une du Ca- d 1 1 l r. 1 d 1 nada. e a Nouvel e Ang eterre, & ·mr ce les e a 

Virginie : elles font cannelées, allongées, un 
peu pointuës , fans oreilles & a{fez épai!fes. 
La chail~ ·du Poiifoli renfermé dans ces Co~ 
<iuillages; n'efl: pas bonne à manger; mais le 
dedans efl: d'un 1i beau verni, & a des cou
leurs fi vives, gue l'Art ne peut rien faire qui 
en approche. Quand les Sauvages alloient 
tout nuds , ils en faifoient l'ufage auquel nos 
premiers Peres employerent les feuilles de 
Figuier, quand ils s'apperçurent de leur nu
dité, & qu'elle leur caufa de la honte. Ils les 
pendaient aufli à leur cou , comme la chofe la 
plus précieufe qu'ils eufient, & c'efl: encore 
aujourd'hui une de leurs plus grandes riche[~ 
fes , & leurs plus belles parures ; en un mot, 
ils en ont la même idée que nous avons de 

(a) P[eaume 16. :z.. 
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{'Or de l' Ataent & des Pierreries : en cela ----' 1 ::J ·r bl ''] , 1 7 2 I , d'autant pus rauonna . es, qu 1 s none, pour 
ain fi dire, qu'à fe baifler pour fe procurer des May. 
tréfors au !Ii r.éels que les nôtres; puifque tout 
cela dépend de l'opinion. Jacques Cartier 
parle dans fes Mémoires d'une efp.e-c~ de Co· 
quillage fait en Cornibot, qu'il trouva, dit-
il , dans l'Hle de Montreal : il le nomme 
Efurgni, & afl\ue qu'il avait la vertu d'arrê-
ter le faignement du nez. Peut-être efl:-ce la 
même, dont il s'agit ici; mais on n'en rarnafle 
point fur les bords de l'H1e de Montreal , & je 
n'ai pas oiii dire que les Coquillages de Vir-
ginie ayent la proprieté dont parle Cartier. 

Il y en a de deux fortes , ou pour parler De~ Bran. plus jufl:e , de deux couleurs, l'une blanche ch cs & des 
& l'autre violette. La premiere efi: plus corn- Coliers . de pmne , & peut-être pour cela même , moins Pm·cehun.e. 
efl: mée. La feconde paroît avoir le grain un 
peu plus fin, quand elle efl: trwaillée. Plus f<,1 
couleur cfl: foncée, & plus elle efl: recherchée. 
On fait de l'une & de l'autre de petits Grains 
cilindriqucs ; on les perce , & on les enfile; 
c'efl: dequ.oi on fait les Branches & les Coliers 
de Porcelaine. Les Branches ne foüt autre 'ho-
fe, que quatre ou cinq fils, ou petites lanie-
res de peaux d'environ un pied de lonrr, où 
font enfilés les Grains de Porcelaine. L~s Co-
liers font des manieres de bandeaux, ou de dia-
dêmes formés de ces nranches , affujetties par 
des fils, qui en font un tiflu de quatre, cinq, 
fix ou fept rangées de Grains, & d'une lon-
gueur pro~orti.onnée ;, cela dé pen~ de l'impor-
~anç~ de 1 affaire , qu on veut traiter, & de la 
dignité des re~fonnes) à ~ui on préfcntç le 
ÇQ lier. · · 
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• couleurs, on y forme telle figure & tel carac-
May. tere, que l'on veut, ce qui fert fouvent à dif

tino-uer les affaires, dont il dl quefl:ion. On · 
pei~t même quelquefois les Grains : du moins 
dl:-il certain qu'on envoie fouvent des Co~ 
liers roucres, quand il s'agit de la Guerre. Ces 
Caliers fe confervent avec foin, & non-leule4 
ment ils compofent .en partie le Tréfor pub] ic, 
mais ils font encore comme les Regifl:res & les 
Annales, que doivent étudier ceux, qui font 
chargés des Arc hi v es , let quels font dépofé~ 
dans la C~banne du Chef. Quand il y a dans 
un Village deux Chefs d'une autorité égale, 
ils gardent tour à tour le Tréfor & l'Archive 
pendant une nuit; mais cette nuit , du moîns 
à prêtent , dl: une année entiere. 

l)e leur ufa- Il n'y a que les affaires de conféquence, 
ge. qui fe traiteqt par des Co liers; pour les moins 

importantes , on fe fert de Branches de Porce
laines, d.e Peaux, de Couvertures, de Maïz, 
ou en Grains, ou en Farine, & d'autres cho~ 
fes femblables : car il entre de tout cela dans 
le TréCor public. Quand il s'agie d'inviter u!l 
Village, ou une Nation, à entrer dans une 
Ligue, queiquefois au lieu de Colier , on en
voye un Pavillon teint de fang: mais cet ula4 
ge e.fl: moderne, & il y a bien de l'apparence 
que les Sauvages eu ont pris l'idée à la vC1ë 
des Pavillons blancs des François, & des Pa
villons rouges des Anglais. On dit même que 
nous nous en fommes fervis les premiers 
avec eux , & gu'ils ont imaginé d'enfanglan~ 
ter les leurs , lortqu' il efl: quellion de déclarer 
la Guerre. 

l,.e Calumet n'ell pas moins facré parmi 
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1 7 ::. 1 • 
même, li on les en croit , une origine Céief-
ce; car ils tiennent que c'efr un préfent que Ie May. 
Soleil leur a fait. Il dr plus en ufage chez les Du calumet 
Nations Meridionnales & Occidentales, que & de fon ufa
dans celles du Nord & de l'Efr, & on l'em- ge. 
ploye plus fouvent pour la Paix, que pour la 
Guerre. Calumet efr un mot Normand, qui 
veut dire Chalumeau ; & le Calumet des Sau-
vages eH: proprement le tuyau d'une Pipe; 
mais on comprend fous ce nom la Pipe même 
& fon tuyau. Dans les Calumets de parade, le 
tuyau efi fort long, & la Pipe a la figure de 
nos anciens Marteaux d'Armes : elle efr ordi-
nairement faite d'une efpece de Marbre rou-
geâtre, fort aifé à travailler, & qui fe trouve 
dans les Pays des Aiottez.., au-delà du Miciffi-
pi. Le tuyau efr d'un bois leger , peine de 
différentes couleurs, & il efi orné de têtes , 
de qucuës & de plumes des plus beaux Oi-
feaux ; ce qui , felon toutes les apparences , 
n'efl: qu'un pur ornement. 

L'ufage efr de fumer dans le Calumet, quand 
on l'accepte, & il efl: peut-être fans exemple 
qu'on ait jamais violé l'engagement, gue l'on 
a pris par cette acceptation. Les Sauvages font 
du moins perfl1adés gue le Grand E(prit n'etl 
laiiferoit pas l'i nfraél:ion impunie. Si au mi
lieu d'un combat l'Ennemi préfente un CaJu ... 
met, il efr permis de le refufer ; mais fi on le 
reçoit, il faut mettre fur le champ les Armes 
bas. Il y a des Calumets pour rous les diffé
rens Traités. Dans le Commerce, quand on 
efl: convenu de l'échange, on préfente un Ca
lumet pour le cimenta, ce qui le rend en 
quelqu~ forte facré. Quand il s'agit de la Guer~ 
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même, dont il efl: orné , font rouges : quel-
May, <luefois ils ne le font que d'un côté , & on pré. 

tend que [uivant la maniere, dont les plumes 
font difpofées, on reconnaît d'abord à quelle 
Nation en veplenr ceux , qui les préfemenr. 

- De fon O~i- On ne peut gué res douter que les $auvages, 
gine, en faifanr fumer dans le Calumet ceux, dont 

ils recherchent l'alliance , ou le commerce, 
n'aycnt intention de prendre le Sol~il poùr ré .. 
moin , & en quelque façon pour garant de 
~eurs Traités ; car iis ne manquent jamais de 
pouffer la fumée vers cet Afl:re : mais que cie 
cette pratique_, & de l'ufage ordinaire des Ca
lumets on doive inferer, comme ont fait quel
ques-uns, que cette Pipe pourrait bien dans 
fon origine être le Caducée de Mercure, c'efl: 
ce qui me paroît d'autant moins vraifembla. 
ble, que ce Caducée n'a voit aucun rapport au 
Soleil, & que dans les Traditions des Sauva
ges on n'a rien· trouvé, qui puHfe faire juger 
qu'ils ayent jamais eu aucune connoiflance de 
la Mythologie des Gr.ecs. Il feroit, à mon 
avis, beaucoup plus naturel de penfer gue ces 

Peuples , infhuirs par leur expérience gue la 
fumée de leur Petun abbat les vapeurs du cer
veau , rend la tête plus libre, réveille lese[. 
prits , & nous met plus en état de traiter d'af
faires 1 en ont pour cette raifon introduit l'u~ 
fage dans les Confeils 1 où effeétivement ils 
ont fans ceiie la Pipe à la bouche, & qu'après 
avoir mûrement déliberé & pris leur pa ni, ils 
n'ont pas cru pou:voir trouver de fymbole plus 
propre pour mettre le fceau à ce gu'ils ont ar· 
rêté , ni de gage plus capable d'en alfùrer 
l'exécution, que Pinfirument, qui a eu tant 

de 
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de part à leurs délibérations. Peut-êtr.e même 
vous paroîtra-t'il plus ~mp!e ,_ M~dam_e ', de aire que ces Peuples n ont pomt 1magme de 
fignes plus naturels pour marquer une étroite 
union, que de fumer dans la même Pipe~ [ur
tout fi la fumée', qu'on en tire ,dl: offerte à une 
Divinité, qui y mette le fceau de la Reli~ 
gion. Fumer donc dat.lS la même Pipe en figne 
<l'alliance 7 eft la même chofe, que de boire 
dans la 1tiême Coupe, comme il s'dl: de toue 
tems pritiqué dans pluGeurs Nations. Ce font• là de c4s u(ages, qui viennent trop naturelle· 
ment à l'efprit, pour y chercher du rnyfi:ere. 

La gtandeur & les ornemens des Calumets,' 
qui fe préfentent aux .perîont4C:S de diH:inéHon, 
& dans les occafions importantes, n'ont rien 
non plus, dont il faille cher ch~~ bien loin le$ 
motifs. Pour peJ1 que les hommes ayent de 
commerce entr'eux, & fe refpeétent mutuel
lement , ils s'accoîuument à avoir certains 
égards les uns pour les autres, principalement 
dans les occafion.s, où il s'agit d'affaires publi~ 
ques, ou quand on veut gagner la bjenveil .. 
lance de ceux , avec qui l'on traite , & de-là 
le foin l qu'on apporte, pour donner plus de 
décoration aux préfens , qu'on leur fait. Au 
rdl:e c'dl: aux P.anis, Nation établie fur les 
bords du Miifouri , & qui s'étend beaucoup 
vers le Nouveau Mexique, qu'on prétend que 
le Calumet a été donné par le Soleil. Mais ces 
Sauvages ont apparemment fait comme beau
coup a·autres Peuples. Ils ont voulu relever 
par le merveilleux un ufage, dont ils étoient: 
les auteurs ; & tout ce qu'on peut conclure de 
cette Tradition, c'efl: que les Panis rendent au 
Soleil un culte plus ancien , ou plus mar~ué Tom. V1 0 

I 7 2 I, 

May. 
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-~-7-l._..._l.- que les autres Nati( .1s de cette partie du con~ 
tine nt de l' Amédque , & qu'ils fe font avifés 

May. les premiers de faire du Calumet un fymbole 
d'alliance. Enfin fi. le Calumet étoit dans fon 
infritmlon le Caducée de Mercure, il ne fe
rait employé, que pour la Paix, ou pour Je 
Commerce ; & il dl: con:ll:ant qa'il cft d'ufage 
dans les Traités, qui ont la Guerre pour objer. 

Ces notions, Madame, m'ont paru nécef~ 
faircs porrr vous donner une connoHfance par
faite de ce gui regarde la Guerre des Sauva• 
ges, dont je vous entretiendrai dàns mes Let
tres, jufqu'à ce que j' aye épuifé ce fu jet, ou, 
fi ce font des di greffions, elles ne font pas 
tout-à-fait écrangeres à mon fujet. D'a,il!eurs 
pn Voyageur tâche de placer le moins mal 
~q'il peut cout ce qu'li apprend fur fa routç. 

Je fuis, &c. 
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1 Ma~ QUATORZIEMELETTRE. 

Defcripthm duPa ys depuis l'An fe tie la Famine jufqu'à la Riviere des Sables. Mo_tifs des Guerres des Sauvages. Départ des Guer-1'iers • & tout ce quj précéde leur départ. Leurs Adieux. Leurs Armes offenjives & défenfives. Le foin , qu'ils ont de porter avec eux leurs Dieux Tutélaires. P 11rticularités du PtiJs jufqu'à Niagara. 

A 'laRiviere.desSabies, ce 19 May,-172.1~ 

aro M ,&: ADAME, 

M E voici encore dégradé par un vent con.. Défagré· traire, qui vient de fe lever au moment que mens &_ ~l'l- ' nous étions le plus en train d'avancer. Il nouscommodltes ~ r. • fi b r de ce10 Voya.-a meme turpns 1 rmquement, que nous au-ges rions été fort en peine, fi nous n'euffions • très-à-propos rencontré cette 11etite Riviere ~ pour nous y réfugier. Vous m'avouërez, Ma-rtame , qu' .il y a bien des défagrémens & des incommodités à eiluyer dans un voyage tel. que celui-ci. Il eft fort trifl:e de faire cent, & quelquefois deux cent lieuës, fans trouver une Mai[on, ni rencontrer un Homme; de ne pouvoir s'en~ager dans une traverfe de deux ou trois lieuës, pour éviter d'en faire vint in .. utilement , fans rifquer fa vie par le caFrice des vents ; de fe voir arrêté, comme il arrive: 'luclqutfoii • des f~maines entieres , fur !!ne 
Oij 
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-----pointe, ou fur un rivage fl:érile, od, fi la 
1 7 ?- I. pluye furvient, il faut refl:er fous un Canoe, 
M~y. ou fous une Tente : fi .le vent dl: impé~ueux, 

il faut chercher un abry dans le Bois, mi l'oZ! 
n'efl: pas fans danger d'être écrafé par la chute 
d'un Arbre. On auroit paré à une partie de ces 
inconvéniens, en conf.l:ruifant des Barques 
p9ur naviger fur les Lacs ; mais il faudrait 
pour cela que le Commerce en valût un peu 
plus la peine. . 

Defcription Nou~ fommçs ici fur Ja Hfier~ des çantons 
pe la côre. ho.quois , & .c'çfl: un fort beau P;:~ys. Nous 

nous embarquâmes hier de grand matin par le 
plus beau tems du monde. Il ne faifoit pas un 
iou4e de v~nt, & le Lac étoit uni comme une 
Glace. Vers les neuf ou dix heures, nous paf· 
fâmes devant l'Embouchure de la Riviere 
d'Onnontagué , & elle me parut avoir un ar: 
rent de large. Les terres y font un peu bafies, 
m~is très -bien boif€es. Prefque toutes les Ri· 
~ ieres , qui ~rrqfent les cantons Iroquois, [~ 
déchargeht .dans n;lle-ci , dpnt la Source dl: un 
fort joli Lac , appellé Gannentaha, fur le 
bord duquel il y 4 des Salin~$· Vers les onze 
heures & demie un p~tit vent de Nord-Efr 
nous fit mettre 1~ v pile, & nous pouffa en pe!J 
4'heures jufqu'à la Baye des Goyogouins, qui 
dl: à dix lieu~s de la Riviere d'Onnontagué. 
?: ou tc la Côte dans cet efpace efl: variée de 
Marais & de TFrres hautes, un peu fablon· 
neufes , couvertes qe très-beaux Arbres , & 
fur-tout de chêne? , qui fembl.cnt avoir été 
plantés à la main. 
· Un vent de Terre violent, qui nous ~ç· 
~ueillit par le travers de. Ja Baye des Goyg ... 
'goqins ~ nous obligea de nous r réfugier. C'~~ .. . 
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_ 2__.± .-vÎI. Une prefqu'Ule bien boifée s'avance au milieu, & forme comme un Théâtre. Snr la May. F;auche en entrant , on apperçoit dans un enfoncement une petite Iile; qui cache l'entrée d'une Riviere, par od les Goyogouins def-cendent dans le Lac. Le vent ne dura point ; nous nous remîmes en rome, & nous fîmes encore trois ou quatre lieuës. Ce matin nous nous fommes embarqués avant le Soleil lev~, & nous avons fair cinq ou fix lieuës. Je ne fçai combien le vent du Nord-Ouefi: nous re• tiendra ici. En attendant , je vais reprendre mon récit [ur les Guerres des Sauvages, où je l'ai interrompu. 
Il efi: rare , Madame, que ces Batbares re- Motif:c , qnt fufent de s'engager dans une Guerre, quand engagem l,cs ·1 {i • · ' 1 Ail"' Il , Sauvages a J s y ,onrbm:I.tes par 1.eudr~ . 1e~·. . ~ n ~nt faire la guer · pas meme e1o1n pour or mane u Jnvttatton re • .fOUr prendre les Armes ; le moindre 1notif, un rien fouvent les y détermine. La vengean-ce {ur-tout : ils ol)t toujours quelque injure ancienne ou nouvelle à venger ; cat le tems ne referme point c nes de playes, quelque legeres qn' elles foi A uffi ne doit-on jamais compter que la Paix foit folidement établie entre deux Nations , qui ont été lontems ennemies ; d'autre part le defir de remplacer des morts par des lJrifonniers, <1U d'appaifer leurs ombres ; le caprice d'un particulier; un fange, qu'on explique à fa façon, & d'autres raifons, ou prétextes auffi frivoles , font qu'on voit fouvent partir pour la Guerre une trouped'Alenturicrs , qui ne fongeoient à rien moins le jour précedenr. 

Il dt vrai que ces petites expéditions , fana 
0 iij 
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---- l'aveu du Confeil , font ordinairement fan~ 

I 7 1. 1. r d d coméquence, & comme elles ne eman ent 
.May.. pas de grands préparatifs, on y fait peu d'at. 

tention ; mais généralement parlant , on n'dl: 
pas trop fâché de voir la jeuneife s'exercer & 
fe tenir en haleine, & il faudrait avoir de 
grandes rai[ons pour s'y oppofer ,; encore y 
employe-t-on rarement l'autorité, parce que 
chacun efl: le maître de fes démarches : mais 
on tâche d'intimider les uns par de faux 
bruits, qu'on fait courir ; on follic.ite fous 
main les autres ; on engage par des préfens les 
Chefs à rompre la partie, ce qui efl: fort aifé; 
.car il ne faut pour cela CJU·un fonge vrai, ou 
prétendu. Dans C]Uelques Nations la derniere 
1·e!Iource efl: de s'adreffer aux Matrones, & 
elle dl prefque toujours efficace, mais on n'y 
a recours, que quand l'affaire efi d'une gran~ 
de conféquence. . 

De quelle Une Guerre, qui interrefie toute laN a ti on, 
maniere on ne fe conclut pas fi aifément ~ on en balance 
~·; r6four. avec beaucoup de maturité les inconveniens 

& les avantages, & tandis qu'on délibere, on 
apporte un très-grand G • n à écarter tout ce 
(jllÎ pourrait donner à memi le moindre 
fujet de foupçonner qu'on veut rompre avec 
lui. La Guerre une fois réfoluë, on penfe d'a
bord aux provifions & à l'équipage des Guer
riers, & cela ne demande pas beaucoup de 
tems. Les danfes, les chants, les feftins, 
quelques cérén10nies fuperfiitieufes; qui va
rient beaucoup, felon les différentes Nations,. 
en demandent beaucoup davantage. 

Préparatifs Celui qui doit commander ne fange point 
du Chef. à lever des Soldats, qu'il n'ait jel'tné pluiieurs 

jours , pendant lefquels il efi barbouillé de 
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noir, n'a prefque point de converfation avec -~-7-1-1-.perfonne, invoque jour j& nuit ~on Efprit tu-

telaire, obferve fur tout avec fom fes fanges. Mày. 
La perfuafion, où il eft, Cuivam:Ie génie pr~
fomptueux de ces Barbares, qu'il va marcher 
a une vitl:oire certaine , ne manque guéres de 
lui caufer des rêves felon fes defirs. Le jeûne 
fini , il ailemble Ces Amis, & un Calier de 
Porcelaine à la main, il leur parle en ces ter-
mes : ,, Mes Freres, le Gtand Efprit aurorife c4 

mes fentimem, & m'a infpiré ce que je dois cc 

faire. Le fang d'un tel n'eH: point effuyé , fon ct 

corps n'dl: point couvert , & je veux m'ac- c~. 
quitter envers lui de ce devoir,c. Il expofede 
même les autres motifs , qui lui font prendre 
les Armes. Puis il ajoûte : ,, Je fuis donc ré- cc 

folu d'aller en tel endro.ir lever des Chevelu- ct 

res , ou faire des Pr.ifonniers; ou bien je veux cc 

manger telle ou telle Nation. Si je péris dans c.: 
cette glorieufe Entreprife, ou fi quelqu'un de cc 

ceux , qui voudront bien m'àccompagner, y c~ 
perd la vie, ce Calier fervira pGur not1s rece- cc 

voir , afin que nous ne demeurions pas cou- cc 

chés dans la pouffiere , ou dans la .bouë cc. cc 

C'eH:-à-dire, apparemment, <]U'il fera pour 
celui, <JUÏ aura foin d'enfévelir les morts. 

En prononçant ces dernieres paroles, il met 
le Calier à terre, & celui qui le ramaffe, fe 
déclare par-là fon Lieutenant ; puis il le re
mercie du zéle, qu'il témoigne pour venger 
fon Frere, ot pour foûtenir l'honneur de la 
Nation. On fait en fuite chauffer de l'eau, on 
débarbouille le Chef, on lui accommode les 
cheveux , & on les graitfe , ou on les peint. 
On lui met différentes coulenrs au vi[arre, & 
<Jn le revêt de fa plus belle Robe. Ainfi

0parl ) 
0 iiij 
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il chante d'une voix [ourde la Chanfon dé 
l 7 2. I. 

mort; Ces Solàars, c'efl:-à-dire, tous ceux, 
May. CJUÏ fe font offerts à l'accompagner, ( car on 

ne contraint perfoune) entonnent enfui te l'un 
après l'autre leur Chan{on de Guerre ; car 
chacun a la tienne , qu'il n'efl: permis à nul 
antre de chanter : il y en a auffi d'affeétées 
à chaque famille. 

Délibéra~ion A près ce préliminaire , qui fe palfe dans un 
flu Confc1l, lieu écarté, & fouvent dans une Etuve, le 

Chef va communiquer Con projet au Con
feil , lequel en délibere , fans jamais admettre 
à cette déliberation l'Auteur de l'Entreprife. 
Dès que fon projet a été accepté, il fait un 
fefl:in ; dont le principal & quelquefois l'uni
l}Ue mets doit être un Chien. Quelques-uns 
prétendent gue cet animal dl: offert au Dieu 
de la Guerre, avant que d'être mis dans la 
Cluudiere , & peut-être qu'on Je pratique 
ainfi parmi quelques Nations. Je fuis même 
bien ai[e de vous avertir ici, Madame , que 
dans ce que je vous dirai fur cet article, je ne 
garantis pas que tout foie d'un ufàge général 
p.umi toutes les Nations, Mais il.paroît cer .. 
tain que dans l'occafion, dont il s'agit ici, on 
fait quantité d'invocations à tous les Efprits 
bons & mauvais 1 & fur·tout au Dieu de la 
Guerre. 

Mcfures ' Toue cela dure plufieurs jours, ou plutôt 
qu'on prc.nd fe réitere plufieurs jours de fuite : mais quoi
pour avmr l d r bl . r 
des Prifon- que tout e mon e 1em e u l11CJ!lement occupe 
n1ers. de ces Fêtes, chaque Famille prend fes mefu-

res pour avoir fa parc des Prifonniers, qu'on 
fera , afin de réparer fes pertes, ou de venger 
[es .Morts. Dans cette vÎië , on f.1it des pré
fens au Chef 1 qui de [on côté donne fa parole 



t>'uN VoY AO:E DE t'A MER. lt:. T. XIV. 311 
& ùes gaaes. Au défaut des Prifonniers, on .-...--demanCle0des Chevelures, & cela dl: plus aifé 

1 
7 2. r. à obtenir. En <]Uel<]ues endroits, comme chez May. les Iroquois, dès qu'une Expédition Milit~ire 

dl: réloluë, on met fur le feu la Chaudiere 
de Guerre, & on avertit Ces Alliés d'y appor-
ter quelque chofe, pour faire connaître qu'ils 
approuvent l'Entreprife, & qu'ils y prendront 
parr. 

Tous ceux, 'JUÎ s'enrôlent, donnent auffi 
au Chef, pour figne de leur engagement, un 
morceau de Bois avec leur marque, & qui
conque après cela retirerait fa parole , ne fe
rait pas en fl'ueté de !a vie; du moins il1efie
roit deshonoré pour toujours. Le Parti étant 
formé , le Chef de Guerre prépare un nouveau. 
Fdl:in , où tout Je Village doit être invité , 
& avaut qu'on touche à rien, ii dit, ou un 
Orateur pour lui & en fon nom: )J Mes Fre- ct 
res, je fçai que je ne fuis pas encore un Hom- cc 
me; mais vous n'ign~rez pourtant pas que ~t 
j'ai Vtl quelquefois l'Ennemi d'affc:z près. Nous cc 
avons été tués ; les os de tels & de tels font cc 
encore découverts, ils crient contre nous, il cco 
faut les facisfaire. C'étaient des Hommes ; cc: 
comment avons- nous pu fitôt les oublier , cc: 
& demeurer fi lontems tranquilles [ur nos Nat- cc 
tes? Enfin l'Efprit, qui s'intérelle à ma gloire , c<: 
m'a infpiré de les venger. Jeunelle, prenez cc: 
courage, rafraîchill'ez vos ~heveux, peignez- cc 
vous le vHhge, rempliflez vos Carquois, fai- cc fons retentir nos Forêts de Chants Militaires, cc 
defennnyons nos Morts , & apprenons-leur c<: qu'ils vont être vengés. cc 

Après ce dilèours, & les applaudill'emens , Chants & dont il ne manque pas d'êue fui vi , le ChefDanfcs ~hf· 
9Y 
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-.-s'avance au milieu de l'AJJemblée, le CafTe:.; 

tête à la main , & chante; tous [es Soldats lui 
May. répondent en chantant_, & jurent de le bien 

tin des Guer- feconder, ou de mourir à la peine. Tout cela 
.nm. dl: accompagné de gefies très-expreffifs pour 

faire entendre qu'ils ne reculeront pas devant 
l'Ennemi ; mais il efi à remarquer qu'il n'é. 
chappe à aucun des Soldats aucune expreflion, 
qui dénote la moindre dépendance. Tout fe 
réduit à promettre d'agir avec beaucoup d'u
nion & de concert. D'ailleurs, l'engagement" 
qu'ils prennent, exige de grands retours de la 
part des Chefs. Par exemple , à chaque fois 
GUe dans les Danfes pùbliques un Sauvage 

/ frappant de fa hache un poteau dreilé exprès, 
rappelle à l' Aflemblée fes plus belles a étions., 
c:omme il arrive toujours; le Chef, fous la 
conduite duquel il les a faites , eŒ obligé de 
lui faire un préfent, du moins parmi quelques 
Nations. 

Idte , -que les Chants font fuivis de Danfes ; quel· 
ces r~uples quefois ce n'dl: qu'une démarche fiere, mais 
onr u cou- en cadence·, d''autres fois ce font des mouve.sage. 

mens aJJez vifs , figurés & repréientatifs des 
opérations d'une Campag;ne, & toujours ca .. 
dencés. Enfin le Fefiin terminè la cérémonie-. 
le Chef de Guerre n'en efi que fpeétareur, la 
pipe à !a bquche; c'efi même affez l'ordinaire 
dans tous les Fefl:ins d'appareil, gue celui 1 

')UÏ en fait les honneurs , ne· touche à rien. -
Les jours fuivans , & jufqu'au départ de!; 
Guerriers, il fe palfe bien des chofes , dont l'e 
récit n'a rien d'intereilant, & qui ne font pas 
même d·unepratique uniforme & confiante : 
maisje ne dois pas oublier une coîuume aife~ 
:tingulicre > dont les Iroquois fur-tout ne Cé' 
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tiifpenfenr jamais :A elle paraît a~oir été . .i rn~--~ -
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ginée pour connmtre ceux , CJlll ont 1 efpnt 
bien fait, & fçavent fe commander à eux-mê- May. 
mes ; car ces Peuples, que nous trairons de 
Barbares , ne conçoivent pas qu'on puiife 
avoir un véritable courage, fi l'on n'ell: pas 
maître de fes paffions , & fi on ne fçait pas 
fouffrir ce qui peut arriver de plus fenfible. 
Voici de quoi il s'agit. 

Les plus anciehs de la Troupe Militaire Epreuves ; 
font aux jeunes Gens, principalement à ceux , où l'on .met 
qui n'ont pas encore vu l'Ennemi, toutes les les Gueruers. 
avanies, dont ils peuvent s'avifer. Ils leur 
jettent des cendres chaudes fur la tête ; ils leur 
font les reproches les plus fanglans ; ils les 
accablent d'injures , & pouflent ce jeu juf .. 
qu'aux plus grandes extrémités. Il faut endu-
rer tout cela avec une .in(enGbiliré parfaite ; 
donner dans ces occalîons le moindre fij!ne 
d'impatience, c'en ferait affez pour être jugé 
indigne de porter jamais les armes : mais 
<JUand cela fe pratique entre Gens de même 
ttge, comme il arrive a!lez fouvent , il faut 
que l'A greffeur foit bien aiiTué de n'avoir rien 
fur fon compte, fans CJUOÎ , le jeu fini , il 
feroit obligé de réparer l'infulte par un pré-
fenr. Je dis le jeu fini, car tout le tems qu'il 
dure , il faut tout fouffdr fans fe fâcner , 
quoigue le badinage aille fouvent à fe jetter 
des ti fons de feu à la tête, & à fe donner de 
grands coups de bâton. 

Comme l'efperance de guerir de fes bleifu- Précamion~ 
res, fi on a le malheur d'en recevoir, ne con- r;;ur les bkt .. 
cribuë pas peu à engager les plus braves à s'ex- fes. 
pofer aux plus grands périls, après ce que je 
't'jens de düe 1 on prépare les drogues, don~· 
· Ovj 
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-!-I-.-les Jongleurs font chargés. Je vous dirai ul1( 

autre fois quelle forte de gens font ces Jon-
.May. gleurs. Toute la Bour9ade étant alfemblée , 

un de ces Charlatans declare qu'il va commu
lÜquer aux Racines &. aux Plantes 1 ®nt il 
a fait bonne provifion, la vertu de guérir toll-o 
tes fortes de playes, & même de rendre la vie 
2ux morts. Auffi- tôt il fe met à chanter; 
d'autres Jongleurs lui répondent, & l'on fup
pofe que pendant le concert, qui ne vous pa~ 
IOÎtroit pas fort mélodieux , & qui efi: accom
Fagné de beaucoup de grimaces de la part des 
Aéteurs , la venu médicinale fe répand fur les 
drogues. Le principal Jon_gleur les éprouve 
enfuite : il commence par le faire faigner les 
lévres; il y_ applique fon remede ; le fang, 
']Ue l'impofreur a foin de fuccer adroittmenr, 
celle de couler, & on crie: miracle. Après cela 
31 prend un Animal mort, il laille aux AŒf
tans tout le loiGr de bien s'ail'ûrer qu'il dt 
fans. vie, puis par le moyen d'une canule, 
']U'.il lui a inférée fous la queuë , il la faic 
Iemuer , en lui fouflant des herbes dans la 
gueule , & les cris d'admiration redoublent. 
Enfin toute la Troupe des Jongleurs fait le 
tour des C::tbannes en chantant la venu des 
remedes. Ces artifices dans le fond n'en im
pofent à perfonne , mais ils amufent la mul
titude ., & il faut (uivre l'ufage. · 

'Pr<~tique s En voici un autre, qui efi: particulier aux 
prop res aux Miamis, & peut être à quelques autres Na
.Mi"':"?is pou: tions du voHinage de la Louy!iane. Je l'ai tiré 
f~ pre_parer a des Mémoires d'un François , qui en a été 
~ Gue .:re. , • A ' c 11. • r. 1 1 1 temom. pres un reum 10 emne on p aça, 

dit-il , (ur une efpece d'Autel des figmes de 
.:Pagode ; ) faitts avtc des Peaux d'O~rs ~dom 

\ 
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les Sauvages paiferent devant cet Autel , en 
faifanc des génuflexions , & les Jongleurs M,ay, 
conduifoienc la Bande, en tenant à la main 
un fac , où étaient renfermées toutes les cho-
fes , dont ils ont accoîuume de fe fervir dans 
leurs évocations. C'était à qui ferait plus de 
contor!ions , & à mefure que quelqu'un s'y 
difl:inguoit , on lui applaudiifoit par de grands 
cris. Quand on eut ainfi rendu fes premiers 
hommages aux Idoles , tout le monde danfa 
av~c beaucoup de confufion i au fon du Ta~ 
hour & du Chichikoué, & pendant €e tems ... 
là les Jongleurs faifoient femblant d'enforce·• 
1er divers-Sauvages , qui paroiifoient expi .. 
rer: puis en leur mettant d'une certaine pou ... 
dre fur les lévres, ils les faifoient revivre. 

Quand cette farce eut duré quel~ue tems ; 
celui, I.}UÎ préfidoit à la Fête, ayant a fes côtés 
deux Hommes &. deux Femm~s , parcourut 
toutes les Cabannes , pour avertir que les Sa ... 
crifices allaient commencer. Lorfqu'il ren .. 
controit quelqu'un en fon chemin, il lui met
toit les deux mains fur la tête, & celui-ci lui 
embralfoit les genoux. Les viétimes devoient 
être des Chiens , & l'on entendait de toutes 
parts les cris de ces Animaux , (1u'on égor .. 
geoit, & les Sauvages, qui hurloient de tou
tes leurs forces , fembloient leur faire paroli. 
Dès que les viandes furent cuites , on les offrit 
aux Pagodes , puis on les mangea, & on bri'Ua 
les os. Cependant les Jongleurs ne ceffoient 
point de n:[ufciter de prétendus morts , & le 
tout finit par la difl:ribution , qui fut faite à 
ces CJ:arl~raos ·de ce qui (e troo va le plus à 
leur b1enfeançe dans toutç la Bourgade. 
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---- Depuis la réfolmion prife de faire la guerre 

I 7 1. I. r 1 d · 1 · juiqu'au depart es Guerners, toutes es nuits 
M.ay. on chante , & les jours fe paflent à faire les 

Defcriptiort préparatifs. On députe des Guerriers pour aller 
<tes Raquettes chanter la guerre chez les VoiGns & les Alliés, 
pour mar~her qu'on a fouvent eu foin de difpofer , par des 
fur la neJge 1 • • r s· 1 1 r. d . 
& des Traîne~ n~goc1at1ons 1ecrettes. : a m~rc 1e

1 
1e 01t 

pour porter fane par eau, on confhUit , ou 1 on repare les 
~e .Ba~age. Canots; fi c'efi: l'hyver, on fe fournit de Ra-

Guettes & de Traînes. Les Raquettes, dont il 
faut néce!fairement Ce fervir pour marcher fur 
la neige, ont enV-iron trois pieds de long, & 
<JUinze ou feize pouces dans leur plus grande 
largeur. Leur figure efi: ovale , à cela près, 
.<]:Ue l'extrémité de derriere fe termine en po in· 
te ; de petits bâtons de traverfe , paffés à cinq 
l>u fix pouces des deux bouts , fervent à les 
rendre plus fermes, & celui, <]UÏ eft fur le 
devant , efi: comme la corde d'une ouverture 
en arc, où l'on met le pied, <'lu' on y a!lujec
tit avec des courroyes. Le tifln de la Raquette 
efi: de lanieres de cuir de la largeur de deux: 
lignes , & le contour efi: d'un bois leger durci 
au feu. Pour bien marcher fur ces Raquettes, 
il faut tourner un peu les genoux en-dedans, 
& tenir les jambes écartées. Il en aol'ue d'a
bord pour s'y accoûtumer ; mais quand on y 
dl: fait , on marche avec facilité & fans fe 
fatiguer davantage, que fi on n'a voit rien 
aux pieds. Il n'efi: pas· poffible d'ufer de ces 
Raquettes avec nos fouliers ordinaires ; il 
faut prendre ceux des Sauvages, qui (onr des 
c:tpeces de chauffons de peaux . boucannées, 
pliffés en deflus à l'extrémité du pied & liés 
. .avec des cordons. 

Les Traînes , qui fervent à porter le baga~ 
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la ~ic ge , & dans un befoin, les Malades & .les-~ -7-2.-1-• . -s \~[ Bleffés, font deux petites planches fort mm-

ces de la largeur d'un demi-pied chacune, fur May~ 
iix ou G de lon<T. tes devans en font un peu 
relevés , & les ~ôtés font bordés de petites 
bandes , mi l'on attache des courroyes pour 
affujettir ce qui dl: fur la Traîne. Quelque 
chargées que foient ces voitures, un Sauvage 
1es peut tirer fans peine , à l'aide d'une lon-
que bande de cuir, qu'il fait paffer fur fa poi-
trine, & qu'on appelle Coliers. On en ufe 
auffi pour porter des fardeaux , & les Meres 
s'en fervent pour porter leurs Enfans avec 
leurs berceaux; mais alors c'eft fur le front , 
& non pas fur la poitrine <JU.ils font appuyés. 

Tout étant prêt, & Ie }our du dépan venu, Adieux. cf&! 
les adieux fe font avec de grandes démonftra- Guerrier~ 
tions d'une véritable tendretfe. Chacun veut 
avoir quelque cbofe, qui ait éré à l'ufage des 
Guerriers , & leur donne des gages de fon 
amitié , & des affûrances d\m fouvenir éter-
nel. Ils n'entrent dans prefqu·aucune Caban-
ne, qu·on ne leur prenne leur robe, pour leur 
en donner une autre meilleure , ou du moins 
auffi bonne. Enfin tous fe rendent chez le 
Chef. Ils le trouvent armé comme le premier 
iour, qu'il leur a parlé; & comme il a tou-
jo·ps paru en public depuis ce tems-là. Eux-
rn .mes fe font peints le vifage, chacun fuivant 
fon caprice , & tous ordinairement de ma-
niere à faire peur. Le Chef leur fait une: 
tourte baran~ue, puis il fon de fa Cabanne,. 
en chantant fa chanfon de mort. Tous le fui-
vent à la file , gardant un profond filence., 
& la même chofe fe pratigue tous les m:nins,. 
<JUand on fe remet en marche. lei les. hmtues 
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_l._I-.- prennent les devans avec les provifions, & 

quand les Guerriers les ont jointes , ils leur 
May. remettent en main toutes leurs hardes , & 

rdl:ent prefque nuds : autant néanmoins, que 
la [aifonle peut p~rmettre. 

Leurs armes Autrefois les armes de ces Peuples étaient 
40~~nlives & l'Arc, la Fléche, & une c.:fpece de Javelot, 
tiefmlivcs l' l' ' d · d' '1 • une & autre arm~es e pomtes os trava1 .. 

lées en differentes façons , & le Caile-tête : 
c'étoit une petite Maffuë d'un bois très-dur, 
dont la tête, de figure ronde, avait un côté 
trenchant. La pll'tpart nfavoient aucune arme 
àéfenfive, mais lorfqu'ils attaquaient un Re· 
tranchemenr , ils fe couvraient tout le corps 
àe petites planches légeres . Qudgues-uns ont 
une maniere de Cuiraile faite d'un ti!fn de 
jonc , ou de petites baguettes pliantes , affez 
proprement travaillées. Ils a voient même an• 
dennement des Cuiifarts & des Braflarts de 
même matiere; mais comme cette armure ne 
s'dl: point trouvée à l'épreuve des armes à 
feu , ils y ont renoncé , & n'ont rien mis à la 
place. Les Sauvages Occidentaux fe fervent 
toujours des Boucliers de peaux de Bœufs, qui 
font fort légers, ~ que les balles de fuGI ne 
percent pas. Il efl: aiTez étonnant que les autre! 
Nations n'en ufent point. 

Quand ils font ufage de nos épées, ce qui 
·dl: très-rare, ils s'en fervent comme d'Efpon· 
tons: mais quand ils peuvent avoir des fuG!s, 
de la poudre & du plomb, ils lai.ffent là leurs 
Fléches , & tirent très - jufte. On n'eft pas 
à fe repentir de leur en a voir donné , mais 
ce n'cft pas nous, qui avons commencé: les 
Iroquois en ayant reçu des Hollandais, alors 
Fo!Ièileurs de la Nouvelle York, ~·a été pont 
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\lous une néceffité d'en faire prendre à nos -~-7-z.-r-.Alliés. Ils ont des efpeces d'Enfeignes pour 
fe reconnaître & fe rallier ; ce font de peries May. 
motceaux d'écorce cou?ées en rond , qu'ils 
mettent au bout d'ùne perche, & fur Jefquels 
jls ont tracé la margue de leur Nation, ou 
de leut V ill age. Si le Parti ef\: nombreux ; 
chaque Famille ou Tribu a fon Enfeigne avec 
fa margue difiinEI:ive. Les armes font auffi 
ornées de différentes figures, & guelquefois 
de la marque parciculiere du Chef de l'Expédi-
tion. 

Mais ce que l'on onblieroit encore moins Du foin, 
que les armes, & ce que l'on conferve avec qu'ils ont de 
1 J d {; · d 1 S fi ponet leuu e p buls gran r om

1
, Mont . es a~vages lon~ Dieux, 

capa es, ce 10nt es amtous , J en par era1 
ailleurs plus amplement , il fuffit ici de dire 
que ce font les fyrnboles, fous 1efquels cha-
cun fe repréfente fon ef"prit familier. On les 
met tous dans un fac fait de joncs, & peint 
de différentes couleurs ; & fouvent pour faire 
honneur au Chef, on place ce fac fur le devant 
Je fon Canot. S'il y a trop de Manitous, pour 
tenir dans un feul (ac , on les difiribue dans 
plufieurs , gui font confiés à la garde du Lieu-
tenant & des Anciens de chaq\le Famille. 
Alors on y joint les préfens, gui ont été faits 
pour avoir des Prifonniers, avec les langues 
de tous les Animaux, qu'on a tués pendant la 
Campagne, & dont on doit faire au retour un 
facrifice aux Efprits. 

Dans les marches par terre , le Chef porte 
lui .mêrne fon fac, qu'on appelle fa Natte; 
mais il peut fe décharger de ce fardeau fur 
qui bon lui femble, & ii ne doit pas craindre 
que perfonne refufc de le foulager , parce 
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-~-7-2.-I-.-qu'on y a attaché une difiiuél:ion: c'dl: comm~ 

un droit de furvivance pour le Commande-
May. meat, au cas que le Chef & fon Lieutenant 

meurent pendant la Campagne. Mais tout en 
vous écrivant , Madame , me voici arrivé 
dans la Riviere de Niagara, od je vais trou
ver bonne Compagnie, & mi je rellerai quel
ques jours. Je partis de la Ri viere des Sables 
le vint-uniéme avant le Soleil levé ; mais le 
vent nous contrariant toujours, nous fumes 
obligés d'entrer à dix heures dans la Baye des 
T1onnonthouans. A moitié chemin de la 
Riviere des Sables à cetce 'Baye, il y a une 
petite Riviere, que je n'aurais pas manqué de 
viliter , fi j'avais éré plutôt inllrnit de ce 
CJU'elle a de fingulier, & de ce que je viens 
d'apprendre en arrivant ici. 

Dcfcri.Pt.ion On l'appelle Cafconchiagon , & elle eft fort 
de la R 1v1e.re étroite & pen profonde à fa décharcre dans dcC afconchta- 1 

l:l .'<.oil , & de le Lélc. Un peu pl~s haut elle a deux arpeng 
dwx Fomai- de large , & on pretend que les plus grands 
nes fingulie- Vaiileaux y pourraient être à flot. A deux 
res. lieuës de fon embouchure on ell arrêté par 

une Chute , qui paraît bien avoir foixante 
pieds de haut , & deux arpens de large ; une 
portée de fufil au-deilus, on en trouve une 
feconde de même largeur , mais moins haute 
des deux tiers; & une demie lieuë plusJoin, 
une troifiéme de cent pieds de haut bien me
f.urés , & de trois arpens de large. On rencon
tre après cela plu!ieurs Rapides, & après a voit 
encore navigué cinquante lieuës, on apper
çoit une quatriéme Chute , gui ne cede en 
rjen à la tro.ifiéme. Le cours de cette Riviere 
ell de cent lieuës, & quand on l'a remontée 
•llVÏron Coixante lieuës , ou n'en a que di.~ 
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à faire par terre, en prenant à droite , pour -~-7-,.-l-.arriver a l'Ohto, furnommé la belle Riviere. 
Le lieu , où on la joint , s'appelle Ganos • May. 
où un Officier digne foi ( a) , & le mê-
me, de qui je tiens tout ce 'lue je viens de 
vous dire, m'a aff(ué avoir vu une fontaine, 
dont l'eau efl: comme de l'huile, & a le goû• 
de fer. Il m'a ajoihé qu'un peu plus loin, il y 
en a une autre toute femblable , & que les 
Sauvages fe fervent de fon eau , pour appaifer 
toutes (orres de douleurs. . 

La Baye des Tfonnonthouans dl: un lieu d ~ef~ript~n 
charmant: une jolie Riviere y ferpenre entre T~o~n~~: c' 
deux bd les Prairies bordées de Côte aux, entre chouans. 
l&]uelles on découvre des Vallées, qui s'é-
tenJent fort loin, & tout cela forme le plus 
beau point de vi'1ë du monde, borné par une 
grande Forêt de haute Fmaye : mais le terre in 
me paroît un peu léger & fablonneux. Nous 
nous remîmes en route à une heure & demie, 
& nous voguâmes jufqu'à dix heures du foir. 
Nous avions deilein de nous retirer dans une 
petite Riviere, qu'on appelle la Riviere aux 
Bœufs ; mais nous en trouvâmes l'entrée bou· 
chée par les Sable~, ce qui arrive fouvent aux 
petites Rivieres, qui fe déchargent dans fes 
Lacs, par la raifon qu'elles entraînent beau-
coup de fable avec elles: car quand Je vent 
vient du large, ces fables, font arrêtés par les 
vagues , & forment peu a peu une digue ft 
haute & fi forte, lJUe le courant des Rivieres 
ne la f~auroit franchir, fi ce n'dl: quand les 
eaux groffiifent pa: l,a fonte des neiges. De. la Rivier= 

Je fus donc obllge de palier le refie àe la de Nia~ara. 
(a) M. de Joncaire, au-Iles Troupes de la Nou-

jourd'hl.ü Capi~inc dans velle hall(e. 
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'C'!o-1..._7_2-_I.- nuit dan~ mon Canot, où j'eifuyai une affd 

forte gelée. Auffi à peine voyait-on les Arbrif. May. fe.:mx bourgeonner. Tous les Arbres étaient 
comme dans le milieu de l'hyver. Nous par .. 
tîmes de-là à trois heures & demie du matin, 
le vint-deux , jour de l' Afcenfion , & j'allai 
dire la Meife à neuf heures dans ce qu'on ap
peHe le Grand M arais. C'efl: une Baye afiez 
femblable à celle des Tfonnonthouans , mais 
où les Terres m'ont paru meilleures. Vers les 
deux heures après midi, nous entrâmes dans 
la Riviere de Nzagara, formée par la grande 
Chute , dont je vous parlerai bientôt, ou plft .. 
tôt c'efl: le Fleuve Saint Laurent, qui fort du 
Lac Erié, & pafie par le Lac Ontario, après 
quatorze lieuës de détroit. On l'appelle Ri
viere de Niagara depuis la Chute, & cet ef .. 
pace dl: de Gx lieuës. On fait le Sud en y en. 
trant. Quand on y a fait trois lieuës, on trouve 
fur la n'iain gauch€ quelques Cabannes d'Iro
roquois Tîonnonthouans & de Miffifaguez, 
comme à Catarocoui. Le Sieur de Joncaire, 
Lieutenant dans nos Troupes, y a auffi [a 
Cabanne , à laquelle on donne par avance le 
nom de Fort (a) : car on prétend bien qu'a• 
vec le tems elle fera changée en une vérirabl~ 
Forterdle. 

J'ai trouvé ici plufîenrs Officiers , qui doi· 
vent retourner dans quelques jours à Quebec. 
C'efl: ce qui m'oblige à fermer cime Lettre, 
que j'enverrai par la même voye. Pour moi; 

(a) Le Foft a été bâti nonville en avoir bâti un, depuis à l'entrée de la Ri- qui n'a pas fublifté Ion· viere d(! Niagara, du rn~- tems. Il commence même 
me côté , & précifément à s'y former une Bourgad~ 
~ l'endroit, où M. de Dé- Françoife, 
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r t>'uNV'PYAGE DE L'AMER. LET. XIV. 3 H je prévois qu~ j'aurai après leur départ le tems -~-7-z.":"I~'IJ .... de vous en écrire encore une, & le lieu même 1ne fournira prefqu<: de <]UOÎ la remplir, avec May. ce que je pourrai apprendre d'ailleurs des Offi.,. ciers, dont je viens de parler. 
J'ai l'hopneur d'être, 8(c • 

.A NiagattJ) ce vint-trois .May) 1711, 

QUINZIE'ME LETTRE. 
Ce qui fe pajfe entre les Tfonnonthouans & les .Anglois à l'occajion de .notre Etablijfement à Niagara. DefcriptiQn du Pays. Danfe dt~ Feu; Hiftoire à cette oçcajion. Defcription du Sault lie Niagt~ra. 

Au Sault de Niagara, ce vint- fi; May, I 711 •· 

MADAME, 

1' A _I déja eu l'honneur de vous dire que Proj l't d'un oous avons ici ut) pro~et d'Etabli1fement: pour ~tabliilemcn~ bien entendre ce <jU,Ï y a donQé lieu, il faut a N1agara. fçavoir que les Anglois prétendent , en vertu _ du Traité d'Utrecht, avoir la Souveraineté fur toutle Pays Iroquois, & par conféquent n'être bornés de ce côté-là , que par le Lac Ontario ; ,.:ependant on a compris <]UC, fi leur préten-tion a voit lieu, il ne tiendroit bien-tôt plus qu'à eux de s'établir puiifamment dans le cen-tre de la Colonie Fr çoi[e , ou du moins d'en ruiner abfolument le Commerce. On a r~nc jugé ~ PH'If9.S ds: parer à cet iuconvo~ 
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--;-;-;-;:-- nient , en évitant néanmoins de donner at4 
- · teinte au Traité , & on n'a rien trouvé de 

May. mieux, que de nous placer en un lieu, qui 
nous a!fluât la communication libre des Lacs, 
& où les Anglais ne fulfent pas les maîtres de 
s'oppofer à notre établiffement. La Commif. 
fion en a été donnée à M. DE Jo N c AIRE, 

lequel ayant été dans fa jeunelfe Prifonnier 
des Tfonnonthouans , gagna fi bien les bon. 
nes graces de ces Sauvages, qu'ils l'adopterent, 
& que même dans le plus fore des Guerres, que 
nous avons euës contr'eux , & quoiqu'Il y ait 
t,rès-bien fervi, il a toujours joui des privile ... 
ges attachés à fon adoption. 

Dès qu'il eut reçu fes ordres pour l'exécu4 

tion du Projet, dont je vous ai parlé, il fe 
rendit chez eux, affembla les Chefs, & après 
les avoir alll'ués qu'il n'avait point de plus 
grand plaifi.r au ~onde qu<i: de vivre avec [es 
Fn:rcs, il ajoûta qu'il les v.îfitero:r bien plus 
fouvent, s'il a voit chez eux une Cabanne, où 
il pût fe retirer, quand il voudrait être en 
liberté. Ils lui répondirent qu'ils n'avaient ja-

. mais ce!fé de le regarder èomme un de leurs 
' Enfans ; qu'il était le maître cie fe loger par

tout , où bon lui fembleroit, & qu'il pou voie 
choifi.r le lieu, qu'il jugerait le plus commo
de. Il n'en demandait pas davantage, il vint: 
auffi-tôt ici, choifi.t pour fon emplacement le 
bord de la Riviere, qui termine le canton de 
Tfonnonthouaa, & y drella une Cabanne. La 
nouvelle en fut bientôt portée dans la Nou
velle York, & elle y cauCa d'autant plus de 
jaloufie, que les Anglois n'avaient jamais pu 
obtenir dans aucun canton Iroquois c~ qui 
venoit d'être accordé au Sieur de J on caire, 
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Ils fe plaignirent avec hauteur, & leurs ----ii· plaintes appuyées de pré fens , mirent d'abord 

1 
7 

2 1 
• les quatre autres Cant0ns dans leurs interêts: May. 

mais ils n'en furent pas plus avancés, parce OppoGrion <]Ue les cantons Iroquois font indépendans les inurile_ des uns des autres, & fort jaloux de cette indé- Angl01s ~ d Il f: Il · d 1 · cet Etablm~ ... ~en ~nee. l a Olt on
1
c enAcore

1 
~ag~er ~e Ul mem. · ce Twnnont 1ouan, & es ng o1s n onurent · 

lien pour y réuffir ; mais ils s'apperçurent 
bientot qu'ils ne viendraient jamais à bout de 
déloger J oncaire de Niagara. Alors ils fe ré-
duifirent à demander, qu'au moins il leur ffu: 
permis d'avoir auffi une Cabanne au 1nême 
lieu : mais cela leur fut encore refufé. -~No- cç 
tre Terre dl: en paix , leur dirent les Tfon- cc 
nonthouans, les François & vous n'y pour- cc: 
riez pas demeurer enfemble , fans la troubler. cc 
Au refl:e , ajoîuercnt-ils , c'efr fans confé- ,~ 
quence, que Joncaire y demeure: il efl: En- cc: 
fant de la Nation, il jouit de fon droit, & il cc 
ne nous dl: pas permis de l'en frufl:rer. ,~ 

Il faut avouer, Madame , qu'il n'y a guéres Defcription que le zéle du bien public , qui puiffe engager d~ Pays dç un Officier, à demeurer dans un Pays tel que Ntagara. 
t:elui-ci, il n'dl: pas poffible d'en voir un plus 
fauvage & plus affreux. D'un côté on voit 
fous fes pieds, & comme dans le fond d'un 
abîme , un grand Fleuve à la verité , mais qui 
en cet endroit, reffemble plus À un torrent 
Eat fa rapidité, & par les tourbillons, qu'y 
forment mille Rochers , au travers defquels il 
a bien de la peine à trouver paifage, & par 
l'écume, dontilefl: toujours couvert: del'au-
tre , 'la vîtë eft mafquée par trois Montaanes 
pofées les ùnes fur les autres, & dont la der-
niere fe perd dan$ les · nuës. C'efl: bien-là qu~ 
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-.,.-
1
.._l1.-r-.- les Poëtes auroient ptl dire, gue les Titans 

av oient voulu e[calader le Ciel. Enfin de quel-

- May. gue part gue les yeux fe tournent, ils ne dé
couvrent rien, qui n'infpire une [e.crette hor. 

r.eur. 
Il dl: vrai qu'il ne faut pas aller bien loi~ 

pour voir un grand changement. Derriere ces 
Montagnes incultes & inhabitables, on ap~ 
.perçoit un Terrein gras , cles Forêts magnifi~ 
~ues , des Côteaux. agréables & fertiles ; on 
refpire un air pur, & on jouit d'un Climat 
tempe ré, entre deux Lacs) dont le moindre (a) 

a deux cent cinquante lieuës de circuit. Il me 
.paroît que, fi de bonrte heure on a voit eu 13. 
précaution de s'a!lTuer par une bonne Forte
.reile, & par une Peuplade rai[onnable, d'un 
Poile de cette importance : toutes les forces 
.des Iroquois & des Anglois jointes enfemble, 
ne feroient pas aujourd'hui c<J.pables de nous 
,f!n chalfer; que nous ferions oo1,1s-mêmes eu 
état de donner la Loi aux Premiers , &. d'en)· 
pêcher la ph:'lpart des Sauvages , de porter 
leurs Pelleteries aux Seconds, comme ils font 
impunément tous les jours. 

La Compagnie, que j'ai trouvée ici avea 
M. de Joncaire, éc.oit compofée du Baron de 
~ongueil, Lieut~nant de Roy de Montreal (a), 

du Marquis de C A v A G N A L , fils du Mar
"}Uis de Vaudreuil, aél:uellement Gouverneur 
Général de la Nou ;relie France, de M .. DE 

SEN N EV I L L f. , Capitain~ , & du Sieur DE 

~ A C H A U Y I G' N E I_t I E , Enfeigne , & 

lnterpréte du Ro;y pour la L~ngue Iroquoife; 
çes Meilieurs vont négocier un accommode: 

( d ) Le Lac Ontario./ ( b ) Il e.!l: mort Gou· 

J...e ~-q' ~rjé Çij él trois cent. vemeur de çette Ville. 
. ~~ 
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ment avec le canton d'Onnontagué,& avaient --
ordre de vi fi ter l'Etabliffement du Sieur àe 

1 
7 1. 

1 
• 

Joncaire, dont ils ont été très-coutens. Les May. 
ifoanomhouans leur-ont renouvelléJa paro-
le, qu'ils a voient donnée de le ma intcnir. 
Cela s'dl: fait dans un Confeil, où Joncaire, à 
ce qu'ils m'ont dit, a parlé avec tout l'efprit 
.d'un Fra11çois , qui en a beaucoup , & la plus 
fublime éloquence Iroquoi[e. 

La veille de leur départ, c'dl:-à-clire, le Defcription 
vim-quatre , un Miilifagué nous tégala d'une de la D::.nC: 
F' · 1 h r. d' tr r. ' l' Il du Feu. ete , <llll a que que c Ote aaez 11ngu H.:r. 
étoic tout-à-fait nuit quand elle commença;. 
& en entrant dans la Cabanne de ce Sauvage, 
nous trouvâmes un feu allumé , auprès du-
<]Uel un Homme battait en chantant, fur une 
-e[pece de Tambour : un autre fecouoit fans 
celle fon Chichicoué, & chantoic auffi : céla 
dura deux heures , & nous ennuya beaucoup , 
car ils difoient t-oujours la même chofe, ou. 
plutôt ils formoient des fons à demi articu-
lés, qui ne varioient point. Nous priâmes le 
Maître du Logis de ne point poufler plus loin 
ce prélude , & il eue bien de la peine à nou~ 
donner cette marque de complaifance. 

Nous vîmes alors paroitre cinq ou fix Fem. 
mes , qui fe rangeant côte à côte fur une mê
me ligne , fe tenant fort ferrées , & ayant les 
bras pendans, danferent & chanterent ; c'efr-à
dire, que fans rompre la ligne, elles faifoient 
<]Uelques pas en cadence, tantôt en avant , & 
tantôt en arriere. Quand elles eurent fait ce 
mané~e environ un quart d'heure on étei· 
gnit le feu , <.]UÎ feul donnait du jo~r à la Ca· 
banne, &.on n'apperçut plus rien, <J.U'un Sau· 
?lage , <.]UI a -v oit dan~ la bouche un chat hoa 

T~me Y. p 
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---- allumé, & qui danfoit. La Symphonie du 

J. V ~ 1
" Tambour & du Chichicoué, ne di[conrinuoit 

~4ay · point ; ies Fç:mmes. reprenoie~t de tems en 
tems ·leurs dan[es & leur chant : le Sauvage 
dan[oit tpu jours, mais ~omme on ne le difi:in
guoit , qu'à 1~ lueur du charbon allumé, gu'i~ 
;tvoit dans la bouche , il paroi.ffoit un fpec
tre , & fai[ait horreur à voir. Ce mélange de 
àanfes, de chants, d'infi:rumens, & ce feu, 
qui ne s'éteignait point , avaient quelque 
<:ho fe de bizarre & de fau v age, qui nous amu· 
fa une demie heurç, après quoi nous forcîmes 
de la Cabannç ; mais 1~ ;çu dura jufqu'au 
jour : & voHà , Madame, tout ce que j'ai vq 
de la Dan fe du feu , je n'ai pl'1 fçavoir ce qui 
fe pa!fa le refl:e de la nuit. La Mufique, que 
j'entendis encore quelque tems , était beau· 
coup plus fupportable de loin, que de près. Le 
contrafl:e des voix d'Hommes & de Femmes, 
faifoit à une certaine difl:ance' un affez bel 
~ffet ; & on peut dire, qu~ fi les Femmes 
Sauv~ges avoi~nt de ~a méthode , il y auroit 
bien du plaifir à les enten~re chanter. 

HittQire àc~ J'~vois fort envi~ de [~avoir, comment un 
f4j~ç. homme pouvait tenir fi lontems un charbon 

. allumé dans fa bouche , fans la brûler, & fans 
s'éteindre; mais tout ce que-j'en ai pû appren· 
àre, c!efi: que les Sauvages connoiilent unt: 
Flante, qui rend in[enfible au feu la partie, 
CJUi en efl: frottée , & qu~ils n'ç:n ont jamais 
voulu donner la connoiifance aux Européens. 
Nous f~avops que I: Ail & l'Oigno11 peuvent 
produire le même effet , mais pour très-peu 
C!e tems (a). D'ailleurs, comment ce charbon 

{a ) G>n prétend que la feuille de la Plaute de l'Ane· 
t tJO§l<; 4~ Ça,~adffd'iliP9Ws fon çaup;ü~ue, a c~ttr v~tW• 
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Peut-il refrer {Ï lontems allumé ? Quoiqu'il 
en foit, je me fou viens d'avoir ltt dans les 1 7 

2. 
1 

• 
Lettres d'un de nos anciens Millionnaires du May • 
Canada une chofe , qui a quelque rapport à 
ceci, & qu'il avoir appris d'un autre Miffion-
naire, lequel en a voit été témoin. Celui-ci 
lui montra un jour une Pierre, quun Jon-
gleur avoit jettée dans le feu en fa préfence,. 
& y a voit laiifée jufqu'à ce qu~elle en fût tou .. 
te pénetrée. Après quoi entrant dans une ef-
pece de fureur, il }'avoit prife entre fes dents • 
& la portant toujours ainfi, .étoit allé voir Ull 
Malade, otl.le Miffio.nnaire 1-'avoit fuivi: en. 
entrant dans la Cabanne , il jetta la Pierre par 
terre, & le Pere l'ayant rama!fée, il y trouva 
empreintes, les marques des dents du Sauva .. 
ge, dans la bouche duquel il n'apperçut aucua 
indice àe br[dure. Il ne dit point ce gue le 
Charlatan fit enfuite, pour foulager le Mala-
de ; mais voici en ce même genr<! un fait, gui 
vient de la même fource , & dont vous porte-
rez tel jugement, qu'il vous plaira. 

Une Femme Huronne, après une vHion Autte fait 
vraye, ou imaginajre, fut attaquée d'un tour- linguli~ r.d 'u
Jloyement de tête, & d'une contraétion de lJ.e Guenfor~ . 
11erfs prefque générale. Comme depuis le 
commencement de cette maladie elle ne s'en-
dormait jamais, gu' elle n'e[It quantité de rê-
ves, qui la fatiguoient beaucoup; elle y foup- ~ 
çonna du Myfi:ere , & fe mit dans l'efprit, 
qu'elle guériroit par le moyen d~une Fête , 
dont elle régla elle-même le cérémonial, fui
vantqu'elle fe fonvenoit, difoit-elle, de l'a. 
voir vû pratiquer autrefois. Elle voulut d'a-
bord qu'on la portât dans le Villao-e, mi elle 
s~o~t pé~ ~ & 1~~ A.ll~iep.s qu'elle f.i~ avertir c!o 

Vij 
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-~-_7-2-1-~- fon ddfein, exhorterent tout le monde à l'y 

accompagner. En un moment, fa Cabanna 
J.\:1ay, fe trouva remplie de gens, qui venaient lui 

pffrir leurs (ervices; elle Jes accepta, les in. 
!hui fit de_ ce qu'ils devoient faire, & auffi-tôt 
les plus vigoureux la mirent dans une efpece 
çle hotte , .& ~a porterent tour à tour , en 
chantant de toutes leurs forces. 
· Quand on la fçfu proche du Village, on y 
~iTembla un grand con fei) , & par honneur on 
y invita les Miffionnaires , qui firent inutile
ment tons leurs effor~s, pour diifuader une 
t:hofe , où ils foupçonnoient avec rai[on au· 
tant de fup,erfl:itjon, que de foli_e. On écouta 
tranquillement tout ce qu'ils voulureot dire~ 
ce fujet; mais quand ils eurent ceflé de par .. 
Jer, un des Chefs du confeil entreprit de ré.,. 
furer leurs difcôu.rs, il n'y g~gna rien non 
plus, puis laiifant là les Miaionnaires , il 
,exhorta to~t le monde à s'a.cquitt_er exaél:e· 
1nent de tout ce qui ferait prefcrit , & à main· 
tenir ies ançiens ufages. Comme il parlait en
r;ore , deux Dépl;ltés de la Malade entrerent 
dans l'Aifemblée, donnerent avis qu'elle al .. 
loit arriver , ~ pri~rent de fa part qu'oq 
~nvoy.ât au devant d'elle deux jeunes Gar
çons & deux jeunes Filles, parés de Robes & 
<!.e Co liers, avec des préfens, qu'elle mar. 
,quoit, ajoûtant qu'elle d,éclarerqît fcs inten .. 
tians à ces quatr~ pe.rfonnes. 

Tou.r cel_a fut executé fur le champ , & peu 
de .tern,s après , les quatre jeunes gens revin .. 
I;ent Jes mains vuides, & prefque nuds; la 
Malade s'étant fait donner tout ce qu'ils 
a voient , jufqu'à leurs Robes. lis entrerent en 

f't éta.~ dans le confeil, 'lui éroit toujours al' 
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femblé , & y expoferent les demandes de cette -~-7-:z. MI;c-, ~ 
Femme; elles contenaient vint-deux anicl€s, 
parmi lefquels étoit une Couverture bleuë; May. 
qui devoir être fomrue par les MiffionnaiTes, 
& il falloir que toutes ces chofes .futfent li-
vrées à l'heure même : on mit tout en ufa_ge 
pour obtenir la Couverture , m<lis elle tutt 
conframment refufée, & il fallut s'en p'aifer •. 
Dès que la Malade eut reçf1les autres préfens, 
elle entra dans le Village , tou jours portée , 
comme j'ai dit. Sur le foir un Crieur publio 
avertit par fon ordre, de tenir des feux allu-
més dans les Cabannes, parce qu'elle devoi~ 
les vifiter routes, ce qu'elle fit, dès que le So-
leil fut couché' foûtenuë par deux nommes ' 
& fuivie de tout le Village. Elle pa!fa au mi~ 
lieu de tous les feux, les pieds & les jambes 
nuds , & ne fentit aucun mal ; tandis que fes 
deux fi1pports, quoiqu'ils s'écartaifeot du feu, 
autant qu'il leur étoit poflible, en fouffroiem: 
beaucoup; car il fal!m hr !:enduire ainu, at\ 
travers de plus de trois cent brafiers : pour 
elle, on ne l'entendit jamais fe plaindre , que 
du froid ; & à la fin de cette courfe elle dé .... 
clara qu'eUe fe [entoir foulagé.:. 

Le lendemain au lever du Soleil 1 on corn--· 
men ça, par fon ordre encore , une efpece de 
bacchanale, qui dura trois jours. Le premier 
jour tout le monde courut par les Cabannes 
brifant & renverfant tout ; & à me! ure que le 
bruit & le défordre augmentaient , la Malade 
aifûroit que fes douleurs diminuaient. Les 
deux autres jours furent employés à parcourir 
tous les foyers , p~r où elle a voit pallé, & à 
prop~fer Ces déÇtrs en termes énigmatiques ; il 
fallo1t les devmer, ~ les accomplit fur le-

p ii} 
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- 2- 1-.- champ. Il y en avait d'une, obfceniré à fair4 
horreur. Le quatriéme jour la malade fit une 
feconde vifite de toutes les Cabannes , mais 
bien differente de la premiere. Elle était au 

.May. 

milieu de deux bandes de Sauvages, qui mar. 
choient à la file d'un air trifre & languiffanc , 
& gardaient un profond filence. Il n'était per .. 
mis à perfonne de r~ trouver fur fon chemin' 
& ceux , qui avaient la tête de fon efcorte , 
.avaient foin d'écarter tous ceux, qu'ils ren~ 
cqntroient. Dès que la Malade était entrée 
dans une Cabanne, on la faifoit affeoir, on fe 
pla~oit autour d'elle ; elle foupiroit, faifoitle 
récit de fes maux d'un ton de voix fort tOU• 

chant, & donnait à entendre gue fa guérifon 
parfaite dépendait de l'accompliilement d'un 
délir, fur lequel elle ne s'expliquait point, & 
qu'il fallait deviner. Chacun y faifoit de fon 
mieux ; mais ce défir étoit fort compliqué ; il 
comprenait beaucoup de chofes ; à mefure 
~;.ï'oi1 êil nommoir une, il falloir I:t lui don
ner, & pour l'ordinaire elle ne fortoit point 
d'une Cabanne, qu'elle n'en eût prefque toue 
enlevé. 

Lorfqu'elle voyait qu'on ne pouvait ren
contrer jufte, elle s'exprimait un peu plus 
clairement , & quand on eut tout deviné , elle 
fit rendre tout ce qu'elle avait reç[L Alors on 
ne douta plus qu'elle ne fût guérie ; on en fit 
une Fête, qui confifta en des cris, ou plutôt 
des hurlemens affreux , & des extravagances 
de toutes les fortes. Enfin elle fit fes remerci~ 
mens , & pour mieux témoigner fa reconnoiC. 
fanee, elle vifita une troifiéme fois toutes les 
Cabannes, mais fans aucune cérémonie. Le 
Millionnaire témoin de cette ridicule fe eue, 
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it que la Malade ne fut pas entierement gué- -~-7-2-1-."" lie; mais qu'elle fe portoit beaucoup mieux : 

cependant une perfonne faine & robufie y au- May. 
roit péri. Ce Pere eut grand foin de faire ob-
ferver que fon prétendu Génie lui avoit pro-
mis une guérifon parfaite , & ne lui avoic pas 
tenu parole. On lui répondit que dans une ~ 
grande quantité ,de chofes commandées , il 
étoit bien difficile qu'on n'en eût omis quel-
qu'une. Il s'attendait qu'on infifieroit princi .. 
falem,e?t fur le .refus. de la Couvert. ·e bl~u~; 
a la venté on lm en d1t un mot, mais on aJOU• 
ta <JU'après ce refus le Génie s'étoit fait voir 
Î'endant la nuit à la Malade, & lui a voit affû-
ré que cet incident ne lui cauferoit aucun pré-
judice, parce que les Fran~ois n'étant pas na• 
turels du Pays, les Génies n'avoient ancun 
pouvoir fur eux. Je reviens à mon voyage. 

Meffieurs nos Officiers étant partis , je Ddcription 
montai ces afheufes Montagnes, dont je vous ~~ Sault d~ 
ai parlé, pour me rendre au fameux Sâu1~ dç_ lagara. 
Niagara, au-delfus duquel je devois m1em-
bar<Juer. Ce voyage dt de trois lieuës ; il 
étoit autrefois de cinq , parce qu'on paifoit de 
l'autre côté de la Riviere, c'efi-a-dire, à 
l'Occi~en.:, & qu'on ne fe rembarquait, qu'à 
deux lieues au-ddfus de la chute. Mais on a 
r.ro~:é fur la gauche , à un demi quart de 
heue de cette cataraéte, une Anfe , où le cou .. 
rant n'efi: pas fenfible, & où par conféquent 
on peut s'embarquer fans péril. Mon premier 
foin, en arrivant , fut de vifiter la plus belle 
Ca~ca~e, gui foit peut-être dans la nature ; 
ma1s Je reconnus d'abord que le Baron de la 
Hontan s'était trompé, fur fa hauteur & fur 
fa figure, de maniere à faire l·u<rer qu'il ne 
1. '"' • b 

a vou point vûë. p iiij 
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---- Il eft certain que, fi on mefure fa hauteut 
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• par les trois Montagnes, qu'il faut franchir 
May. d'abord, il n·y a pas beaucoup à rabattre de~ 

iix cent pieds, que lui donne la Carte de M. 
Delifle, qui fans doute n'a. avancé' ce para
.do:xe , que fur la foi du Bâron de laHontan , 
&:: du Pere Hennepin :- mais après que je fus 
-arrivé au Commet de la troiGéme Montagne, 
j'obfervai que dans l'efpace des trois lieuës, 
.que je ns enfuite jufqu'à cette chute d'eau, 
<JUoiqu'il aille quelquefois monter, il faut 
~ncore plus defcendre, & c'efi: à quoi ces 
Voyageurs paroiffent n'avoir pas fait afiez 
d 'attention. Comme on ne peut approcher la 
Cafcade que de côté, ni la voir que de profil, 
il n'efi: pas aifé d'en mefurer la hauteur avec 
1.es infhumens ; on a voulu k faite avec une 
lçngue corde attachée à une longue perche, 
& après avoir fouvent réiteré cette maniere, 
on n'a trouvé que cent qujnze, ou fix vint 
fieds de profondeur; mais il n'efi: pas poffible 
de s' affûrer fi la perche n'a pas été arrêtée fu~ 
quelque Rocher, qui avançait: ca-r quoiqu'on 
l'eût toujours retirée mouillée , aUffi- bien 
qu'un bout de la corde , à quoi elle étoit atta· 

.chée, cela ne prouve rien, puifque l'eau, qui 
fe précipite de la Montagne, rejaillit fort haut 
en écumant. Pour moi, après l'avoir conftde
rée de tous les endroits, d'où on peut l'exa~ 
miner plus à fon aife, j'efl:ime qu·on ne fçau~ 
roit lui donner moins de cent quarante ou 
cinquante pieds_ 

Quant à fa figure , elle efl: en fer à cheval,' 
& elle a environ quatre cene pas de circonfé. 
xence ; mais précifément dans fon milieu, 
,ue dt partagée en deux par une ffie fott 
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~troite, & d'un demi-quart de lieuë de long , -~ -7-2. -~-r
<lui y aboutit. 11 dl vrai que ces deux parties-
ne cardent pas à (e rejoindre. Celle, qui écoit l\.1ay. 
de mon côté, & qu'on ne voit que de profil, a. 
plufieurs pointes ., qui avancent, mais celle • 
que je découvrais en face, me parut fort unie .. 
Le Baron de laHontan y ajoîue un Torrent 7 

qui vient de l'Ouefi: , mais s'il n'a pas écé in-
venté par cet Auteur, il faut dire que dans le 
tems de la foute des néges, des eaux fauvages; 
viennent fe décharger là par quelque ravine. 

'Vous pouvez bien juger, Madame, qu'au
deflous de cette chute la Riviere fe reifent 
lonrems d'une fi rude fecou!Ie; auffi n'efi:·elle 
navigable qu'au bout de .trois lieuës, & préci
fément à l'endroit, od M. de Joncaire s'dt 
placé. Elle ne .devroit pas être moins impra
tiquable au-ddfus, puifgue le Fleuve y tombe 
perpendiculairement dans toute fa largeur •. 
Mais ourre l'Hle, qui la div ife en deux, plu
lieurs écueils Cernés çà & là à côté & au-deffus 
de cett:e Ifle , ralentiffent beaucoup la rapidité 
.du courant. Il efi: néanmoins fi fort malgré 
cela, que dix ou douze Outaouais ayant un 
jour voulu traverfer à l'Hle , pour éviter des 
Iroquois , qui les pourfu1voienr, furent en .. 
traînés dans le précipice, quek1u'effort qu'ils 
filfent pour fe foûrenir. 

J'a vois oui dire que les Poiif'ons, qui fe oblérvarion• 
trou voient engagés dans ce Courant , torn- fur cett~ ~~ 
boient morts dans la Riviere , & que desSau- cad~. 
v.ages établis dans ces quartiers-là en faifoient 
leur profit; mais je n'ai rien v tl de femblable. 
On m'avoir encore aalué que le-s OiCeaux, qui 
s'avifoient de voter par- deilus, fe trou voient 
,\tclquefois 'nyçlofFésdao~ le tourbillonJ 'iu~ 

~ .... 
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----formait dans l'air la violence de ce Rapide ; 1 
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• mais j'ai remarqué tout le contraire. J'ai vû 
May. de petits 01feaux voltiger affez bas direél:e

ment au·deflns de la chute , & s'en tirer fort 
bien. 

C'efl: fur un Roc, que cette nappe d'eau efl: 
reçûë, & deux raifons Ille perfuadent qu'elle 
y a trouvé , & pem-être creufé avec le tems 
une Caverne , qui a quelque profondeur. La 
premiere efr que le bruit , qu'elle fait , dt 
fort fourd, & comme d'un tonnere éloigné. 
A peine l'entend-on de chez M. de J on caire , 
& peut-être même ce qu'on y entend n'efl: que 
les bouillonnemens caufés par les Rochers, 
<JUÎ remplilfent le lit de la Riviere ju{ques-là. 
D'autant plus qu'au-deflus de la Cataraél:e, 
on ne l'entend pas à beaucoup prè' de fi loin. 
La feconde dl: qu'il n'a jamais rien reparu , 
dit-on, de tout ce qui y dt tombé} pas même 
les débris du Canot des Outaouais, dont je par
lois tout-à-l'heure. Quoiqu'il en foit, Ovide 
nous donne la defcription d'une femblable 
Cataraél:e , qu'il dit être dans la délicieufe 
Vallée de Tempé. Il s'en faut bien que le Pays 
de Niagara foit au ffi beau, mais je crois fa Ca
taraél:e beaucoup plus belle (a). 

Au refte je n'ai apper~u de brouillard au· 
defi us, que par derriere ; de loin on le pren
drait pour une fumée , & il n'eft perfonne, 

(a) Efl N emus Htfmonilf, purupta quod undique 
claudit 

Syl'Va, 'Vacant Tempe, per qu-e Penêur ab imo 
Effufus Pindo {pumofts 'Val'Vitur Undis. 
Defeéli[que gra'Vi tenuu agitantia Ft~mos 
Nubila conducit, fummi(que a[pergine SylvaJ 
lmpltût , & fonitu plufquam 'Vi,ina Jatigat. 

:Métamorp. Liv. 1. 



ed'mt 
entqu'L 
ecle.tr 
ndeur.' 
fair,t 

e llo~ 
Jonri~ 
do'e~~ 
Rocb 

ju!qu~.: 
Carar~· 
·ddk 

rey.:: 

pas mi: 
nr )er 

it,ÜI 
embb 
deHcir. 
uelef1 
olsf1t1 

lllarJ:. 

1le F~· 
rfon~ 

ali± 

n'uNVOYAGED:S t•AMl!.R. LET. XV. 347 
qui n'y fl'1t trompé, . s'il arrivait à la vûë de -~-7-2.-I.
l'Ifle, fans être prévenu qu'il y a en cet endroit 
une Cataratl:e auffi furprenante que celle- là. May • 

. Le terrein des trois lieuës, que j'ai faites à 
pied pour venir ici, & qu'on appelle le Por
tage de Niagara. ne paraît pas bon ; il dl: 
même aifez mal bolfé, & l'on n'y fçauroit 
faire dix pas , fans marcher fur une fourmi
liere , & fans rencontrer- des Serpens à Son
nettes, fur-tout pendant la chaleur du jour. 
Je crois, Madame, vous avoir dit que les 
Sauvages mangent par délices la chair de ces 
Reptiles. En générai les Serpens ne caufent 
point d'horreur à ces Peuples: iln'efi aucun 
Animal , dont on voye plus fouvent la figure 
marquée fur leur vifage, & fur d'autres eu
droits de;leur corps , & ils ne leur donnent or
dinairement la chaife, que pour les manger. 
Les os & les peaux des Serpens fervent aulli 
beaucoup aux Jongleurs & aux Sorciers pour 
faire leurs prdl:iges , & ils fe font des ban
deaux & des ceintures de leurs peaut. 1 l eft 
encore vrai qu'ils ont le fecret de les enchan· 
ter, ou , pour parler plus jufte , de les engour ... 
dir ; qu'ils les prennent tout vivans , les ma~ 
nient, les mettent dans leur fein , fans qu'il 
leur en arrive aucun mal, & <pne c'eft ce qui 
contribuë davantage à leur donner le crédit 
qu'ils ont fur ces Peuples. 

J'allois fermer cette Lettre , lorfque l'on Ci rconfian .. 
m'eft venu dire que nous ne partirions pas ces de la Mar. 
demain, comme je m'y attendais. Il faut hien c.h~des Guer. 

d . l , fi r1ers( 
preu re patience , & mettre e tems a pro t : 
je vais donc reprendre l'article des puerres des 
Sanvages, qui ne fera pas ii t8t epui[é. Dès 
que tous lf's Guc;rdçrs font çmbarqués , ks 

p vj 
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" nent fort ferrés fur une même ligne ;- enfuicc: 
le Chef fe leve & tenant en main fon Chichi • 
.k.oué , il entonne fa chanfon de guerre , ~ 
fes Soldats lui répondent par un triple hé • 
tiré avec effort du creux de la poitrine. Les 
Anciens & les. Chefs du Confeil , qui font 
:reités fur le Rivage, exhortent alors les Guer
üers à bien faire leur devoir ,. & Cu.r - tout à 
11e pas fe laiifer furprendre. C' dl: -de tous les 
avis , qu'on peut donner aux Sauvages , le:: 
plus néceflaire, & celui,. dont , pour l'ordi
Eaire , i·ls- profitent le rne>ins-. Cette exhorta
tion n'interrompt point le Chef, qui ch-ante 
toujours. Enfin les Guerriers conjurent leurs 
Parens & leurs Amis de ue les point oublier ,. 
puis pou1fam tous enfemble des hurlemens. 
affrèux , i.Js partent de la main , & nagent 
Qvec une telle v!.t:dfe ,, qu'on les. voir difpa
mîne dans l'infiant. 

Les Hurons & les Iroquois ne fe fervent 
point da Chichikoué , mais ils en donnent: 
~ lems Prifonniers , de forte que cet infiru
ment , qui efi pour les autres un infirumenc· 
de guerre , femble être parmi cmx une marque 
d'elclav:age. Les Guerriers ne font prefque 
jamais de petites journées "fur-tout quand ils 
font en graade troupe. D'ailleurs ils tirent des. 
préfages de tout; & les Jongleurs , à qui ih 
appartitnt de les expliquer , av:ancent & re~ 
tatdent les marches comme il leur plah. Tant 
'JU' on n'dl point en Pays fufpeét, oa ne prend 
aucune précaution, & fouvent on ne trou. 
veroit pas deux ou trois Guerriers enfemble ,. 
dtacun étant d.e fon côté à chafler; mais qud
'iU:éloi·g.né que l'~u [oit d.ç la.rouœ • tOUS- fç 

on 



n!uN VoYAGE D:E t'AMEK. L:Er. XV. H9 
xendcnt ponétuellement au lieu & à l'heure -~-7-2.-t ......... marqués pour fe réunir. 

On campe lontems avant le Soleil couché, May .. 
& pour l'ordinaire on laiife devant le Camp Du Cam~~ un grand efpace environné d'une Paliifade, men~ 
ou plîuôt d'une efpece de Treillis , fur lequel 
on place les Manitous, tournés du côté , ot! 
l'on veut aller. On les y invoque pendant une 
une heure , & on en fait autant tous les ma .. 
tins, avant que de décamper. Après cela on 
croit n'avoir rien à craindre, on fuppofe que 
les Efprits fe chargent de faire feuls la fenti-
nelle, & toute l'Armée dort tranquillement 
fous leur fauve- garde. L'expérience ne dé-
trompe point ces Barbare~, & ne les tire point 
de leur confiance préfomptueufe. Elle a fa 
four ce dans une indolence & dans u.ne pareffe, 
que rien ne peut vaincre. . Tout efi: Ennemi fur Je chemin des Guer- De Ida rend'.':,'" . s· 1 • '1 d 1 tre es !ne• ners. 1 neanmoms 1 s rencontrent e eurs· rens Partis-lie: .Alliés , ou des Partis à pen près de force é~ale Guette. 
de Gens, avec 9ui ils n'ont rien à démêler ~ 
on fe fait amitie de part & d'autre. Si les Al-
liés, qu'on rencontre, étoient en guerre con ... 
tre les mêmes Ennemis, le Chefdu Parti le 
plus fort , ou de celui, CJUÎ a armé le premier 7 donne à l'autre quelques chevelures, dont on 
ne manque jamais de faire provifion pour ces 
occafions - là , & lui dit : )) Vous avez, coup cç 
ici, c'efi:-à.dire, vous avez fatisfait à votrct·cç 
engagement ,. votre honneur dl: à couvert, co 
vous pouvez vous en retourner. cc Mais cda (,(j 
s'entend , lorfque la rencontre eft fortuire 

7 <lu' on ne s'efi: pas donné le mot, & qu'on n'a 
pas befoin de renfort . 

.Q.uaud on eft (~ le point d•entr~ ~ Le 



3 so j (j u tt NA L HI g T 0 1( I Q u ~ 
""'1-- -

7
""":z._r ..... '""Pays Ennemi, on s'arrête pour une cérémd~ 

nie, qui a quelque chofe d'a!fe~ fingulier. Le 
May. foir on fait un grand fdtin , après lequel on 

De l'entrée s'endort. Dès que ,tous font éveillés , ceux , 
t1ans !7 Pays qui ont eu des rêves , vont de feu en feu , 
~nnemJ, chantant leur chanfon de mort, dans laquelle 

ils font el'ltrer leurs fouges d'une maniere 
~oigmàtique. Chacun fe met l'eÎprit à la tor· 
ture pour les deviner , & fi perfonne n'en peut 
venir à bout , il dl: permis à ceux , qui ont 
tévé de s'en retourner chez- eux. Voilà qui 
donne beau jeu aux Poltrons. On fait enfuite 
de nouvelles invocations aux Efprits , on s'a .. 
nime plus que jamais à faire merve_ille: on jure 
de fe fecourir mutuellement ; enfin on fe re
met en marche : & fi on eft venu jufques-là 
par eau , on quitte fes Canots, qu'on a grand 
foin de bien cacher. Si tout ce qui eft prefcrit 
dans ces occafions s'obferv_oit exaétement, il 
(eroit difficile de furprendre un Parti de guer
re, qui eft entré dans le Pays Ennemi. On 
ne doit plus faire de feu , plus de cris , plus de 
chaife; il ne faut plus même fe parler, que 
par figues. Mais ces loix font mal gardées. 
Tout Sauvage efl: né préfomptueux, & inca .. 
pable de fe gêner le moins du monde. On ne 
néglige pourtant guéres d'envoyer tous Ie·s 
foirs des Coureurs , qui employènt deux ou 
trois heures à aller de côté & d'autre. S'ils 
n'ont rien vû , on s'endort tranquillement, 
& on abandonne encore la garde du Camp au>' 
Manitous. 

Des appw· Si-tôt qu•on a découvert l'Ennemi, on en .. 
ches , & de voye le reconnaître , & fur le rapp@rt de ceux , 
l'amque, qu'on a env_oyés, on tient Confeil. L'attaque 

ie fait ~rdinairement au point du jour. Ççfi: 
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le tems où l'on fuppofe que l'Ennemi efl:_

1
_
7
_

2
_ 1.-' 

dans fo~ plus profond fommeil , & toute la 
nuit on fe tient couché fur le ventre, fans re- May~ 
muer. Les approches fe font dans la même 
po!l:nre ~n fe traînant fur fes pieds & fur fes 
mains jufgu'à la portée du Trait . .Alors tous 
fe levent, le Chef donne le lignai par un petit 
cri, auquel tGute la Troupe répond par d~ 
vrais hurlemens, & fait en même tems ·fa 
premiere décharge : puis fans laifler à l'En .. 
nemi le tems de fe reconnaître , elle fond fur 
lui le Ca !fe -tête à la main. Depuis qu'aux 
Cafie-têtes de bois ces Peuples ont fub!l:itué 
de petites haches , aufquelles ils ont donné le 
même nom , les mêlées font plus fanglantes. 
le combat fini , on leve les chevelures des-
Morts & des Maurans , & on ne fonge à faire' 
des Prifonniers , que quand l'Ennemi ne fait 
plus aucune réfi!l:ance. 

Mais fi on l'a trouvé fur fes gardes, ou trop 
bien retranché, on fe retire, pourvû qu'il en 
foit encore tems. Sinon , on prend réfol ument 
le parti de fe bien battre , & il y a quelqu~
foîs beaucoup de fang répandu de part & 
d'autre. Un Camp forcé eft l'image de la fu .. 
reur même , la férocité barbare des Vain
queurs , & le défefpoir des Vaincus, qui f~a ... 
vent à quoi ils doivent s'attendre , s'ils tom
bent vifs entre les mains de leurs Ennemis <J 

font faire aux uns & aux autres des efforts , 
qui palfent tout ce qu'on en peut dire. La 
figure des Combattans , tous barbouillés de 
noir & de rouge , augmente encore l'horreur 
du combat , & l'on ferait fur ce modele un 
portrait bien naturel de l'Enfer. Quand la vic
toire n'dt plus doute.ufe, les Vifrori<:ux fe dé .. 
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-~-7-:t-I-.- font d'abord de tous ceux, qu'ils auroient 

trop de peine à emmener, & ne cherche~ 
May. plus qu'a laifer les autres, dont ils veulent: 

faire des Prifonniers. 
leur manie- Les Sauvages fom mnurcUement intrépi* 

ac de combat· des , & malgré leur férocité brutale , ils con• 
tt;. fervent toujours d'ans l'aétion même , beau

coup de fang froid. Cependant ils ne Ce mê .. 
lent , & ne combattent en rafe campagne , 
<]Ue quand ils ne peuvent l'éviter. Leut raifort 
eft qu'une viétoire teinte du fang des Vain~ 
queurs n'cft pas proprement une viétoire , & 
<p.<e la gloire du Chef confi.fte principalement 
à ramener tout Con Monde Cain & fauve. J'ai 
oui dire CJUe quand deux Ennemis , qui fe 
font connus, Ce rencontrent dans le combat, 
il fe fait entr'eux des dialogues aifez fembla
bles à ceux des Heros d'Homere. Je ne croi~ 
pas CJUe cela arrive dans le fort de la mèlée ~ 
mais il Ce peut faire que darrs de petites ren
contres , ou bien avant que de paifer un ruif .. 
feau , ou de forcer un retranchement , on fe 
dife quelques mots pour fe défier, oa pour fe 
rappeller CJUelqu'autre rencontre Cemblable. 

I.ear in!Hnél: La guerre fe fait prefque toujours par fur• 
pour connoî- prife, & elle réuiltt ailttz ordinairement; car 
tre les traces autant que les Sauvages font accoûtumés à. 
deleurs:Enne· , 1. l é · , tT· '' 
mis .ceg 1ger es pr cautions necenaues pour n etre 

• point fm·pris , autant fant-ils alertes & habi
les pour furprendre. D'ailleurs ces Peuples ont 
un talent admirabl~ , je d.i:rois volontiers UA. 

inftinél:, pour connaître fi l'on a palfé par
quelque endroit. Sur les herbes les plus cour
tes , fur la terre la plus dure, fur les pi~r~ 
mêmes , ils découvrent des traces , & par la 

fa~o11 J dont cUts fon~ tournées J Far la fi~u,_ 



r~ 

IU!Ol 

,er ch:: 

veilla. 

t~'uNVOYAG! nr: L'AM.Elt. L :ET. XV. 35'3 
des pieds ) par la maniere , dont ikfont écar- -
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tés , ils difiinguent , dit-on , les veftiges des 
Nations differentes , & ceux des Hommes May. 
d'avec ceux des Femmes. J'ai lontems cm 
qu'il y avait de l'exageration dans ce qu'on 
en racontait , mais le rapport de tous ceux , 
qui ont vécu a·vec les Sauvages, eft fi una-
nime fur cela , que je ne vois aucun lieu d'en 
foupçonner la fincerité. Si parmi les Prifon-
niers il s'en trouve , Cjlle leurs bldfures met-
tent hors d'état d'être tranfportés, on les brûle 
<l'abord , & comme cela fe fait dans le premier 
emportement, & qu'on eft fouvent preffé de 
faire retraite, ils en font pour la plûpart quit-
tes à meilleur marché, que les autres , qu'on-
xéferve à un fupplice plus lent. 

L'ufage dl: parmi quelques Nat ions, que le ?es lignes; 
Chef du Parti vain~ueur laiffe fur le champ qu ùn . la!Ûc 

d b .11 r. C A r. l · l .1 dela Ylttoue, e atal e 1011 a e-tete, tur egue 1 a eu 
foin de tracer la marque de fa Nation, celle 
de [a famille, & fon portrait, c'ett-à-dire, 
un ovale, avec toutes les figures, qu'il a au 
vifage. D'autres peignent toutes ces marques 
fur le tronc d'un arbre , ou fur une écorce, 
avec du charbon pilé & broyé, mêlé de quel-
ques cou leurs. On y ajoûte des caraéteres hié
roglyphiques, par le moyen defquels les paf-
fans peuvent apprendre. jufqu'aux moindres 
clrconfiances, non- feulement de t'aél:ion , 
mais encore de tout ce qui s'dl: paifé pendant 
la campagne. On y reconnaÎt le Chef c!u Parti 
par toutes les marques, dont je viens de par-
ler ; le nombre de fes exploits , par autant de 
nattes; celui de fes Sol,:bts, par des lignes; 
celui des Prifonniers, q 1'il emmene , par de 
petits Marm.ouzets 1 qui portent un bâton , ma-
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-.- un Chichikoué ; celui des Morts, par de§ 

figures humaines fans tête , avec des differen-
May. ces, qui font difl:inguer les Hommes, les 

Femmes, & les Enfans. Mais ce n'dl: pas tou .. 
jours fi près du lieu , où s'dl paifé l'aél:ion, 
qu'on trouve ces écriteaux , car quand un Parti 
craint d'être pourCuivi; il les place hors de fa 
route, afin de dépayfer ceux, qui le cher
chent. 

Précautions J ufqu'à ée que les Vainqueurs (oient eri 
pour aflûrer pays de fùreté , ils font affez de diligence ; & 
la re traite , & de crairite que les Bletfés ne les retardent dans 
pour .~arder leur retraite, ils les p6rtent tour à tour fur des 
les Prhon- B .1 l . r. T . G niers. rancarts, ou 1 s es tuent 1Ur une rame, 1 

on efi en Hyver. En rentrant dans leurs Ca
nots , ils font chanter leurs Prifonniers, & là 
même chofe fe pratique chaque fois qu'ils 
rencontrent dé leurs Alliés ; honneur , qui 
coûte un fefiin à ceux, qui le reçoivent, & 
<]Uelque chofe plus , que la peine de chanter, 

· aux malheureux Captifs ! car on invite les 
Alliés à les carejfer, & careffer un Prifonnier, 
c'efl: lui faire tout le mal; dont on peut s'avi~ 
fer, ou le mutiler de maniere, gu'il en de .. 
meure efl:ropié. Il y a pourtant des Chefs, 
qui ltiénagent a!Iez ces Miférables, & ne fou
frene pas qu'on les maltraite trop. Mais rien 
n'égale l'attention, avec laquelle on les gar .. 
de. Le jour ils font liés par le cou & par les 
bras à une des barres du Canot. Quand on và 
par Terre, il y a toujours quelqu'un, CJUÎ les 
tient ; & la nuit ils font étendus à terre tout 
nuds, des col"des attachées à des crochets 
plantés én terre leur tiennent les jambes, les 
bras , & le cou fi ferrés , qu'ils ne fçauroient 
~emuer , & dl! longues cordes leur ferrent en~ 

, .. •.. 
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core les mains & ~es pi

1
eds de tJelle façon , -~-7-1.-I-.er qu'ils ne peuvent raire : moin re mouve-

ment fans éveiller les Sauvages , qui font May. 
couchés fur ces cordes. 

Quànd les Guerriers font arrivés à une cer- Comment 
. d·n d .11 d' , .1 é . 011 al'lnonce la tame mance u V 1 age , ou 1 s tOlent viétoi re dan! 

partis , ils s'arrêtent, & le Chef y envoye les villages, 
donner avis qu'il eft proche. Parmi quelques 
Nations, dès que l'Envoyé efr à portée d'être 
entendu , il fait differens cris , qui donnent 
une idte ~énérale des principales aventures , 
& du fucces de la campagne. Il marque d'a-
bord le nombre des Hommes, qu'on y a per-
dus, par autant de cris de mort. Auffitôt les 
Jeunes Gens fe détachent pour avoir des con .. 
noiflances plus circonftanciées : fouvent mê-
me tout le Village y court , mais un feul 
Homme aborde l'Envoyé, apprend de lui tout 
le détail des nouvelles, dont il eft porteur ; à 
mefure que celui-ci lui raconte un iâit, il le 
ré pete tout haut en fe tournant vers cetlY, quî 
l'ont accompagné, & ils lui répondent par des 
acclamations, ou par des cris lugubres, fui-
vant que la nouvelle efl: funefre ou agréable. 

L'Envoyé cft enluire conduit dans une Ca .. 
banne, où les Anciens lui font les mêmes que
fiions, qu'on lui a déja faites ; après quoi un 
Crieur public invite toute la Jeuneife à aller à 
la rencontre des Guerriers , & les Femmes à 
leur porter des rafraîchilfemens. Ailleurs on 
ne fange d'abord qu'à pleurer ceux, qu'on a 
pe'rdus. L'Envoyé ne fait que des cris de mort. 
On ne va point an-tlevant de fui ; mais à fon 
entrée dans le Village il trouve tout le monde 
aflemblé , raconte en peu de mots tout ce qui 
$'efi paffé, puis fe retire dans fa Cabanne) où 
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on lui porte à manger, & pendant quelqu~ 
tems on n'dl: occuré qu'à pleurer les morts. 

_Ce te~ne expire , on fait un autre cri pour 
annoncer la viétoire. Alors chacun elfuye fes 
larmes, & il n'ell: plus quefiion que de fe ré
jouir. Quelque chofe d' aCfez femblable re· pra .. 
tique au retour des Chafleurs : les Femmes, 
qui font demeurées au Village , vont au-de .. 
vant d'eux, dès qu'elles font averties qu'ilsap .. 
prochent, & avant que de s'informer du fuc~ 
às de la Cbaife, elles leur annoncent par leurs 
larmes les morts, qui font arrivées depui!l 
leur départ. Pour revenir aux Guerriers, le 
moment , où les Femmes les joignent , efi: à 
proprement parler le commencement du fup
plice d-es Prifonniers :: au!Ii latfgue quelques
uns orrt d'abord éré ddl:inédi être adoptés, c: 
qu'il n'dt pa;. permis de faire chez toutes les 
Nations, leur~ futurs Parens, qu'on a foil't. 
d'avertir, les vont prendr~' n·n peu plus loin, 
& les conduifent à leurs Cabannes par des 
chemins détournés. Pour l'ordinaire les Cap .. 
tifs ignorent lontems quel doit être leur fort., 
& il en ell: peu, qui échappent aux premieres 
fureurs des Femmes. Mais cet article me me .. 
neroit trop loin , & nous partons demain de 
grand matin. 

Je fuis, &c._ 
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SEIZIE'ME LETTRE, 
Premiere Réception des 'Prifonniers. Triomph.e 

des Guerriers. piflributton , qu'en fait des 
Captifs : Comment on décide de leur fort , 
& 'ce qui arrive çnfuite. Avec quelle inhu· 
manité on traite ceux, qui font deflinés à 
la mort. Courage , qu'ils font pa~oître. Def 
Négociatiom des Sauvages. 

'A l'entrée du lac Erié, ce .17. May, I7H\ 

MADAME, 

n ai ] E fuis parti ce matin du Sault de Niagara; 
luslo: j'avais environ fept lieuës à faire pour gagner 
par: le Lac Erié, & je les ai fait fans peine. Nous 
le!~ 'comptons bie11 de ne pas coucher ici cette 

eurfoc nuit ; mais tandis que mes Gens nageaient 
prernil de toutes leurs forces, j'ai bien avancé une 
erne~ nouvelle Lettre, & pendant qu'ils prennent un 
ern~l feu de repos je vais l'achever, pour la donner 

a des Canadiens, que nous avons rencontrés 
ici, & qui vont~ MontreaL Je reprends mo~ 
récit, od j'en ,étais dement.~ dans ma derniere. 

l 7 2. I"! 

May, 

Tous l~s Prifonniers, qtû font defiinés à la Premiere tq· mort, & ceux, dont le [o
1
1t n'eft point encor~ ieption. des décidé, fopt, comme je vous l'ai déJ'a dit Prifonmers. 

b 1 ' ( ) Madame, a andonnes a la fureur des Fem-
mes , qui vont au-devant ~es Guerriers, & il 
eft étonnant qu'ils ré.lifient à tous les maux , 
~u'ell~~ leur ~o!U ~oufrir. ~i quel'lu'une fur; 
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..-.---~out a perdu à la Guerre, on fon Fils , ou fon 

1 7 '- 1 • Mari, ou quelqu'autre perfonne , qui lui 
May. étoit chere, y eitt-il trentè ans paifés, qu'ellç 

eût fait cette perte, defi: une furi~, qui s'atta~ 
che au premie~, qui lui tomb~ fous la main ~ 
& l'on n'imaginerait pas jufqu'où fa rage l'em
port~. El~e n'~ nul égard, ni à l'humanité, ni 
à la pudeur, .& à chaque coup, qu?elle lui por~ 
J;e, on croiro~t qu'il va tomber mort à fes 
pieds 1 li on ne f~avoit pas combien ces Barba
feS font ingénieux à prolonger les fu pp lices les 
plus inouïs. Tonte la nuit fe paife de la forte au 
campement qes Guerriers. 

, rrriomyhe ~e l~ndemain efi: le j~ur du triomphe des 
4r$ Guemers. Vamqueurs. Les Iroquois & quelques autres 
· · affeétent une grande modefHe , & un plus 

grand dé!intéreffement encore dans ces ren· 
contres. Les Chefs entrent d'abord feuls dans 
i5! Village , fans aucune marque de viél:oire, 
ga.rdant un profond lilence, & fe retirent dans 
leurs Cabannes , fans témoigner avoir la 
moindre prétention fur les Prifonniers. Chez 
~'autres Nations il n'en efi: pas de même; le 
Chef marche à la tête de fa Troupe avec ULl 

air de Cot1quérant ; fon LieutenatJt vient après 
lui, & il efl: précédé d'un Crieur, qui crfr char
gé de recommencer les cris de mort. Les Guer.
xiers fui vent deux à deux, les Prifonniers au 
milieu , couronnés de fleurs , le vifage & les 
~heveux peints, tenant un bâton d'une main 
!X le Chichikoué der autre, le corps prefque 
nud, les bras liés au-deflus du coude, avec une 
çorde, dont les Guerri~rs tiennent les bouts, 
& chantent fans celfe leur Chanfori de mort 

l3rl-vades des au fon elu c _hichikoué. . 
jûfpn~iets, · ~~ cpant a quel~q.c ch9~e d~ lnzubr~ ~ d; 

l~tt: 
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fier cout enfemble, & le Captif n'a point du ----
tout l'air d'un Homme , qui foufre, & qui efr 1 

7 2. 
1

"' 
vaincu. Voici à peu près 1~ fens àe ~es Chan- .1\iay. 
fons : )) Je fuis brave & intrépide, je ne crains co 
point la mort, ni aucun genre de tortures : cc: 
ceux qui les redoutent , font des lâches , ils cc: 
font moins que des Femmes : la vie n!e{{ rien cc 

pour quiconque a du courage : que le défef- 'f 
poir & la rage étouffent tous mes Ennemis : cç 

que ne puis-je les dévor~r, & boire leur fang cc 
jufqu'à la derniere goute cc ! De tems en tems 
on fes arrête , on s'attroupe autour d'eux , on 
danCe & on les fait danfer : ils paroilfent le 
faire de bon cœur , ils racontent les plus belles 
aétions de l!!ur vie ; ils nomment tous ceux , 
qu'ils ont tués, ou brûlés. Ils font fur-tout 
1emarquer ceux , auJCquels les Affiftans doi-
vent plus s'intérdier : on diro.ît qu'ils ne cher-
chent qu'à animer de plus en plus contr'eux 
les Arbitres de leur fort. Ces bravades en effet: 
font entrer en fureur tous ceux , qui les enten-
dent, & leur vanité leur coûte elier. Mais de 
la maniere , dont ils reçoivent les plus durs 
traitemens, on dirait que c'eft leuJ: faire plai-
fir , que de les rourmenter. / 

Quelquefois on les oblige de courjr entre Ce qu'on 
cleux rangées de Sauvages armés de pierres & l e~ r f ait fouf· 
de bâtons & qui donnent fur eux comme fm a leQ r eJ1• ,. 1 1 ? l 11' d - '. trée dai~ s le fi 1.s vou o1ent es auommer u prem1er coup. village' 
Il n'arrive pourtant jamais qu~ils y [uccom- • 
bent , tant on obferve 1 lors même qu'il fern-
ble qu'on frappe à l'aveugle, & que la feule 
fureur conduit le bras, de ne point toucher 
aux endroits, où il y aurait: du ri[que pour la 
vie. Dans cett~ marche chacun a droit de le$ 
prrêter; il leur eft au!ij reFmis de fe défenqrè ~ 
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-----mais ils ne [croient pas les plus forts. Dès 
J 7 l. I. r 1 1 d 

qu'ils 10nt arrivés au Vil age, on es con uit 

1 iay. de Cabanne en Cabanne, & par-tout on leur 

fait payer leur bien-venhë. Ici on leur arra

che un ongle; là on leur coupe un do't, ou 

:avec les dens , ou avec un mechant couteau, 

dont on fe fert comme d'une [cie. Un Vieillard 

leur déchire la chair jufqu'agx os; un Enfant 

:~vec une alene les perce , où il peut; une Fem

me les fouette impitoyablement jufqu'à ce que 

I..:s bras lai tombeat de laffitude ; mais aucun 

des Guerriers ne met la main fur eux , quoi

qu'.ils foient encore leurs Maîtres. On ne peut 

même les mutiler fans leur permiffion, qu'ils 

· accordent rarement : à cela près 1 on <t toute 

liberté de les faire foufrir , Ç$1:. {i on les pro

mene dans plufieurs Villages , [oit de la même 

N adon , foie de fes Voiltns, ou de fcs Alliés, 

qui l'ont fouhaité ; par-tout ils font re!Ûs de 

même. 
D,iflributi~n Après ces préludes, .on travaille à la répar .. 

'lll on en fait, cition des Captifs , & leur fort .dépend de 

ceux, à qui ils font livrés. Au fortir du Con· 

feil, où on a déliberé de leur fort, un Crieur 

invite tout le monde à fe trouver dans la Pla. 

ce , où la difrribution fe fait fans contefl:a

tion & fans bruit. les Feml\1es, qui ont per .. 

du leurs Enfans, ou leurs Maris à la Guerre, 

font ordinairement partagées les Premieres. 

On fatisfait enfuite aux engagemens pris avec 

ceux, dont on a reçû des Coliers ; s'il ne fe 

trouve pas affez de Captifs pour tout cela, on 

y fupplée par des Chevelures,. dont ceux , à 

f!UÎ on les donne, fe parent aux jours de ré· 

jouHfance. L-e refre du tems elles demeurent 

~ff.enduës à la portç d~ la Cabanne. Si au 
~ontrair 
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€Ontraire le nombre des Prifonniers excéde ---....,._ 
celui des Prérendans, on envoye le furplus aux 

1 
7 

2 
I • 

Villages des Alliés. D'ailleurs un Ch.:f ne fe May. 
remplace que par un Chef, ou par dçux ou 
trois autres Efclaves, qui font toujours brû.-
lés, quand bien même ceux, qu'ils rempla-
ceraient, feraient morts de maiadie. Les lro-
<JUOis ne manquent jamais de defi:iner quelques 
Prifonniers pour le Public, & aJors le Confeil 
en difpofe , comme ille juge à propos. Mais 
l~s Meres de famille peuvent encore calfer 
leur Sentence, & font Maîrrdfes de la vie & 
d.e la mort de ceux mêmes, qui avaient été 
condamnés , ou ahfous par le Confei1. 

Dans quelques Nations ~es Guerriers ne fe Commc~t dépouillent pas entierement du droit de dif- on décide Je 
pofer des Captifs , & ceux , en faveur def- .le~r forr. 
<JUels le Confeil en avoit difpofé, font obli-
gés de h':s remettre entre leurs mains , s'ils 
l'exigent; mais ils le font rarement, & Iorf-
qu'ils le font, ils font obligés de rendre les 
gages, qu'ils a voient reçus d~ ceu.x, à qui on 
les avoit donnés. Si en arrivantils ont déclaré 
leurs intentions à ce fujet, on ne s'y oppofe 
pas pour l'ordinaire. En gén.éralle plus grand 
nombre des Prifonnicrs àe guerre efi: condam-
né à la mort , ou à un efclavage bien dur, & 
qui ne les alfûre jamais de la vie. Quelques-
uns font adoptés, & dès-lors leur condition ne 
differe plus de celle des Enfans de la Nation; 
ils entrent dans tous les droits de ceux , dont 
i!s occupent la place, &c Couvent ils prennent 
tellement l'e[prit de la Nation, dont ils fon~ 
devenus membres, qu'ils ne font nulle diffi-
Ci.llté d'aller en guerre contre leurs propres 
Ç.ompatrjotes. L~~ ~rpquois PC fe [o)1t guét.es 

r~m. Vg. Q 



1 

1 

~tf:z. JOURNAL HISTO.ltiQ..Ul 

--J -7-~-l-.- foLitenus jufqu'ici, quç par cene polit.iguc , 

toujours en guerre depuis un tems infini con. 

May • tre toutes les Nations, ils feraient aujourd'hui 

prefque réduits à rien, s'ils n'avaient eu l'ar. 

tention de naturalifer une bonne panic de; 
leurs Prifonniers de guerre. 

Il arrive quelquefois qu'au lieu d'envoyer 

(lans d'autres Village.-. l'excédent des Captifs, 

on en donne à des Particuliers , qui n'en 

-avaient pas demandé , & pour lors, ou bien 

ils n'en font pas tellement les Maîtres, qu'il~ 

ne foient tenus de confulter les Chefs du Con .. 

feil pour fçavoir ce qu'ils en feront : ou bien 

on les obllge de les adopter. Dans le premier 

cas; celui, à qui on fait préfent d'un Efclave, 

l'envoye chercher par quelqu'un de fa Famil

le ; il le fait enfuire attacher .à la porte de fa 
Cabanne ; puis il allemble les Chefs du Con. 

feil, à qui il déclare quelle dl: fon intention, 

& demande leur avis. Pour l'ordinaire cet 

avis dl: conforme à ce qu'il défire. Dans le 

fecond cas, le Confeil en remettant le Prifon-:

nier à celui, à qui on Fa ddl:in~ , lui dit: 

,, Il y a lontems que nous fommes privés d'un 

~, tel , con Parent, ou ton A mi , & qui étoit le 
~ foûtien df; notre Village. Ou bien, nous re· 
::1, grenions Pefprit d!un Tel, que tu as perdu,&. 

::1) qui par fa fageife maintenait la tranquillité 

;~) publigu~; il faut qu'il reparoiife aujourd'hui; 

~) il nous éroit trop cher , & trop précieux, 

::1) pour differer davantage à le faire revivre: 

3) nous le remettons fur fq. Natte en la perfonne 

;) de ce Prifonn1er. 
. Il y a néanmoins des Particuliers, plus con• 

fidérés apparemment que les autres , à qui on 

.fa~t pré(enc q\1p Cart~f f~p~ flUcun~ f9n4+:-
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tion, & avec une pleine liberté d'en faire ce -'"" 
CJU'ils jugeront à propos, & le Confeil alors r 7 1 

i'exprime en ces termes, en le remettant en· May. 
tre fes mains : , Voici de quoi réparer la perte cc 

d'un Tel, & de néroyer le cœur de fon Pere, cc 

,Je fa Mere , de fa Femme & de Ces Enfans; cc 
foit que ru :veuilles leur faire boire du bouil- cc 
lon de cette chair, on que tu aimes mieux re- cc 
mettre le défunt fur fa Natte en la perfonne~, 
de ce Captif. Tu peux en difpofer à ton gré. cc 

Dès qu'un Prifonnier dt adopté, on le con- De r•adott .. 
duit à la Cabanne , od il doit demeurer, & on tioa d'un Ça;• 
commence par lui Ôter fes liens. On fait en- tif. 
fuite chauffer de l'eau pour le laver: on pante 
fes playes , s'il en a , & fuffent-eiles toutes 
pleines de Vers, il dl: bientôt guéri : on n'o-
met rien pour lui faire oublier les maux, qu'il 
a foufferts, on lui donne à manger, on l'ha-
bille proprement. En un mot, on ne feroit 
pas plus pour l'Enfant de la Maifon, ni pont 
celui, qu'il réfufcite, c'e!l: ainft qu'on .s'expri~ 
me. Quelques jours après on fait un fdl:in, 
pendant lequel on lui donne folemnellement 
le nom de celui, qùil remplace, & dont, non· 
feulement il acc1uiert dès-lors tous les droits, 
mais il contraél:e aufli toutes les oblig:.Hions. 

Parmi les Hurons & les Iroquois, ceux, ~e ~eux _9 

qui (ont defi:inés au feu , quelquefois ne fom<}~1 font defh-
b. · · ' d' b d ~ . C nes av. feu pas 1en 11;10ll1S trattes - a or , & meme 1u - ' 

CJU'au moment de l'exécution , que ceux, qui 
ont été adoptés. Il femble que ce foit des vic ... 
times, g_u'on engraifle pour ·le Sacrifice, & ils 
font effeél:ivement immolés au Dieu de la. 
Guerre : la feule difference, qu'on met en .. 
tr'eux & les autres , c'dl:: qu'on leur noircit 
l}t~J:,~meQ.t J~ vifa&e• :4- j:çla près, oo. lçiU 

' Q, ij 
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----fait la meilleure chere, qu'il efi poffiblt; ; o .. 
7 

2 1 
• n~ leur p4rle qu' avçc amitié ; on leur donne le;s 

'1flY· noms de Fils, de Freres, ou de N<;veux, fui
vaut la Per[onne, dont ils doivent _ par leur 
mort app~ifer les mânes ; on leur abandonne 
p1ême quelqu~fois des Filles , pour leur fer
vir comme de Femmes pendant to\lt le tems , 
qu'il leur refr.e à vivre. Mais lorfqu'ils font 
jnfhuits de leur fort , ill es faut bien garder, 
ft on ne veut pas qu'ils s'éçhapent .... ~uffi le 
leur cache-t'on fouvent, 

comment . Quand ils ont été livrés à une Femme, au 
. ~ res:oivet;}t moment qu'on l'avenir que tout dl: prêt pour 
'ArrÇtdrdeur l'exécution, ce n'cft plus une Mere, c'eŒ une 
~ondarnna- . . rr d l d 11' 
~on. Fune , qUI paue es p us ten res carenes aux 

derniers excès de la rage. ~lle commence pa~ 
invoquer l'ombre de celui, qu'ç:lle yeut ven~ 

,, ger. ~)Approche, lui dit-elle, tu vas être ap· 
:rJ pai[ée ; je te prépar~ un Fefl:in, bois à long~ 
:n traits d~ ce bouillon , qui va être verfé pour 
:)) toi ; reçois 1~ facrifice, qu~ je te fais , en im,. 
:» molant c~ Guerri~r i il fera brfdé & mis dans 
~la Chaudiere ; on lui appliquera les Haches 
:)) <}rdent~s ; on lui enlev~ra la Chevelure ; oQ. 
:)) boira dêlnS fon crâne ; nç fais donc plus de 
~' plqintes ; tu feras parfaitement fatisfaite "• 

Cette formt:~le, qui t:O: proprement la Senten~ 
ce de mort, varie beaucoup pour le:; termes, 
mais quant à la fubfl:ance, die ~0: à peu près 
tpujours la même. Un Crieur fait enfui te for· 
tir le Captif de la Cabanne, qéclare à haut~ 
voix les intentions de çelui, ou de celle, à gui 
il appartenait, & finit pare}{horter les Jeune~ 
Gens à bien faire. Un autre fiuvient, qui ad .. 
drefle la p?role au Patient , & lui dit ; Mon; 
Jlrere 1 trertd~ cçura~~, t~ vas ~!r~ brûlf ; ~ 

(' 

~~ 
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il répond froidement : cela efl bien , je te re- 1 7 2 1 • 
mercie. Il fe fait auffi-tôt un cri dans fuut le 
Village, & le Prifonnit:r efr conduit au lieu May. 
èefl:iné à fon fupplice. 

Ordinairement on le lie à un Poteau par 
les deux mains & par les pieds, mais de ma
niere, qu'il puilfe aifément tourner tout au" 
tour. Quelquefois néanmoins, quand l'exé
cution fe fait dans une Cabanne, d'où il n'y a 
pas de danger qu'il fe fauve, on ne le lie point, 
& on le laifle courir d'un bout à l'autre. Avant 
que l'on commence à le brüler, il chante pour 
la derniere fois fa Chan fon de mort, puis il 
fait le récit de [es prouelfes , & prefque tou
jours de la maniere la plus infultante pour 
<:eux, qu'il apperçoit autour de lui. Il les ex,_ 
lwne enfuite à ne le pas épargner, & à fe 
fou venir qu'il eH: Homme , & Guerrier. Je 
fuis bien trompé au refl:e , ou ce qui doit le ri us étonner dans ces fcenes tragiques & bar~ 
bares , n'efl: pas qu'un Patient c'hante à pleine 
tête , qu'il infnlte & qu'il défie {es Bourreaux, 
comme ils font ordinairemeht tous jufqu'au 
dernier foupir; car il y a là une fierté, qui éle
ve l'efprit, <]UÎ le tranfporte, gui le difl:rair: 
un peu de la penfée de ce <]U'il foufre, & qui 
l'empêche meme de marquer trop de fenfibi
lité. D'ailleurs les mouvemens, qu'ils fe don
nent , font diverGon , émouflenr le fend .. 
ment , produifent le même effet , & quel<:]UC 
chofe de plus, que les cris & les larmes. Enfin 
on fçait qu'il n'y a point de grace à efperer, & 
le defefpoir donne des forces, & infpire de la 
hardiefle. 

Cete efpéce d'infenGbilité n'efl: pourtant Principe d~ 
pas auffi uni vc:rfdlc:, que bien des gens l'ont la barbarie' 

Q iij 
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cru. IJ n'dt point rare de voir poufler à eet 
.1 7 1 I. 

Miférables des cris capables de percer les cœurs 

May. les plus durs ; mais qui n'ont d'aurre effet, 

i!JU'on exerœ gue de réjouir les Aéteurs & les Ailifians. 

en ces oeça- Quant à ce qui produit dans les Sauvages une 

tl~o>m. jnhumanité, dortt on n'aurait jamais cru C]Ue 

Jes Hommes fuifent capables , je crois CJU'i!s 
y font parvenus par degrés' que rufage les y 
a accoûtumés infenfiblement ; que l'envie de 
-voir faire une lâcheté à fon Ennemi, les in
fuites , que les Patiens ne ceifent point de 
faire à leurs Bourreaux , le dé!ir de la ven

geance, qui efl: la paflion dominante de ces 
Peuples, & qu'ils ne croyent pas fuffifamment 

affouvie, tandis gue le courage de ceux , qui 
en font l'objet, n'efi: point abbam ; la fuper· 

ftition enfin , y entrent pour beaucoup : car 
ljUe1sexcès n'enfante point un faux zéle guidé 
par tant de pallions. ::v 

Je ne vous ferai point , Madame, le détail \"C 

de tout ce qui fe paife dans ces horribles exé~ 

cutions. Il m'engagerait trop loin, parce qu'il 
n'y a point fur cela d'uniformité, ni d'autres 

.regles, que la férocité & le caprice. Souvent 

on y voit autant d' Aétems que de Speétateurs, 
c'efl:-à-dire, que d' Habitans de la Bourgade, 
Hommes , Femmes & Enfans, & chacun fait: 

du pis qu'il peut. Il n'y a que ceux de la Ca· 
banne , à laquelle le Prifonnier a voit été livré, 

<JUÏ s'abfi:iennent de le tourmenter, au moins 
efl:-ce la pratigue de plufieurs Nations. Corn ... 

nmnément on commence par brî1ler les pieds, 
puis les jambes , & ainfi en remontant jufqu'à 

Ja tête ; & quelquefois on fait durer le fup· 
l'lice une femaine entiere, comme il dl: arrivé 
a un Gentilhomme Canadien parmi les lrtr 
quois. 
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Les moins épar[nés font ceux , qui ayant ----

u 1'72.1. 
tJéja éré pris, & adoptés, ou mis en liberté, 
font repris de nouveau. On les regarde comme May· 
des Enfans dénaturés, ou des ingrats , qui ont 
fait la guerre à leurs Parens, ou à leurs Bien; 
faéteurs, & on ne leur fait aucune grace. Il 
arrive quelquefois que le Patient, lors même 
<.]n'il n'efi point exécuté dans une Cabanne , 
n'efi point lié, & qu'il lui efi permis de fe dé-6 
fendre , ce qu'il fait, bien moins dans l'efpé-
.tance de fau ver fa vie, que pour venger par 
evance fa mort, & pour avoir la gloire de 
mourir en Brave. On a vf1 dans ces occafions 
combien de force & de courage ces paffion!J 
peuvent infpirer : en voici un exemple, qui a 
ro.ur garans des témoins oculaires & dignes de 
fo1. 

Un Capitaine Iroquois, du Canton d'On-Couràge d'ttri 
neyomh, avoit mieux aimé s'expofer à tout, CapitaincO~
<JUe de fe déshonorer par une fuite, qu'il ju- n1 ,eyo~t1h bHru-

d' rt d r epar c~ U· gea une con1equence angereute pour les rons, 
J eunes Gens , qui étoient fous fes ordres. Il fe 
battit lon tems en Homme, gui vouloir mou-
rir les armes à la main , mais les Hurons, qu'il 
Rvoit en t~te, vou! oient l'avoir vif, & il fut: 
t:ris. Par bonheur pour lui & pou'r ceux, gul 
furent faits Prifonniers avec lui, on les mena 
d::ns une Bourgade, où il y a voit des MiŒon-
naires, qui eurent toute liberté de les entrete-
nir . Ces Peres les trouverent d'une docilité, 
gu'ils regarderenr comme un commencement 
de la grace de leur converfion ; ils les infiruifi-
rent , & les baptiferent : ih furent tous btûlés 
peu de jours après , & témoignerent jufqu'à la 
mort une fo rte de confiance, t]Ue les Sauvages 
ne connoiiloient pas encore ) & que les Infi-

Q iiij 
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----- déles mêmes attribuerent à la vertu du Sacre.; 1 7 2. I. 

ment . 
.Ma,'. le C1.piraine Onneyouth crut néanmoins 

CJU'illui étoit encore permis de faire à fes En
nemis col1t le mal , qu'il pourrait , & de re
culer fa mort autant qu'il lui feroit poffible. 
On l'avoir fait monter fur Utle efpéce de Théâ
tre, où l'on commença à le br{Her par-tout le 
corps fans aucun ménagement, & il parnt 
<l'abord autfi infcnfi.ble , gue s'il n'd'tt rien 
fouffert ; mais comme il crut appercevoir un 
de ,res Compagnons , qu'on tourmentait aiie.z 
pres de lui, donner quelque marque de fot
hleffe, il en témoi?;t1a une très-grande inquié
tude, & il n'omit rien de ce qui pouvoir l'en· 
courager à la patience , par l'efperance du 
bonheur, gui les attendait dans le Ciel , & il 
eut la confolation de le voir expirer en Drave: 
& en Chrétien. 

Alors tous ceux, qui avaient fait mourir 
celui- ci , retomberent fur lui , avec tant d'a· 
charnement , gu'on auroit cru qu'ils allaient 
le mettre en piéces. Il n'en parut pas plus ému, 
& on ne fçavoit plus par où il pouvoir êm: 
fenfible, lorfqu'un de fes Bourreaux lui cerna 
tout autour la peau de la tête, & la lui arra· 
cha avec violence. La douleur le .fit tomber 
fans connoiilance , on le crut mort, & cha
.cun fe retira. Un moment après il revint de 
fon évanouiffement, & ne voyant autour de 
lui , que le cadavre de fon Compagnon, il 
prend un tifon des deux mains, quoiqu'il les 
eût toutes écorchées & br{Hées, rappelle Ces 
Bourreaux , & les défie de s'approcher. Sa ré
!olution les effraya, ils pouiferent des cris 
affreux 1 s'armerent , les uns de tifons embra~ 

~0 
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fés , les autres de fers rougis dans le feu , & ---
fondirent rous enfemble fur lui : il les reçue 1 7 2. 

1 
• 

en Brave & les fit reculer·. Le feu, dont· il May~ 
éroit environné lui fervoit de retranchement 1 
il s'en fit un autre avec les Echelles, dont on 
s'était fervi pour monter fur l'Echafaut , & 
cantonné ainft da11s fon propre Bucher , de-
venu le théâtre de fa valeur , armé des infl:ru ... 
mens de fon fupplice, il fut quelque tems la 
terreur d'une Bourgade entiere , perfonne n'o .. 
fant approcher d'un Homme plus qu'à demi 
brftlé, & à qui le fang découlait de toutes les 
parties de fon corps. 

Un faux pa:s, qu'il fit en voulant éviter un 
ti fon, qu'on lui lan~oit, le livra de nouvea11 
à fes Meurtriers, & il n'dl pas néceffaire de 
vous dire qu'ils lui firent payer bien cher la 
frayeur, qu'il venoit de leur cauîer. Aprèg 
s'êrre laffés de le tourmenter, Hs le jetterent: 
au milieu d'un grand brafter , & l'y laifferent ~ 
ne pouvant fe perîuader qu'il s'en relevât: on 
fut trompé; lorfqu'on y penfoit le moins, on. 
le vit, armé de tifons , courir vers le Villa
ge, comme s'il eût voulu y mettre le feu. Tout: 
le monde éroit glacé d'effroi, & per[onne n'eue 
l'affl'uance de fe prélenter devant lui pour l'ar
rêter: mais comme il approchait des premie
res Cabannes , un bâton , qu'on lui jetta entre 
les jambes, le fit tomber, & on fut fur lui , 
avant qu'il dh pu fe relever. On lui coupa d'<~
bord les pieds & les mains, on le roula en
fuite fur les charbons embrafés ; enfin on le 
jetta fous un tronc d'Arbre, qui étoit en feu. 
Alors tout le V.illa~e fe rangea autour de lui , 
pour goftter le plaifir de le voir brûler. 

Le fang, qu'il perdoit J éteignait pref"qne le 
v 
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- ---- tè n ; mais on n'appréhendait plus aucun effor~. 
X 7 2. I. 

de fa parr. Il en fit pourtant un dernier , qui 
!viay. éponvama les moins timides. Il fe tra1na fur 

les coudes & fur les genoux avec un air mena· 

pnt & une vigueur , qui écarta les plus pro
ches , plus à la vérité d'étonnement, que de 
crainte ; car que pou voit-il leur faire, mutilé 
comme il était? Dans ce moment les Million .. 

naires, qui ne l'a voient point perdu de vf1ë, 
s'étant approchés, & lui ayant remis devant 

les yeux les vérités éternelles, dont il avait 
été fi pénétré d'abord; il rentra en lui-même, 

& ne parut plus occupé que de (on fa tut. Quel .. 

CJUC tems après un Huron le prit à fon avan .. 

_ " tage, & lui coupa la tête. 
Habilete de Cependant, Madame , fi ces Peuples font 

ces Peuples , la guerre en Barbares, il faut convenir que 
JansleursNe~ d 1 T · ,. d · & é ' 1 
gociadons. ans eurs raltes , e p~1x., g . nera erne nt 

!dans toutes leurs negoc1arwns, J..ls font pa
roîcre une habileté, & une nobleffe de fenri· 
mens, qui feraient honneur aux Nations les 

plus policées. Il ne s'agit point entr'eux .de 
conquérir, & d'étendre leur domination. Plu
fl eurs Nations mêmes ne connoilfent point 

de domaine proprement dit, & celles, qui ne 

fe font point éloignées de leur Pays, & gui fe 
regardent comme les Maîrreffes cl.e leurs Ter· 
r es , n'en font point jaloufes jufqu'à trouver 

mauvais qu'on vienne s'y établir, pourvu 
~u'on n'entreprenne point de les inquietter. Il 
n'efi: donc quefiion dans leurs Traités, que de 
fe faire des AJliés contre Jes Ennemis pui( .. 
fans, de mettre fin à une guerre, qui devient 
'Onéreu(e aux deux Partis, ou plutôt de fuf~ 

pendre les hofiilités , car j'ai déja obfervé gue 

J~:s guerres font éternelles parmi les Sauvages 

lo 
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q~_;andellesfont de Nation à Narjon. Auffi ne -~-7-1.-I-.faut-il pas compter fur un Traité de paix, 
tant qu'une des deux Parties peut donner de la May. 
jaloulie à l'autre. 

Tout le rems qu'on négocie, & avant même 
que d'entrer en ntgociation, le principal foin 
eft de ne point paroître faire les premieres dé
marches, ou du moins de petfuader à fon En· 
nemi, que ce n'dl ni par crainte, ni par né.
ceffiré, qu'on les fait ; & cela efl: manié avec 
la plus grande dextérité. Un Plénipotentiaire 
ne rabat rien de fa fierté, lors même que les 
affaires de fa Nation , font dans le plus mau-
vais état; & il réuffit fouve11t à perfuader ceux11 
avec qui il traite, qu'il dl: de leur intérêt de 
mettre fin aux hof\:ilités, quoique vainquerr..rs. 
Auffi y va-t'il de tout pour lui , d'y employer 
tout ce <ju 'il a d'efprit & d'éloquence; car ft 
fes Propofitions ne font pas agréées , il faut 
qu'il fe tienne bien fur fes gardes. Il n'e:fl:: 
point rare qu'un coup de Hache foit l'uni
que Réponfe, <jU'on lui fait. Il n'ef\: pas mê~ 
lne hors de-danger, quand il a évité la pre· 
miere furprife, il doit s'attendre à être pour .. 
fui vi, & à être brûlé, s'il efl: pris, & gu'unc:: 
telle violence puiffe être colorée de <jUe!que 
prétexte, comme de re prefailles. Cela dl: arri
vé à quelques François, chez les Iroquois, 
otl. ils a voient été envoyés de la part du Gou .. 
verneur Général ; & pendant bien des ttnm~es, 
les Jé(uites, (]UÎ demeuraient parmi ces Bar
bares, quoi<jtùls y fuifent Cous la fauve-garde 
pnblique, & en quelque façon, les Agents or
dinaires de la Colonie, fe trouvaient tous les 
jours à la veille d'être Cacrifiés à un reffemi ... 
ment) O'l d'être les v iétimcs d'une in'niguc:. 

Q vj 
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----des Gouverneurs de la Nouvelle York. 

l 7 2. I. 
Enfin il dl furprenam que des Peuples, qtri 

May. ne font nullement la guerre par intérêt, & qui 
portent même le défintérdfement jufqu'a\l 
point que les Guerriers ne fe chargent jamais 
des dépouilles des Vaincus , ne touchent p<ts 
même aux habits des Morts, & sri! rapportent 
quelque butin, l'abandonnent au premier, qui 
veur s'en emparer; en un mot, qui ne pre11~ 
ne nt les armes, que pour la gloire, ou pour fe 
venger de leurs Ennemis : il dl: , i:lis-je, 
~tonnant de les voir aufli exercés, Llu'ils Ie 
font dans le manége de la plus fine politique, 
& entretenir des P~:nfionnaües chez leurs En
nemis. I_ls ont même , par rapport à ces fortes 
d~ MinHhes, une coi'uume, qui paraît d'a. 
bord aifez bifarre, mais qu'on peut néanmoins 
reg-arder comme l'effet d'une grande prudence: 
c'd1: qu'ils ne font jamais aucun fond fur les 
avis, qu'ils reçoivent de leurs Penlionnaires, 
ft ceux ci ne li! ~ acwmpagnent rte qnelquç prt
fenr . Ils ont comp•is fa.1s doute, (_1ue pour 
pouvoir fagemen co•np:er fur de pareil<> avis, 
il faut, non- (( ·nlemenr que celui, qui le5 
donne n'ait rien à efpértr; mai~ qu'îlltri en 
coûte •nême ponr lee; donner afin {11e le [elll 
intérêt dn J,ien puhlic pni<Ie l'y engager, & 

u'.il n~ le f,lflc pas t:op légeremer,r. 
Je fuis> &c, 

h!o 

····! 
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DIX-SEPTIE'ME LETTRE. 
Defcription du Lac Erié. V'oyage jufqu' au Dé

troit. Projet d'un Etablijfement en ce lieu-lJ&. 
Ce qui l'a fait manquer. Confeil chez. le 
Commandant du F.ort de Pontchartr-ain , 
& de quoi il /agijfoit. Des Jeux des Sauva.c 
ges. 

.Au Fort de Pontchartrain du Détroit, ce 
huit Juin , 172. 1. 

---C!!:Jd. 
1 ? 2. t. 

Juia. 

JE parti<> le vint-fept de l'enrrle ·du La·c Oefcripd,o 
Erié, aprèc: avoir fermé ma derniere Lettre , du lac :Erl • 
& quoiqu' il fût fort tard' je hs encore nors 
lieuës ce jour-là, à ta f~veur d'un bon vent, 
& du pfus beau tems du monde. La route efl:: 
en côtoyant la côte du Nord, & elle dl: de 
cenr lieuës. Depuis Niagara, en prenant par 
le Sud, elle efl: be-aucoup plus agréable, maî's 
plus lon gue de moirié. Le Lac Erié a certt 
lieuës de longue-ur de l'Efl: à l'Oucft. Sa lar:... 
geur du Nord au Snd dt de trente, ou envi~ 
ton. Le nom, qu'il pone, dt celui d'une Na-
tion de la lan gue Huronne, CJUÏ étoit érablie 
fur fes bolds, & C]Ue les I roquais ont entiere-
ment détruire Brié veut dire Cha~, & les 
:Eriés Îont norn t>Jés dans CJI.lelllues Relations 
la Nat ion dtt Chat . Ce nom vient apparem-
ment de la quantité de ces .A nimctnx, gu'on 
tl'Quve dans le Pays. Ils font plus gros que les 
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... 2.-l-.-nôtres , & leurs peaux font fon efl:iméet,' 

Quelques Carres modernes ont donné au Lac 

Ju.in. Erié le nom de Conti; mais ce nom n'a pas fait 

fortune, non plus que ceux de Condé, de 

Tracy, & d'Orleans donnés au Lac Huron, 

an Lac Superieur, & au Lac Michigan. 

De la Côte Le vint-huit je fis dix-neuf lieuës, & je me 

Septentrion- trouvai vis-à-vis de la Grande Riviere, qui 
nale~ vient de l'Efr, par les quarante-deux dégrez 

quinze minutes. Cependant les grands Arbres 

n'étaient point enèore verts. A cela près, le 

Pays me parut fort beau. Nous fimes peu de 
chemin le vint-neuf, & point dn tout le trcn ... 
te. Nous nous embarquâmes le lendemain 

avant le lever du Soleil, & nous avançâmes 

beaucoup. Le premier de Juin , jour de la Pen· 

tecôte, après avoir remonté pendant une heu
re une jolie Riviere, qui vient, dit-on, de 
fort loin, & coule entre deux belles Prairies , 

nous fîmes un Portage d'environ foîxante 

pas, pour éviter de faire le tour d'une Pointe , 

qui avance quinze lieuës dans le Lac ; on la 
nomme la Longue Pointe , elle efl: fort Cablùn

neu(e, & porte naturellement beaucoup de 
vignes. Les jours fui vans je ne vis rien de re .. 

marquable, mais je côtoyai un Pays charnu nt, 
caché de tems en tems par des rideaux alfe't 

défagréables, mai~ de pen de profondeur. Par

toue, où je mis pied à terre , je fus enchanté 

de la beauté & de la varieté d'un Payfage, 

terminé par les plus belles Forêts du monde. 

Avec cela, le gibier d'eau y foiîonne par-tout; 

je ne vous dirai pas fi h Cha!fe efl: au ffi abon

dant"" dans le Bois : mais je fçai gue du côté dll 
Surt il y a uue quauti;é prodigic::ufe de Bœufs 
fauvages ._ 
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Si l'on voyageoit toujours, comme je fai--
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fois alors, avec un Ciel ferein , & un climat . 
charmant, fur une eau claire, comme la plus Jum. 
belle Fontaine ; Gu' on rencontrât par-tout des Agr~ment de 
campc:mens fûrs & agréables, od l'on pfttces Voya,es. 
avoir à peu de frais le plaifir de la Chafle , 
refpirer à (on aife un air pur, & jouir de la 
vùë des plus belles Campagnes, on pourrait 
être tenté de voyager route fa vie. Je me rap-
pellois ces anciens Patriarches, qui n'a voient 
point de demeure fixe, habiroient Cous des 
Tentes, étaient en quelque façon les Maîtres 
de tous les Pays, qu'ils parcouroient , & pro-
fitaient paifiblement de toutes leurs produc-" 
tions , fans avoir les embarras inévitables 
dans la poffeilion d'un véritable domaine. 
Combien de Chênes me reprefentoient celui 
de Mambré ? Combien de Fontaines me fai-
foient fouvenir de celle de Jacob? Chaque: 
jour nouvelle fttuation à mon choix : une 
Maifon propre & commode, drdlée & meu-
blée du néceffaire en moins d'un CJUart d'heu ... 
re , jonchée de fleurs t0ujours frakhes fur un 
beau tapis verd : de toutes pans des beautés 
fimples & naturelles, <]Ue l'art n'a point aire-
rées, & qu'il ne fçauroit imiter. Si çes agré .. 
mens fouffrcnt quelqu'interruption, ou par le 
mauvais tems , ou par quelqu'accident impré-
vû, ils n'en ont que plus de vivacité, quand 
ils reparoiffent. 

Si je voulais moralifer, j'ajoûterois que ce~ 
alte na ti v es de plaifirs & de contretems, que' 
j'ai déja ;~ilez effuyés, depuis que je fuis en 
route, font bien propres à faire fenri r qu'il 
n'efi: point de genre de vic plus capable de 
aous remettre fans ccffe dev~u1t les yeux qu~ 
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._ ___ nous fommes fur la terre comme des Pélerins ï 

172.1. rr 
que nous ne pouvons ufer, qu'en panant, de's 

Juin. biens de ce Monde ; lJU'il faut peu de chofes à 
l'homme, pour le rendre content, & que nous 
devons prendre en patience les maux , qui fur. 
'Viennent à la traverfe, pui(qu'ils paffent éga
lemenr , & avec la même rapirEté. Enfin con1· 
bien de chofes nous y rendent feofible la dé. 
pendance, où nous vivons d'une Providence 
divine, qui ne fe fert point, pour ce mêlange 
de bien & de mal, des patTions des Hommes, 
mais de la viciilitude des Saifons, qu'on peut ~Jti\• 
prévoir, & du caprice de~ Elemens, auquel nJ1I1 

on doit s'attendre: par conféquenr quelle faci. 
lité, & Combien d'ocCàfions n'y a-t'on pas de 
mériter pàr fà confiance & fa réfigoation aux 
volontés de Dieu? on dit ordinairement que 

:Jm 

tDiu 

les longs voyao-es ne f:tnétifient pas ; rien ne 
feroir pourranrnplus capable de fanétifier, que 
la vie , qu'on y mene. 

De~ Cedres Le q11atriéme, nous fllmes arrêtéS< u·ne bon~ 
blancs &i rou· ne pa'rtie du jour fur une Pointe, qui court 'es. trois lieuës No··d & Sud, & qu'on appelle la 

Pointe Pélée. Elle dl: cepennant aflcz bien 
boifée du côté de l'Oudl:', mais celui de I'Eft 
n'a fur nn rerrein fablonneux que des Cedrcs 
ro~ges , alfez petits , & en médiocre g?an .. 
tire Le Cedre blanc dl: d'un plus grand uiage, 
que le rouge, dont le hois fe car1c aifément, 
& dont on ne peut faire que de petits Meu~ 
bles. On prétend ici que les Femmes enceintes 
n'en doivent point ufer pour leu rs Bufc~. La 
verdure de ce Cedre n'a point d'odeur, mais 
le bois en a. C'efl: tout le conn·aire du blanc. 
Il y a beaucoup d'Ours dans ce Pays , & l'hy· 
ver dernier il en fur tné fur la feule Poinr~ 
Pélée plus de quatre cent, 
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Le cinquiéme , vers les quatre àeures du----
" J d d I 7 2. I. fair , nous apperçumes a Terre u Su , & 

deux petites IDes , C]UÎ en !onE très-proches. Juin. 
On les nomme les Ijhs des Serpem à Sonnet- Arrivée aa 
tes , & on alltue qu'elles font tellement rem- Décroi~, 
plies de ces Animaux , C]Ue l'air en efr infeété. 
Nous entrâmes dans le Détroit une heure 
avant le Soleil couché , & nous pallâmes la 
nuit au-de!fus d'une très belle Ii1e , appellée 
l'Ijle du Bois Blanc. Depuis la: longue Point-e 
jufqu'au Détroit , la route ne vaut guéres que 
l'Ouefi: : depuis l'entrée du Détroit jufqu'à 
l'Ijle de Sainte Claire • C]UÎ dl: à cinq ou fix 
Iieuës, & de -là jufqu'au Lac Huron , elle 
prend un pen de l'Efr , par le Sud. Ainfi tout 
le Détroit, C]UÎ a trente deux lieuës de long , 
dl: entre les C]Uarante-deux Dégrés, douze ou 
quioze Minntes , & les quarante- trois & 
demi de Latitude-Nord. Au-dell-us de l'IDe 
cle Sainte Claire, le Détroit s'élargit , & for-
me un Lac, qui a reçu fon nom de l'Ii1e , ou 
C]UÎ lui a donné le fien. Il a environ fix lieuës 
de long , fur âUtant de large en quelques 
endroits. 

On prétend que c'dl: ici le plus bel endroit De 1a natur'c: 
du Canada, & véritablement, à en juger par du Pays. 

les apparences , la Nature ne lui a rien refufé 
cle ce qui peut faire un Pays charmant : CÔ-
teaux, Prairies, Campagnes , Bois de Futaye, 
Ruiffeaux , Fontaines, Rivieres, tout cela 
efl: d'une fi bonne CJUalité , & dans un a!forti-
n;ent fi heureux , qu'on ne fçauroit preCque 
.nen défirer de plus. Les Terres n·v font pour-
tant p·as également bonnes pour t~utes fortes 
de Grains, mais la p1l1part font d'une fenilité 
admirable) & j'en ai vf1 , qui ont poné dix..: 
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---i-. 7-. -2.-I-.- huit ans de fiüte du Froment ' fans avoir 

été fumées. D'ailleurs toutes font bonnes à 
Juin! quelque chofe. Les Hles femblent y avoir été 

placées à la main, pour l'agrément de la vÎlë; 
le Fleuve & le Lac font fort poiffonneux; 
l'air pur ; & le cllmat temperé , & fort fain. 

D~s Sa~va~ Avant que d'arriver au Fort, qui dl: fur la 
~es erabhs au- · l 1" ·· d fr d · 1'111 . , d F maa1 gauc 1e , une 1eue au- e wu!i e ue: 
pres u on. de Sa: me Claire , on trouve fur la même main 

deux Villages affez nombreux , & qui font 
fort proches l'un de l'autre. Le premier dl: 
habité par des Hurons Tionnomatez , les 
i11êmes , qui après avoir lontems em~ de côté 
& d'autre, fe font fixés d'abord au Sault Sain
te Marie , & enfuite à Michillimakinac. Le 
fecond l'cft par des Pouteouatamis. Sur la 
Çroite, un peu plus haut, il y en a un troi
fiéme d'Outaouais, Compagnons inféparables 
des Hurons, depuis que les Iroquois ont oblige 
les uns &. les autres, à abandonner leur Pays. 
Il n 'y a point de Chrétiens parmi eux , s'il y 
en a parmi les Pouteouatamis, ils font en très4 

petit nombre : les Hurons le font tous, mais 
ils n'ont point de Miffionnaires. On dit qu'ils 
n'en veulent point, mais cela fe réduit à quel
ques-uns des Principaux, qui n'out pas beau· 
coup de Religion , & qui empêchent qu'on 
tù~coure tous les autres , lefquels en deman
dent depuis lontems ( a). 

Il y a lonterns que la ftruation, encore pl~ 
que la beauté du Détroit , a fait fouhaiter 
<]n'on y fît un Erabliflèment conftdérable; il 
étoit aiTez bien commencé, il y a quinze ans, 
mais des raifons , qu'on ne dit point , l'ont 

( <~) On ~eur en a enfin donn~ un depuis ph1lieu.tr 
~J,IDéeo,. 
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1tduir à très-peu de chofes. Ceux CJUi ne lui _ 1

_
7

_2...._I;..;;.""' 

ont pas été favorables , difent: Io. Qu'il ap-
prochèroit trop les Pelleteries du Nord des Juin. 

An (J'lois, oui donna. nt leurs Marchandifes aux 
b \ 1 , • 

Sauvages a meilleur marc 1e CJUe nous , atti-
reraient tout Je Commerce dans la Nouvelle 
York. 2. o. Que les Terres du Détroit ne font 
pas bonnes, que toute leur fuperficie, jufqu'à 
neuf ou dix pouces de profondeur , n'dl: CJUC 
de fable; & que fous ce fable, il y a une terre 
glaife fi dure, que l'eau ne la fçauroir péné
trer; d'od il arrive , que les Plaines & l'inté
rieur des Bois, font toujours noyés ; CJU'on n'y 
voit gue de petits Chênes mal tournés , & 

<les Noyers dllrs, & que les Arbres ayant tou
jours Je pied cbns l'eau , les fruits y mtui!fent 
fort tard. Mais ces raifons n'ont pas été fanS 
répligue. Il cft vrai qu'aux environs du Fort 
Pontchartrain Jcs Terres font mêlées de fable, 
& que dans les Forêts voifines, .il y a des fonds 
prefquc roujoms pleins d'eau. C:::ependant ces 
mêmes Terres ont porté du Froment dix-huit 
années de fuite, fans être jamais fumées , & 

il ne faut pas aller bien loin pour en trouver , 
qui font excellentes. Pour ce qui dl:: des Bois 1 

f.1ns trop m'éloigner du Fort, j'en ~i vü en me 
promenant, qui ne le cedent en rien à nos 
plus belles Forêts. 

Quant à ce qu'on dit, qu'en s'ttabli!fant
au Détroit , on mettroit les Anglois trop à 
portée de faire le Commerce des Pelleteries du 
Nord ; il n'dl: Perfonne en Canada , qui ne 
convienne <JU'on ne réuffira jamais à empê ... 
cher les Sauvages de leur porter leurs Mar
chandifes, en quelque lieu qu'ils [oient éta
blis, & quelque précaution qu·on prenne 1 'i 
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-----on ne leur fait trouver avec nous les mêmU 

. 1 7 !. I. 
avantages , qu'ils trouvent dans la Nouvelle 

Juin. York. j'am·ois fur cela , Mada•ne , bien des 
chofes à vous dire , mais ces di feu fiions me 
meneroient trop loin. Nous en cauferons quel .. 
que jour à loifir. 

c;onfei~ de Le fepriéme de J uln , qui étoit le tende-
trois Nanons main de mon arrivée au Fort, M. de TON TI, 
Sauvages . d {{ bi 1 Ch c d · chez le corn- gm y comman e, a em a es ers es trots 
mandant du Villages, dont je vous ai parlé, pour leur 
J:>ér.roit. communiguer les Ordres, qu'il venoit dt: re• 

cevoir du Marquis de Vaurlreuil. Ils l'écoute• 
rent tranquillemfnt, & fans l'interrompre; 
& guand il eut fini, l'Orateut Hnron lui Llit 
en péu de mots, qu'ils allaient ctéliberer fur 
ce gu'il leur avait propofé, & gu'ils lui f~. 
raient réponle dans peu. C'efr la coûtume de 
ces Peuples , de ne jamais n~pondre fur lt 
champ , lorfgn'il s'agit d'affaires de quelque 
importatlce. Deux jours alnès ils fe raflem
blerenr en plus grand n-ombre chez le Cam. 
mandant , qui fouhaita que je fu!fe préfent 
à ce Confeil, avec les Officiers de la Garni .. 
fon. SASTER ATSI, que nos François appellent 
le Roi des Hurons , & gui efl: en effet le Chef 
Héréditaire des TionnonttJtez. , lefoucls font 
les vrais Hurons , s'y trouva ce jou~. là; mais 
comme il dl: encore Mineur, il n'y vint que 
pour la forme: fon Oncle, gui gouverne pour 
lui , & qu'on a nommé le Régent , porta la 
parole, en qualité d'Orateur de la Nation: & 
l'honneur de parler pour tous dl: ordinaire. 
ment déferé aux Hurons, quand il s'en trouve 
dans u•1 Con feil. Le premier coup d'œil de ces 
Afiemblées n'en donne pas une idée bien a van· 
t;t~eu[e. Imaginez-vous, Madame) une dou~ 
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tr! ~aine de Sauvages prefque nud(; , l~s cheveux ----leal: accommodés en autant de manieres di.fféren- 1 7 1.. I .. a Nolll'. tes, & routes ridicules : quelques-uns J.In cha- Juin( 
l bi:· peau bordé par-ddlus, tous la pîpe à la bçm-tuffi~.: ,he, & dan.s la contenance de gens , qui ne 
ferom· penfent à rien. C'efl: beaucoup, !i quelqu'ua 

lailfe échapper un mot en un quatt d'heure , 
it le·· & fi on lui répond par un Monofyllabe. N ullc 
de1o1 marque de diflinétion, nulle préféance 3 mais hef1d~ on change bien de fentiment, lor(qn'on voit 
1 p~ui le ré[ultat de leurs Délibérations, 
enon:: Il s'agiiloit ici de deux points, que le Gou.,. Ils\'e verneur Général a voit fort à cœ~r. Le premier 
rwo· étoit de faire trpuver bon aux trois Villages 
non le établis au Détroit qu'on ne leur vendît plus 
è\ibe~: o'e:m-de-vie, dont le Con feil de Marine avait: 
n'ils L defendu abfolument la Traite. Le fecond était 
coûm~· d'engaget toutes les Nations à ~·unir avec les 
ndre i, :François~ pour détruire les Outagamis, com
deqm muHément appellés les Renards , aufquels on 
s fe ra' avoir fait grace quelques années auparavant l 
e1 H ~ qui recommençaient leurs brigandages. ,ffe prt l\1. de Tonti fit d'abord répéter en peu de: 
e \a Gr J:nots par [~s Interprércs ce qu'il avoir expofé 
isap11- plus au long dans la premicre Aflemblée , & 
~etle~ l'Oqtç:ur Huron répondit au nom des trois 
fauch: Villages. Il ne fit poiqt d'Exorde, & a!Ja droit u~.là: au fait. Il parla lontems, & pofément, s'ar'y vin:- rêranr à chaque article , pour donner moye11 
verne1 à l'Inrerprête , d'expliquer en François, cc 
1 

poru ljU'il venait de dire en f.1 langue. 
Natio~ Son air, -le fon de fa voix , & fon aétion, 
ordinl quoiqu'il ne fît aucun gefle , me parurent 

s'eorro; avoir quelque chofe de noble & d'impofant , d'œil&: & il falloir que ce qu'il difoit fîu bien élo..:. 
biena· ~uent , puif'luc dépouillé q~ns la b9u~hç 4~ , uued, 
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---1
-l'Interpréte , qui émit un Homme ordinair~, 

7 .2. · de tous les ornemens du Langage, nous en 

J u1n. fûmes tous charmés. Je vous avouë même , 

que quand il aurait parlé deux heures , je ne 

me ferois pas ennuyé un moment. Une autre 

preuve , que les beautés de fon Difcours ne: 

venaient point de l'Interpréte, ècfl que ja~ 

mais cet Homme n'el'1t ofé prendre fur foi, 

tout ce qu'il nous dit. Je ms même un peu 

furpris, qu'il ofàt répéter ii fidellement, qu'il 

faifoit , certaines chofes , qui ne devoient pas 

plaire au Commandant. Quand le Huron eut 

fini , ON ANG ureE' , Chef & Orateur Pou~ 

teouatami , reprit en peu de mots , & d'une 

maniere très-ingénieule , tout ce que le Pre

mier avoit expofé plus au long , & conclut 

comme lui. Les Outaouais ne parlerent point, 

& parurent approuver ce qu'avaient dit les 

autres. 
~L~e_I en fut La conclufion fut , que les François écoient 

Je retulrat, les Maîtres de ne plus vendre d'eau-de-vie 

aux Sauvages; qu'ils auraient très-bien fait 

de ne leur en avoir jamais vendu, & il ne fe 

peut rien ima~!ner de plus forr. , que ce que 

dit l'Orateur Huron , en expoCant les déCor~ 

dres, qu'a caufés cette boiilon , & le tort, 

qu'elle a fait à toutes les Nations Sauvages. 

Le plus zelé Millionnaire n'en auroit pas dit 

davantage : mais il ajoûta qu'ils y etaient 

tellement accoûtumés , qu'ils ne pouvaient 

plus s'en paifer; d'où il étoit aifé de juger, 

tJU'an défaut des François, ils s'adreiferoient 

aux Anglais. Quant à ce gui concernait la 

guerre d~s Ontagamis, il dédara , qu'on ne 

ponvoit r.ien réloudre , gue dans un Confcil 

.~énéral de toures ~es Nations ~ ~ui rec.oR .. 
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noiflent Ononthio (a ) pour leur Pere; qu'el- ___ _...,... 
les conviendroient fans doute de la néceffité 

1 
7 2. .t • 

.fe cette guerre , mais qu'elles auraient bien 1 uin, 
<le la peine à fe fier une feconde fois aux Fran. 
~ois ; qui les ayant déja réunies , pour les 
aider à exterminer l'Ennemi commun , lui 
avoient accordé la paix , fans confulter leurs 
Alliés, & fans qu'on pût f1avoir les raifons 
d'une telle conduite. 

Le jour fuivant j'allai viGter les deux Bour- En queï!; gades Sauvages, qui font voifines du :Fort, ~ifpoGrion 
& je commençai par les Hurons. Je trouvai 1 Au! reuHrrrou-. r 

1 • ve es uroqs toutes les Matrones , parmi le1quelles t:tolt du D~rr9it. -l'Ayeule de Safrc:radi , fort affijgées de fe · 
voir fi lontems privées des fecours fpirituels. 
Bien des chofes, que j'appris en même tems, 
me confirmerent dans la penfée , où j'étois 
déja , que des interêts particuliers éroienç 
les feuls obil:acles à ce que défiroient ces bon-
pes Chrétiennes. Il faut efperer que les der-
niers ordres du Confeil de la Marine leveront 
toutes ces oppofitions. M. de Tonti m'aifûr~ 
~u'il alloit y travailler efficacement. ( b ) • 

Ceux, qui m'avoient conduit dans ce Vil
lage , m'aifî1rerent qu~ fans les Hurons les 
autres Sauvages du Détroit mourroient da 
faim. Ce n'efr certainement pas la faute dLl 
·rerrein , qtùls occupent ; pour peu qu'ils 
vouluffent le cultiver, ils y trouveroient at;t 
moins le nécefiaire : la feule Pêche leur en 
fournirait une bonne partie , & elle ne de
mande pas un grand travail. Mais depuis 

( a} C'cll: le nom , que 1 troit ont enfin obtenu u~ les Sauvages donnent au Millionnaire , qui a re. 
J;ouverncur Général. nouvellé parmi eux le\lt 

) b ) ~es H~rons du DF- l'remiere fs:rvc~r, 
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-.
1
-
7
-2.-I-. -qu'oq. le4r a fait gol'tter de l'eau-de-vie, ils 

ne Con~ent plus qu'à amaffer des Pelleteries 

Juin, pour avoir de quoi s'enyvn:r. Le Huron plu~t 

fage, plus induftrieux, p~lus laJ:>~rieux, plus 

prévoyant , & plns accoutume a la culture 

des Terres , penCe plus au (olide , & par fon 

travail efl: en état, non-feulement de Cubfif

ter, fans avoir befoin de per(onne, mais en

core de faire (ubfifter les autres : ce qu'il ne 

fait pas à la vérité gratuitement , car parmi 

fes bonnes qualités il ne faut pas compter le 

défintéreffem nt. 

~é..-eprion, Je fus encore mieux reçu des Ponteouata ... 

u'on lu i fait mis Infidéles, que des Hurons Chrétiens. Ces 

r.hez ~e~ ~ou- Sauvages font le~ plus beaux Hommes duC! ... 

~eouatamls, nada , ils font d'ailleurs d'un naturel fort 

doux , & nous les avons toujours eu pour 

Amis. Onan~uicé , leur Chef, me traita avec 

une polireffe , qui me donna bien auffi bonne 

opinion de fon efprit, gue le di(cours , qu'il 

nous avait fait dans le Confeil. Il efl: vérita ... 
1 

b]emem Homme de m~rit~ , & ~Ollt-à-fait 

dans nos intérêts. 
En repalfant par un Quartier du Village 

d~s Hurons , j'apperçus une troupe de ces 

Sauvages , gui paroifloient fort animés att 

jeu; je m'approchai & je vis qu'ils jouoienc 

au, Plttt. C'efl: celui de tous les jeux, gui arta· 

'che le plus ces Peuples : ils en perdent quel

quefois le repos , & en quelque maniere la 

raifon : ils y rifquent tout ce qu'ils ont, & 

pluGeurs ne le quittent, qu'après s'être mis 

prefque tout nuds, & après avoir perdu tout 

ce qu'ils a voient dans leurs Cabannes. On en 

a vû y engager leur liberté pour un rems. 

~da rro~vç bien la pailion 7 car il n'eft poi~r 
d'Hommes 
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l'Hommes au monde plus jaloux de leur li- -~-7-2-,-.berté, que nos Sauvages. 

Le jeu du Plat, qu'on appelle aufllie jeu Juin. 
Jes 0./felets, ne fe jonë qu'entre deux perfon- Du Jeu du 
nes. Chacun a fix ou htüt O!felets, que je pris ~rtt 

1 
ou des 

d'abord pour Jes noyaux d'Abricots : ils en · e cr:;. 
ont la figure , & font de même grandeur -: 
mais en les regardant de près, je m'apperçus 
qu'ils émient à fix faces inéga-les , dont les 
deux principales font peimes , l'une en noir • 
l'autre en blanc tirant fur le jaune. On les fait 
fauter en l'air, en frappant la terre, ou la 
table , avec un plat rond & creux , oti ils 
font , & qu'on fait pirouetter auparavant. 
Quand on n'a point de plat, <Hl fe contente. 
de jetter en l'air les Oflelets avec -la main; ft 
tous en tombant[réfentent la même .couleur, 
c.elui , qui a 1ou , gagne ci~q points, ia par-
ue dl: en quarante , & on defa1tJUe les points 
gagnés, à mefure que i'adverfaire en gagne 
de fon côté. Ci.nq Offdets d'une même cou- .-. 
leur ne donnent qu'un point pour la prerniere 
fois , mais à la feconde on fait rafle de tout. 
En moindre nombt:e on ne gagne rien. 

Celui, qui gagne 1a partie , continuë de 
jouer; le Perdant céde fa place à un autre, qui 
dl: nommé par les Marqueurs de fa partie .. 
Car on fe partage d'abord , & f<:m vent tout le 
Village s'imérdfe au jeu : quelquefois même 
un Vi·llage jouë contre un autre. Chaque par
tie choiht Con Marqueur , mais il fe retire 
(_]Uand il veut , ce qui n'arrive, que quand la 
chofe tourne mal pour les Siens. A chaque 
coup, que l'on jouë, furtouc, fi c'eJl: un coup 
déciGf, il s'éleve de grands cris : les J oueun; 
j'.aroi!fent comme des' forçc::nés, &.les Speél:a .. 

jom. V. }\ 



386JOURNA,.L HISTORIQUE 

-~-7-2.-I-.- teurs ne font pas plus tranquilles. Les uns & 
les autres font mille contodions , apofl:ro~ 

Juin. phent les Offelets , chargent d'imprécations 

les Génies de la partie adverfe , & tout le 

Village retentit de hurlements. Si tout cela 

ne fait pas revenir la chanfe , les Perdans 

peuvent remettre la partie au lendemain , il 

,pe leur en coîtte que de faire à toute l' Affif

tance un repas de peu de valeur. 
On fe prépare enfuire pour retourner au 

combat , chacun invoque fon Génie, & jette 

en fon honneur du tabac dans le feu. On lui 

demande fur-tout des rêves heureux. Dès que 

le jour paroîc , on fe remet au jeu ; mais fi les 

Perdans fe font mis dans la tête que ce font 

les meubles de leur Cabanne , qui leur ont 

porté m:-tlheur , ils commencent par les chan

ger tous. Les grandes parties durent ordinai

rement cinq ou fix jours , & fouvent la nuit 

même ne les interrompt pas. Cependant, 

comme tous les Affifl:ans, dn moins ceux, 

qui font intéreffés au jeu, font dans une agi· 

tation, qui les met hors d'eux-mêmes, qu'on 

fe querelle , qu'on fe bat, ce qui n'arrive ja~ 

mais parmi les Sauva~es , que dans ces occa

fions , & dans l'yvreffe , on peut juger, fi à 
la fin de la partie les uns & les autres ont be
foin àe repos. 

\J~:tge fu. Il arrive qqelquefois que ces parties de jeu 
perfhtteux dle fe font par ordonnance du Médecin , ou à la 
.:c Jèll pour a ·· d' M 1 d '1 f · 1 ' 
guénfon des puere un a a e; 1 ne a ut pour ce a gu un 
Maladç:~. rêve de l'un, ou de l'autre; ce rêve efl: tou-

jours pris pour un Commandement de quel
que Génie; & alors on fe prépare au jeu avec 

un très-o-rand Coin, On s'affemble pendant 

plufieursn nuits pour s'effayer) &. voir qui a l3 
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main plus heureu[e. On co1'lfulte fon Génie , -

1
-

7
-

2
-

1
- ..... 

on jeûne , les :Perfonnes mariées gardent la 
continence, & le tout pour obtenir un fonge J uin. 
favorable. Tous les matins on raconte ceÙx , 
qu'on a eus, & de toute& les chofes, qu'on a 
révées , & qu'on s'imagine pouvoir porter 
bonheur , on en fait un' arnas , & on les met 
dans de petits Cachets, qu'on porte fur foi. 
Si quelqu'un a la réputation d'être heureux , 
c'efl: - à - dire , dans le fens de ce Peuple , 
d'avoir un Génie familier plus puiifant, & 
plus enclin à faire du bien, on ne manque 
point de le faire approc~er de celui , qui tient 
le plat. O,n wa même quelguefois le chercher 
bien loin, & fi la vieillefle, ou quelqu'infir .. 
mité ne lui permettait pas de marcher, on le 
porterait fur (es épaules. 

On a fouvent preilé les Miffionnaires de fe 
trouver à ces jeux, dans la perfuafion où l' ort 
cft, que leurs Génies tutélaires font les plus 
puiffans de tous. Il arriva un jour dans un. 
Village Huron qu'une Malade ayant fait 
appeller un Jongleur, ce Charlatan lui or
donna le jeu du plat , & 1narqua un autre 
Village que le fi~n pour jouer. Elle envoya 
~uilitôt demander au Chef de ce Village fon 
agrément : il fu~ accordé , on joua , & lç jetJ 
fini , la Malade fit aux Joueurs de grands re~ 
mercimens de la guérifon, qu'ils lui avoienr, 
difoit-elle , procurée. Il n'en étoit pourtant 
rien , au contraire elle étoit plus mal , mais 
il faut toujours paraître content , lors même 
qu'on a moins fu jet de l'être, 

La mauvai[e humeur de cette Femme & 
de [es Parens tomba fur les Miffionnaires , 
AtÜ avoicnt refufé d'affifter au jeu , quelquç 
1 ll ij 
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----- infiance, qu'on leur ei'It faite pour les y enga-' 1 7 2 1 

• ger , & dans le chagrin de l~ur peu de cpm4 

Juin. plàifance en cette occafion , prt leur reproch~ 
que depuis leur arrivée dans ce :P~ys, les Gé .. 
pi~s des Sauvages n'avaient plus auqm pou
voir. Ces Religieux ne manqu~rent pas de 
profiter de cet aveu pour faire fenrir à ce~ 
Infidé les la foibldfe de leurs Divinités, &; 
b fup-ériorité. qu Dieu dç:s Chrétiens ; mai~ 
O\ltre que qans c~s ren~ontrçs il dl rare qu'on 
(oit aO:ez bier~ difpofé pour entenqre raifon , 

;)>ces ~arbares répo11dent froidement;'' Vou~ 
11, ;tvez vps Dieux , & nous avon~ les nôtres: 
:)) ~'dl: un l!}alheur pour nqus, qu'ils ne [oient 
~' pas quf!i puiilCJ.QS que les vôtres. 

Le Détroit efi une des Contrées du Ca~ 
pada ,. od un Botanifi:e pourrait fa~r& p.lus de 
~écouverres. J'ai déja ob(ervé que tout le 
Canada rrocluit une gr::Jn~e quantité de Sim• 
ples , qqi pnt pe grandes venus. On ne dou~e 
pas que les neiges n'y contribuent ~eauqmp, 
p1ais il y a ici une variété de terrojr , qqi 
jointe à la douceur dp. Climat, & à la liberté, 
Au'a le So~eH plus qu'ailkurs d'y écl1auffer 1<~. 
Terre, parce que le Pays dl: plus décquvert, 
1Jonne lieu de !=rQ~re quF les Plantes y ont 
plus de force , q~ùn auçun autre endroit. 

, pœ ~'herbe · Un d~ ~j::S Conduél:etHS Fprouva dernier~ 
~ la Puce, & 1nent ].fl venu q'un<;: Herbe , quton rencontre 
ôe fe~ dfeFs~ pa'r-tout , & dont la copnoi!faqce efi des plus 

péceO:aires au~ Voyageur~, non pa~ .pour fes 
bonnes ~ualirés , car je ne lui en ai encor~ 
'YÎl attribuer clUÇLJne , mais parce q~'on np 
{çauroit ~rop réviçer. On rappelle 1:Herbe ·~ 
.la Puce , mais çe nom n'dl: pas affez expre$f 
r<?ur II}arq,ue.ç ~es e~~ts 1 'lu'rJl~ rrog»~tf ç~' 
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D un VOYAGE DE t'ÂM11t. l !: t. XVIt. ~ g.9 
effets font plus ou moins fenGbles , (elon le _

1
_
7
_2._

1
._,..,. 

tempéramment de ceux ' qui la touchent : .il 
en eft même , fur qui e~le ne fait rien : mais Juin. 
1es uns, en la regarda tot feulemet1t, l'ont att~..: 
<JUés d'une fiévre violente, qui dure plus de 
quinze jours , & qui eft accompagnée d'une 
gale fort incommode , & d'une grande d~
mangeaifon par tout le Cdrps. E-lle n'opere 
fur d'autres~ que quand ils la touchent; & 
alors la patrie attaquée paroît comme toutè 
couverte de lé pre. On en a vÎ1, qui en a voient 
les mains toutes perduës. On -n'y connaît 
point encore d'autre remede, que la patience; 
au bout de quelque tems tout fe diffipe. 

Il croît auffi au Détroit des Citronniers eti Des Cltt· orl~ 
plein fol , dont les fruits ont la forme & la du Dé,roit~ 
couleur de ceux de Potrugal, mais ils font 
plus petits , & d'un go(h fàde : ils fo11t e:Xcel-
lens confits. La racine de cet A rb re dt urt 
poiCon mortel & très-fubtil , & en même 
tems un antidote fouverain contre la rnor-
fure des Serpens. Il faut la piler & l'appliquer 
à l'infrant fur la playe : ce teméde eft prompt 
& immanguable. Des deux côtés du Détroit 
le Pays conferve , dit- on , toute fa beauté 
juf~u'enviton dix lieuës dans la profondeur; 
npres quoi on trouve moins d'Arbres frui-
tiers, & moins de Prairies . Mais au bout de 
cinq ou fix lieuës , en tiranr vers le Lac Erié 
au Sud-OueH:, on découvre d'imménfes Prai-
ries , qui s'étendent plus de cent lieuës êrt 
tout fens , & qui nourriifent une quantité 
prodigieufe de ces Bœufs, dont je vous ai déja 
parlé plus d'une fo.is. 

Je fuis, &c. 

;R ii} 
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DIX-HUITIE'ME LETTRE. 
Plujieurs traits du carafiere, des ufages , & 

du Gottvernement des Sauvages. 

Au Détroit, œ quatorziéme de Juin, 172.1~ 

MADAME, 

A P R E's avoir fermé ma derniere Lettre; 
& l'avoir remife à une Perfonne, qui defcen
cl,üt à Quebec , je me difFofois moi-même à 
pourulÎvre mon Voyage, & je m'embarquai 
en effet le lendemain. Mais je n'ai pas été 
bien loin , & par le peu de précautions de 
ceux, qui me conduifent , me voici de retour 
au Fort de Pontchartrain , où je crains beau
coup d'être obligé de refl:er encore pluGeurs 
jours.,~e font de ces contretems , at&Iuels il 
faut s'attendre avec les Voyageurs Canadiens, 
ils ne font jamais preffés , & font fort négli
_gens à prendre leurs mefures. Mais comme il 
faut tirer parti de tout , je vais profiter de ce 
retardement , pour commencer a vous entre
tenir du Gouvernement des Sauvages, & de 
leur façon de fe conduire dans les affaires. 
Cette connoiffance vous mettra plus en état 
de comprendre bien des chofes, que j'aurai 
occaGon de vous dire dans la fuite. 

Je m'étendrai pourtant le moins que je 
pourrai fur ce fujet : prernierement , parce 
qne tout n'y efl: pas fort intéreffant; en fecond 
lieu , parce que je ne veux rien vous écrire~ 
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qui ne [oit appuyé lur de bons témoignaaes , ___ __... 
& qu'il n'dt pas aifé de trouver des perfon~1es, 1 7 

2.. 
1

' 

dont la !incérité foit hors de toute atteinte~ Juin. 
aa moins d1exagération ; ou qu'on ne pui!fe 
foupçonner d'avoir trop Jégerement ajoûté 
foi à tout ce qu'on leur a débité; ou gui ayent 
enfin affez de difcernement , pour faifir les 
chofc~s dans leur vrai point de vûë ; ce qui 
demande un long féjour dans le Pays , & une 
longue habitude avec fes Habitans. Je ne 
vous dirai donc rien de moi fur cet article , 
& cela m'empêchera ,de mettre beaucoup d~ 
fuite dans ce que je dirai : mais il ne vous 
fera pas diffidle de ra!Iembler, & de faire utt 
tout afiez régulier des traits , dont je parfe-
merai mes Lettres , à rnefure , que j'en ferai 
infl:ruit. 

Il faut convenir, Madamè, que plus on les Sauv:t
voit nos Sauvages de près , & plus on décou- &es duCana~,a 
\Ire en en x de qualités d1:imables. La pltlpart 1,onrplus aiics 
J • • • r , \ l a convenu , 
acs prmctpes, qm tervent a reg er eur con- que les Na~ 

d 1Îte, les maximes g~tH~raJes, fur lefquelles tions les plus 
i!s fe gouvernent, & le fond de leur caraêle- policées, 
re , n'ont prefque rien , qui fente le Barbare. 
D'ailleurs les idées, quoiqu'entierement con .. 
futes, qui leur font reHées d'un premier Erre; 
les vefl:iges prefque effacés du Culte Reli-
gieux, qu'ils paroiilent avoir autrefois rendu 
a cette Divinité fuprême; & les foibles tra .. 
ces, qu'on remarque, jufques· dans leurs aG-
ti ons les plus indifférentes , de l'ancienne 
Croyance, & de la Religion primitive, peu-
-vent les remettre plus facilement qu'on ne 
croit, dans le chemin de la Vérité, & donner 
à leur converfi.on au Chri11ianifme des facili-
tés ) qu'on ne rencontre pas , ou q~i fout 

R iiij 
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-. contre-balancées par de plas grands obfracles; 

dans les Nations les plus civilifées. En effet J nin. J'expérience ne nous apprend-elle pas , que 
la politdfe, les lumieres, les maximes d'E
tat , forment dans celle-ci un attachement & 
une prévention pour leur fauae croyance ; 
que toute · l'habileté, & tom le zele des Ou
vriers Evangéliques, ont bi~n de la peine à 
détruire , qu'il faut que la Grace agiiTe plus 
pui!famment fur des Infidéles éclairés , que 
Ienr préfomption aveugle prefq.ue tou jours, 
que fur ceux , qui ne lui. oppo{ent. que des 
tumieres bornées. 

Idée géné- La plûpart des Peuples de ce Continent ont rale de leurune forte de Gouvernement AriH:ocratique Gouverne- d 1. c · r ,, l'' fi · C ' 111ent. ont a rorme varte preLqu a 111 n1. ar en-core que chaque Bourgade ait fon Chef indé
pendant de rous les autres de la même Na
tion, & d·e qui les Sujets dépendent en très
peu de chofes , néanmoins il ne fe conclut 
;mcune affaire de quelque importance, que 
par l'avis des Anciens. V ers l'Acadie , les S4-
gamos étaient plus abfolus ', & il ne paroît 
pas qu•ils fuffent obligés , comme les Chefs
le font prefque par-tout ailleurs ,. de faire d::s 
libéralités aux Particuliers. Au contraire, ils 
tiraient une efpece de tribut de leurs Sujets, 
& ne mettoient nullement leur grandeur ,. à ne fe rien réferver pour eux. Mais il fem· 
ble, que la difperfion de ces Sauvages Aca
diens , & peur-être au ffi· leur Commerce avec 
les François , ont apporté beaucoup de chan
gement à leur ancienne façon de fe gouver
ner, dont LESCARBOT & CHAMPL~lN font 
les feuls , qui nous aye.nt donné quelque dé· tail. 

~1 
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Plulieurs Nations ont chacune trois Fa'mil- -~ -

7
-
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1
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les, ou Tribus principales, auffi anciennes, 
à ce qu'il paroît, que leur Origine. Elles ont Juin. 
néanmoins une même Souche, & il y en a Di~ilion det 
du moins une , qui eft reg·ardée comme la N~~ons en· 

· · . r d é ' · r. 1 rr111us,. prem1ere, qm a Une wrte e pr emmenee 1ur . 
les deux autres , où l'on traite de Freres, ceux 
de cette Tribu; au lieu qu'éntr'eiles , on nè 
fe traite que de Confins. Ces Tribus font mê-
lées , fans être confonduës , chacune a for1 
Chef féparé dans chaque Village; & dans les 
affaires, ~ui interefient toute la Nation , ces 
Chefs fe reunifient pour en déliberer. Chaque 
Tribu porte le nom d'un Animal, & la Na-
tion entiere a auffi le fien , dont elle prend le 
nom, & dont la figure efi fa marque, ou fi 
l'on veut fes armoiries. On ne fig ne point au
trement les Traités , qu'e·n traçant ces figu-
res; ft ce n<efl: que des raifons particulieres 
en faffent fubfl:ituer d'autres. 

Ainfi la Nation Huronne, efl: là Nation 
du Porc-Epi: fa premiere Tribu porte le nom 
de l'Ours , ou du Chevreuil 1 les Auteurs va ... 
rient fur cela ; les deux autres ont pris pour 
leurs Animaux le Loup & la Tortuë; enfin: 
chaque Bourgade a auffi le fien , & c'eft appa
remment cette variété , qui a déforienté les 
Auteurs des Relations. D'ailleurs il efi bon 
d'obferver qu'outre ces diftinél:ions de Na:. 
tions, de Tribus, de Bourgades par les Ani.:. 
maux, il y en a encore d'autres , qui ont letar 
fondement dans quelque ufage , ou· dans queld 
que évenemem particulier. PaT exemple , les 
Hurons Tiormontatez. , qui font de la première· 
Tribu, s'appellent ordinairement la Natio .. · 
du PetYll ~ ~ nous avons un Traité, où c<is 

RY 
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_ 1_
7
_:z._I-.- Sauvages , Gui émient alors à Michillimaki4 

nac , ont mis pour leur marque la figure d'urt 
Juin. Cafl:or. 

Obîervation La Nation Iroquoife a les mêmes Animaux, 
f~r les n_oms Gue la Huronne, dont elle paraît être une 
o~s Chds. C l . d'ff' ' · . o ome , avec cette 1 erence neanmoins , 

Gue la Famille de la Tortuë y dt divifée en 
deux, qu•on appelle la grande & la petite Tor
tuë. Le Chef de chaGue Famille en porte le 
nom , & dans les aél:ions publiques on ne lui 
en donne point d'autre. Il en dE de même du 
Chef de la Nation, & de celui de chaque Vil
lage. Mais outre ce nom, qui n'efi , pour 
ainfi dire, GUe de reprélentation, ils en ont: 
un autre , <JUÎ les difi:ingue plus particuliére· 
ment, & qui efi: comme un titre de dignité. 
Ainfi l'un efi: appellé le plus noble , l'autre, 
le plus ancien, &c. Enfin ils en ont un troi
Jiéme, Gui leur efi: perfonnel. Mais je croirois 
affez que cela n'efi en ufage que dans les Na
tions , où la qualirê de Chef efi héréditaire. 

Ces impofirions de titres fe font toujours 
avec de grandes cérémonies·, k nouveau Chef, 
ou s'i 1 efi: trop jeune, celui , qui le repréfentet 
doit faire un feftin & des préfens, prononcer 
l'éloge de fon Prédéceffeur , & chanter fa 
chanfon. Il y a néanmoins tel nom perfonnel 
Ji célébre , que nul n·o[e fe rapproprier' ou 
<]UÎ efi: du moins fort lontems {ans être re:.. 
1evé; CJUand on le fait , cela s'appelle refufci
citer celui , gui le porroit. 

De Ia Su~- Dans le Nord, & par- tout, od regne Ia 
ccffion & de Langue Algonquine la dianité de Chef dt 
l'Eleaion des 'I n· · '~ 'S · d 1''1 Cl f e Cl-tl ve; ma1s toute 1a œremome e e ec-

le s. ti on & de l'infiallation fe réduit à des feC. 
tins , accompagnés de danfes & de ,hants. 

::!CU 1 

.::,'au 

.Wne 

~~g 
J'nu' 
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le Chef élû ne manque au ffi jamais de faire ___ _.,-
le panégyrique de celui, dont il prend la pfa-

1 
7 2. 

1
" 

ce, & d'invoquer fon Génie. Parmi les Hu- Juin. 
rons , où cette dignité eft héréditaire , la fuc-
ceffi0n fe continuë par les Femmes , enforte 
qu'à la mort du Chef, ce n'efi: pas fon Fils , 
qui lui fuccede , mais le Fils de fa Sœur , ou 
à fon défaut, fon plus proche Parent en li~ne 
féminine. Si toute une Branche vient à s'é-
teindre , la plus noble Matrone de la Tribu, , 
ou de la N adon choilit le Su,iet , qui lui plaît 
davantage, & le déclare Chef. 

Il faut avoir un âge mftr pour gouverner, D_e leur.pou~ 
& fi le Chef héréditaire n'y dt pas encore votr. 

parvenu , on lui donne un Régent , qui a 
toute l'autorité, mais qui l'exerce fous le nom 
du Mineur. En général ces Chefs ne reçoivent 
pas de grandes marques de refpeét , & s'ils 
font toujours obéis , c'efl qu'ils fçavent juf-
qu'od. ils doivent commander. Il cft vrai mê~ 
me qu'ils prient, ou propotcnt plutôt qu'ils ne 
commandent, & que jamais ils ne fartent des 
bornes du peu d'autorité , qu'ils ont. Ainfi 
c'dt la raifon, qui gouverne, & le gouver .. 
nement efl: d'autant plus efficace, que l'obéi[ ... 
fanee efi: plus libre , & qu'on n'a pas à crain• 
dre qu'il ne dégénere en tyrann}e. 

Il y a plus , chaque Famille a droit de fe Des Affifr_:t?'l 
choifir un Confeiller & un Affifi:ant du ou Con1e1J... 

• • • ', • A lcrs. 
Chef, qm do1t ve1ller a (es mtérets , & fans 
l'avis duquel le Chef ne fçauroit rien entre
prendre. Ces Confeillcrs font fur tout obligés 
d'avoir l'œil fnr le thréfor public, & c'efl: 
parriculierement à eux, <.Ju 'il appartient d'en 
marquer l'emploi. Leur réception fe fait dans 
un Confeil général .s mais on n'en donne point 

R vj 
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----avis aux Alliés , comme on le fait aux éfec~ l72.I. 

rions , & aux infiallations des Chefs. Dans les 
Juin. Nations Huronnes, ce fondes Femmes, qui 

nomment les Confeillers , & fouvent elles 
choififfent des perfonnes de leur Sexe. 

Du ~orpsdQs Ce Corps d-e Confeillers, ou Ailifians, dl: 
; .. nue. • le premier de tous; le fectmd efi celui des 

Anciens , c'cfi-à-dire , de tous ceux , qui 
ont atteint l'âg~ de maturité. Je n'ai pu [ça
voir quel eft préci[ément cet âge. Le dernier 
dt des Guerriers. Il comprend tous ceux , qui 
font en état de porter les armes. Ce Corps a 
fouvent à fa têre le Chef de la Nation, ou 
celui de la Bourgade; mais il faut qu'aupara· 
vant il fe (oit difl:ingué par quelque aél:ion 
de valeur; finon il dl: obligé de fervir en 
qualité de Subalterne, c'e!l:-à-dire , de fimple 
Soldat , car il n'y a point de grades dans la 
Milice des Sauvages. 

Des Chefs A la vérité un grand Parri peut avoir plu. 
d·:e. Glterre. fi.eurs Chefs , parce qu'on donne ce titre à 

tous ceux, qui ont déja commandé; mais ils 
n'en font pas moins fournis au Commandant 
du Parti , e[pece de Général fans caraél:ere , 
fans autorité réelle , qui ne peut ni récom .. 
penfer, ni punir , que fes Soldats peuvent 
<JUitter, quand it leur plaît, fans qu'il ait rien 
à leur dire, & qui néanmoins n'dt pr~ue 
jamais contredit: tant il dl: vrai que p mi 
des Ho ·nmes, qui fe condnifent par la ~~
fon, & q•ü font j?;llidés par l'honneUL' & \e 
7-éle de la P~nje, l'i 1dépendance ne d'étrui'\ 
point h (uborc1ination , & que fouvent l'o
béiŒ .. mce !tl tc.. & volonraire efl: roujours celle,. 
fur laquelle on peur plus .li.1rement compter. 1 

Au refte les qualités requifcs t'our un Chef de· ! 
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Guerre font d'être heureux , brave, & dé!in-

1 7 2. I.-
terellé, Il n'dl: pas étonnant, qu'on obéiile 
fans peine à un Homme, en qui l'on recon- Jnin. 
noît ces trois caraéteres. 

Les Femmes ont la prindp·ale autorité chez Pouvoir des' 
tous les Peuples de la Langue Huronne {i on Fçmmes dans 

. d' ' h quelques Na.a c:~ excepte le Canto.n Iroquois . · Onneyout , tions, 
ou elle eft alternat! ve e11tre les deux Sexes. 
Mais fi tel eft le droit , la pratique y eft rare .. 
ment conforme. Dans le vrai les Hommes ne 
parlent aux Femmes, que de ce qu'ils veulent 
bien qu'elles fçachent, & rarement une affaire 
importante leur eft communiquée , quoique 
tout fe faffe en leur nom , & que les Chefs ne 
foicnt que leurs Lieutenans. Ce que je vous ai 
èit, Madame, del'Ayeuledu Chefhéréditaiue 
des Huron9 dn Détroit , qui n"avoit Jamais 
pu obtenir fll'l Millionnaire pour fa Bourgade, 
dl: 1.1ne bonne preuve que l'autorité réelle des' 
Femmes fe réduit à bien peu de chofe. On m'a 
pourtant atfûré que ce font encere elles , qui 
déliberent les premieres fur ce qu'on propofe 
dans le Confeil , & qu'elles donnent enfuité 
le réfultat de leur délibération aux Chefs , gui 
!n font le rapport au Con[eil Général 1 com~ 
pofé des Anciens; mais il y a bien de l'appa-
Jence que tout cel fe fait pour la forme &; 
avec les reftritl:ions, que je viens d'e dire. Les 
Guerriers confultent auffi entr'eux [ur tout cé 
<JUÎ cft de lem reflort , mais jJs ne· peuvent 
rien conclure d'important , ni qui .inréreffe J:t 
Natiün ou la Bourgade Tout doit être exa .... 
miné & arrêté dans le Conf<.. il des Anciens-, 
<JUÏ ju"'e en derniere inftance. 

Il faut convenir qn·on procede d'ans ces Sagefie de 
Aifcmblées avec une fag~ffe) une m~muité J ces ConfeilG. 
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i 7 lo 1. une habileté , je dirai même communément !(~ • 

Une probité 1 <]UÎ auraient fait honneur a l·~Jé. ~ 
Juin. l'Aréopage d' Athênes & au Sénat de Rome, ~~ 

dans les plus beaux jours de ces Républiques~ :en oi 

C'efl: <]U'on n'y conclut rien avec précipita- Ùt~Î! 
tion , & que les grandes paillons , qui ont fi r.~cbl: 
fort alteré la politique, même parmi les Chré .. t:J~:d 
tiens , n'ont point encore prévalu dans ces ~-::1\lc 

Sauvages fur le bien public. Les Intérellés ne b\:fr~ 

laiHènt pas de faire jouer bien des rell"orts, wl 
& d'employer un manége , dont on auroit ·~:Oî 

peine à croire capable des Barbares , pour ve- ~: OD 

rtir à bout de leurs ddleins. II dt encore vrai (:ÎJt 

qu'ils ont tous au fouverain dégré le grand ~~~~ 1 

art de cacher leur marche : m:üs pour l'ordi ... rx';O<] 

naire la gloire de la Nation , & les motifs ~~lvi 
d'honneur font les principaux mobiles de tou· :~! 1 

tes leurs Entreprifes. Ce qu'on ne peut excufer ro:Hir 

en eux , c'efl: ~ue le plus fouvent ils mettent :!,:m 
leur honneur a fe venger , & qu'ils ne don· fd 
~ent point de bornes à leur vengeance. Dé- &u• 
faut , <]Ue le feul Chrifl:ianifme tteut biert r"::.(; 
corriger, & que toute notre police e & notre ~~bi 
Religion ne corrigent pas toujours. &k1 

Des Ora· Chaque Tribu a fon Orateur dans chaque qu'u; 

teurs, Bourgade , & il n'y a guéres que ces Ora- ~w 
teurs, <]UÏ ayent droit de parler dans les Con ... 
feils pùblics , & dans les Ailemblées généra- l:l~ 
les. Ils parlent toujours bien , & à propos. (':; 

0utre cette éloquence naturelle, que nul de .irt 
ceux, CJUÎ les ont pratiqués , ne leur contefl:e, (';:,, 
ils ont une connoiflance parfaite rtes intérêts &!.. 
de ceux , qui employent leur minifl:ere , & ln 
tme dextérité à mettre leur bon droit dans Mai 
tout fon jour, qui Re peut aller plus loin. En mil 
qu~lques o'cafions les F<>mrn~s ont un Ora- ~~·: 
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teur , qui parle en leur nom , & comme s'il_

1
_

7
_2._I_ ..... 

étoit uniquement leur Interprére. 
Des Peuples, qu'on peut dire ne poffeder Juin. 

rien, ni en public, ni en particulier, & qui Des intérêc~ 
n'ont point l'ambition de s'étendre, devraient, dl cas Peu~ 
ce femble , avoir peu de chofes à démêler lesP es. 
uns avec les autres. Mais l'efprit de l'Homme 
naturellement inquiet ne f~auroit demeurer 
fans aél:ion , & il eft ingénieux à fe procurer 
de quoi s'occuper. Ce qui efi: certain, c'dl: 
<JUC nos Sauvages négocient fans cdle , & 
qu'ils ont toujours quelque affaire fur le tapis .. 
Ce {ont des Traités à conclure , ou à renou-
veller, des offres de fervice , des civilités 
réciproques , des alliances , qu'on ménage 1 

des invitations à la guerr~, des complimens 
fur la mort d'un Chef, ou d'une Perfonne 
conGdérable. Tout cela fe fait avec une digni-
té , une attention, j'ofe même dire, une ca-
pacité dig~e des affaires les plus importantes ;. 
& elles le font quelquefois pius qu'il ne pa-
roît; car ceux, qu'on députe pour cela , ont 
prefque toujours des infhuél:ions fecrettes , 
& le motif apparent de leur députation n'efl: 
qu'un voile , qui en cache un autre plus fé-
I-ieu~. 

La Nation du Canada, qui depuis deux Policique cfes 
fiécles y faic la premiere figure, eft l'Ire- Iroquois. 
quoi[e. Ses fuccès à la guerre lui ont donné 
fur la pll'1parr des autres une fupérioriré, qu'au~ 
cune d'elle n'eft plus en état de lui difputer, 
& rte pacifique qu'elle étoit autrefois , elie eft 
de •enuë fort in-quiette & fon intriguant\!. 
Mais tien n'a plus contribu~ à la rendre for-
rnidab}e , que l'avantage de fa fîtuation , 
'lu'ellc f~ut bientôt reconnoîtrÇ;) ~dont dle 
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Ji!Ji!""i""'~-1.;.;- -.-2.-l-..- a trè~-bien fçu profiter. Placée entre nous & 

les Ang.lois, elle a compris d'abord que le& 
Juin~ ..., , ùns & les autres feroient obligés de la mena ... 

ger, & il efl: vrai que la principale' :mention 
des deux Colonies, depuis leut Etabiiffement, 
a été' de la gagner, ou de l'engager au moins 
à. demeurer rteutre. Perfuadée de fon côté què 
fi l'une de c·es deux Nations prévaloir fut 'l'au ... 
tre , elle en feroit bientôt opprimée, elle a 
trouvé le fecret de balancer leurs fuccès, & 
fi l'on fait réBéxion que toutes fes forces réu
nies n'ont jamais monté qu'à cinq ou fix mille 
Combattans , & que depuis lonrems elles ont 
diminué de plus de moitié , on conviendra 
<JU'êlle n'a pu y fuppléer que par beaucoup 
d'habileté & d'adreffe. 

l>tJ gotiver- Pout ce qui eft des Particuiiers, & de l'in.) 
:ti~ment des térieur des Bourgades , les affaires s'v rédui..; 
l'tUages r. -. ' d h r r 'b·· ~ · • 1ent a tres- peu e c otes , & 1011t 1entot 

terminées. L'autorité' des Chefs ne s'étend 
point , ou s'étend t1'rement jufques-là, & 
généralement parlant ceux , qui ont quelque 
crédit, ne font occupés que d-u Public. Uné 
feule affaire,. quelque peu importante qu'elle 
foit , eft lontems e11 délibération : tOut fè 
traite avec beaucoup de flegme & de lenteur, 
& rien ne le décide, qu'on n'.ait entendu rou9 
ceux , qui veulent y entrer. Si l'on a fait fous 
main quelque préfent à un Anden pour s'affû 4 

Ter àe fon fufE·age , on eft fùr àe l'obtenir, 
· dès que le préfent dl: accepté. Il eft. prefqué 
inouï qu'un Sauva?!;e ait manqué à un enga"" 
gement de cette forte, mais il ne le prend pas 
;ai[ément , & jamais il ne reçoit des deuX' 
majns'. Les jeunes Gens entrent de bonne 
heur~- ell: connoilfance des affair<is , ~e '-'1lli 
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les rend férieux & mi'us dans un âge , où nous ___ ......., 
l72.:f. 

fommes encore enfans ; cela les intéreffe dès 
leur premiere jeuneile au bien public , & Juin, 

leur infpire une émulation , qu'on a grand 
foin de fomenter, & dont il n'dl rien, qu'on 

ne puiffe fe promettre. 
Le plus grand défaut de te Gouvernement, 

c'd1: qu'il n'y a prefque point de Jufiice Cri .. 
minelle parmi ces Peuples ; à la vérité , ce 
défaut n'a point dans ce Pays les mêmes fui· 
tes , qu'il auroit parmi nous; le grand rellort 
àe nos paffiorts , & la [ource p-rincipale des 
défordres , qui troublent le plus la Société 
Civile, c'efl-à-dire, l'interêt, n'ayant pref-
que point de force fur des Gens, qui ne fon .. 
gent point à théfaurifer, & s'embarra!fent 
forr pen du lendemain. 

On peut encore leur reprocher avec juaïce 
la maniae , dont ils élevent leurs Enf:111s : 

ils ne fçavent ce que c'dl:, que de les châtier; 
tant qu'ils font petits 1 on dit qu'ils n'ont 
point de raiCon , & les Sauvages ne font point 
dans le principe , <]Ue la punition fait venir 
le Jugement ; quand ils font dans un âge à 
pouvoir raifonner , on prétend qu'ils font 
maîtres de leurs aél:ions, &: tiu'iis n'en doi. 
vent répondre à per(onne. On pouffe ces deux: 
maximes, jufqu'à fe laitier maltraiter par des 
yvrognes , (ans même fe défendre 1 de peur 
de les ble!fer ~ Pourquoi leur faire du mal :s 

difenr-ils , quand on veut leur montrer le 
ridicule de cette conduite , ils ne fFavent ce 
qu'ils font. 

En un mot , ces Amériguains font parfai~ 
tement convaincus, que l'Homme eft né 

J.ibre) qu'aucune Puiifan.cc fur la Terre n'~ 

Ses défaùW 
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- i-?-1.--I.- droit d'attenter à fa liberté , & que rien ne 

pourrait le dédommager de fa perte. On a 
Juin. même eu bien de la peine à détromper fur 

cela les Chrétiens , & à leur faire ent-endre, 
que par une fuite de la corruption de notre 
nature, qui dl l'effet du J:>éché , la liberté 
effrenée de fa ire le mal diffère peu d'une ef
pece de néceffité de le commettre , vl't la force 
du penchant , qui nous y porte ; & que la 
Loi, C]Ui nous retient , nous rapproche de 
notre premiere liberté , en paroi!fant nous 
la ravir. Heurcufement pour eux, l'expérience 
ne leur fait pas fe n tir fur bien des articles ef
fen tiels toute la vi va cité de ce penchant, qui 
produit ailleurs tant de crimes. Leurs con. 
noif1ances étant plus bornées que les nôtres , 
l eurs defirs le font auffi davantage : réduits au 
1imple néceffaire , auC]uel la Providence a 
fuffi(ammcnt pourvu , à peine ont-ils l'idée 
du fuperfl u. 

Après tout, c'efi: un grand défordre gue 
cette tolérance , & cette impunité ; c'en cft 
un auffi , qne ce défaut de fubordination, qui 
fe n:marque dans le Public , & encore plus 
dans le Domeftique , oti chacun fait ce gu'il 
veut ; od le Pere, la Mere, & les En fans 
vivent fouvent comme des perfonnes railèm• 
blées par hazard , & qu'aucun lien n'unit en
tr'eux ; où de jeunes gens traitent des a.ifaires 
de la Famille, fans en rien communiC]uer à 
leurs Parens , non plus sue fi c'étaient des 
Etrangers; oti les En fans font élevés dans une 
indépendance entiere; & où on s'accoutume 
de bonne heure à n'écouter , ni la voix de 
la nature , ni les plus indifpenfables devoirs. 
de la Société. 

'11'? 
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Si dans les Nations les plus fagement gou- ----• 
' r fi d 1 7 2. I. 

vernees, & qui lOllt retenuës par le rein 'une 

Religion toute fainte, on ne laille pas de voir Juin. 

<]Uelquefois de ces Monfi:res, qui deshono-

rent l'humanité, ils y font du moins horreur, 

& les Loix les répriment , mais ce qui n'dl: 
que le crime d'un Particulier , quand il eft 

fui vi du châtiment, devient le crime de la 

Nation , qui le laiife impuni, comme le par-

ricide même l'efi:, parmi les Sauvages; y fut-

il encore plus rare, qu'il ne l'eft, cette impu-

nité efi: une tache, que rien ne peut laver, 

& qui tent tout - à - fait la Barbarie. Il y a 
pourtant en tout ceci quelquës exceptions , 

dont je parlerai bientôt ; mais en général , 

l'e[prit de nos Sauvages- efi: tel. . . 

Non-feulement ils font oerfuadés qu'une Pnnope~ ' 
r . , r fur <]UOJ elle 

Penonne , gm n efi: pas en fon bon fens , ~fl: ~tablie. 

n'efl: point répréhenlible , ou du moins ne 

doit pas être punie; mais ils s'imaginent en-

core , qu'il efl: indigne d'un Homme , de fe 

défendre contre une Femme, ou contre un 

Enfant; bien entendu apparemment, Ior[qu'il 

n'y va point de la vie; ou q:ùl n'y a point de 

rifgue d'être efi:ropié , encore prend-on alors , 

s'il dl: poilible , le parti de fuir. Mais qu'un 

Sauvage en tuë un autre de fa Cabanne , s'il 
était yvre, & fouvent fait-on femblant de 

l'être , quand on veut faire de femblables 

coups, on fe contf.nte de plaindre & de pleu-

rer le mort ; c'efi: un malheur , dit-on·, le 
Meurtrier ne fçavoit pas ce qu'il faifoir. -

S'il étoit de fang froid, on fu ppofe ai[ément, 

Gu'il avoir de bonnes raifons, -pour en venir 

à cette extrémité. S'il efl: évident qu'il n'en 

avoit point , c'eft à ceux de fa Cabanne 111 
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1
' peuvent le faire mourir , mais ils le font ra~ 

Juin. rcment, & s'ils le font , c'efr fans aucune 
forme de J ufi:ice ; de forte que fa mort a 
moins l'air d'une punition légitime, que 
d'une vengeance d'un Particulier ; quelque· 
fois un Ch.ef fera bien aife de profiter de l'oc .. 
ca fion de fe défaire d'un mau vais Sujet. En 
un mot, le crime n'efi: point puni d'une ma
niere, qui fatisfaffe à la J ufrice , & qui éra.
bliffe la Ct1reté & la tranquillité publiques. 

Un allaffit1at , qui imérellèroit plufieurs 
Cabannes , auroit cependant toujours des 
fuites fâcheu(és, fouv ent il n'en faut pas da. 
vantage pdur mettre en combufi:ion route une 
Bourgade, & même route une Nation. C'efr 
pourquoi dans ces rencontres le Confeil de9 
Anciens ne néglige rien fiour accommoder 
de bonne heure les Parties , & s'il en vient à 
bout , · c'eft ordinairement le Public, qui fait: 
les pré fens, & routes les démarches nécellai· 
res auprès de la Famille offenfée. La prompte 
punition du Coupable finiroit d'abord toutt 
l'affaire , & fi les Parens du Mort peuvent 
l'avoir en leur Puiffance , il leur efl: permis 
d'en faire ce CJU'ils veulent ; mais fa Cabanne 
èroit qu'il n'eft pas de fon honneur de le fa~ 
crifier , & fou vent le Village, ou la N atÎo!l ne 
juge pas à propos de l'y contraindre. 

be qu;;l1e J'ai lû dans une Lettre du P. de Brebeuf ,· 
m:miere les qui a lontems vécu parmi les Hurons, que 
H11rons. pu- ces Sauvages avoient accoutumé de punir les 
mfiem 1 Afia· affaffius en cette manier-:. Ils étendaient le 
fin<lt. corps mort fur des Perches , au haut d'une 

Cabanne , & le Meurtrier étoit obligé de fa 
~enir plllficurs jours de fuieç invnédi~emcn.Ç 
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su-delfous , & de recevoir tout ce qui décou- ----""' 
}oit de q: Cadavr,e , non-feulement fur tfoi , 1 7 2. 

1 r 
mais encor~ fur fon manger, qu'on metto't J uiu, 
auprès de lui , à moins que par un préfent 
con!idérable , fait à la C~banne du De.ffunt 

1 
~1 n'obtînt de gar~ntir fes vivres d~ ce poifon. 
~ais le l\1.iffionnaJre ne dit point·, fi cela fe 
faifoit par autorité publique , ou fi c'étoit: 
feulement une réprefaille , dont ufoi.ent les 
lntérefiés, quand ils pouvoient avoir l' Alfa.ffin 
tn leur puilfance. 

Quoiqu'il en foit , le moyen le plus ufité 
parmi .t.ous le.s Sa_uvages pour dedommager 
~es Parens d'un Homm~ , qui a été affailiné , 
c'efl: de le rempla.cer par 'un Prifonnirr de 
~ue.rre ; alprs ce Captif dl: prefque toujour~ 
adopté: il e_ntre dans rous les droits du pé
funt , & fait bi~ntôt opbl:ier c.eluj , ,d.ont il 
occupe la place. Il efr néanmoins quelques 
pimes odieux , qui font fur le champ punis 
de mort, du moins parmi quelques Nations, 
tels font les Maléficç$. 

Quiconque en ef}: foupçonné , n'eft en Pun_it!on d~ 
fûreté nulJe part ; on lui fait même fubir, Magtc~ens. 
quand on s'efl: fai!i' de l.ui , une forte de quef-
tion, pour J'obliger à nommer fcs,Complices, 
après quoi il efr ~ondarpné au fupplke de,s 
Prifonnicrs ~,e _Guçrre; .mais on dem;ande au-
paravant le confentement de fa famille, qui 
n'oferoit le refufer. Les moins criminels font 
.afiornrnés , ~vantqu ç d' êtfe brfllés. On trait,e 
'à peu près de m.ê_me ceux , qui deshonprent 
leurs Fa.rpil!~s , ~ pour l'ordinaire, c'dl: la 
famille même , 'qui çn faü jufiice. "' 

1 ' I ··1 H · '' · · r 1. ..~eg ement a,rmt es urons, qm eto.lent rort enc 1ns pour lei .~h o-
t déf9Ptr 1 & ~ui le ~aifoient ~veç UJ?.Ç d~jK.-fçs tro~vFes9 
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• raient honneur , il était permis , quand a tl 
Juin. a oit découvert le Voleur , non-feulement de 

lui reprendre ce q1.1'il a voit pris, mais encore 
d'enlever tout ce qui était dans fa Cabanne , 
& de le dépouiller tout nud , lui, fa Femme 
·& [es Enfans, fans qu'ils pu!Ient faire la 
moindre réfifi:ance. D'ailleurs , pour éviter 
t outes les contefi:ations , qui pouvaient na1tre 
à ce fu jet, on était convenu de certains points, 
dont on ne s'écartait jamais. Par exemple, 
toute chofe trouvée, n'y ei'u-il q_u'u"n infi:ant, 
qu'elle eût été perduë , était a celui , qui 
l'avait trouvée , pourvû que celui , à qui elle 
était auparavant , ne l'eût point déja recla
mée. Mais pour peu qu'on remarquât de la 
fupercherie de la part du Premier, on l'obli
geait de refi:ituer; ce qui occafionnoit quel
quefois des diffenfions affez difficiles à termi-

. ner : voici un trait a!Iez fingulier en ce genre. 
Tra~t ~ngu· Une bonne Vieille n'a voit pour tout bien 

hcr a 1 occa- d , ll' d p l . . 
fîon d'une au 1n~on e ? qa ud? coé terd e oree ame, qm 
cbofe trou- va Olt envuon tx eus e notre monnoye , 
,~e. & elle le portait partout avec elle , enfermé 

dans un petit fac. Un jour qu'elle travaillait 
aux Champs , elle ayoit fufpendu fon fac à 
un Arbre ; une autre Femme, qui s'en apper
çut, & qui ~voit grande envie de Jui efcamo· 
ter fon collier , crut l'occafion favorable rte 
s'en faifir , fans qu'on pi'n l'accufer de vol: 
elle ne le perdit point de vi'1ë , & au bout 
d'une heure ou deux , la Vieille étant paflée 
dans le Champ voifin, elle cournt à l'Arbre, 
prit le fac , & fe mit à crier , qu'elle avait fait 
une bonne trouvaille. La Vieille à ce cri tour
f!e la tête , &: dit que ce f<J.c lui appartient; 
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que c'eft elle, qui l'a fufpendu à un Arbre,---
qu'elle ne l'a ni perdu , ni oublié , & que fon 

1 
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• 

intention étoit de le reprendre à la fin de fo~ Juin~ 
travail; fa Partie lui répond, qu'on ne juge 
pas des intentions , & qu'étant fortie· de fon 
Champ, fans avoir repris fon fac , elle éroit 
cenfée l'avoir oublié. 

A près bien des contefrations entre ces deux: 
Femmes, qui ne fe dirent pourtant pas un 
mot défobligeant, l'affaire fut portée devant 
nn Arbitre, qui fm le Chef du Village, & 
doqt voici quelle fut la décifion : X> A juger ct 

dans la rigueur , dit-il , le fac appartient à q: 

celle , <JUÏ l'a trouvée ; mais les drconfrances cc 

font telles, que :G çette Femme ne veut pasc!= 
être taxée d'avarice , elle le doit rendr~ à cc 

celle, <]Ui lé reclame, & fe contenter de quel- c:o 

que petit préfent, que celle-ci ne peut fe dif- q: 
pen fer de lui faire cc. Les deux Parties acquief- q : 

cere nt à ce Jugement; & il efr bon d'obferver 
que la crainte d'êrre notée d'avarice a bien 
autant de pouvoir ftir l'efprit d.es Sauvages , 
1:1u'en aurait la crainte du châtiment , & qu'en 
général ces Peuples fe conduifent beaucoup 
plus par les principes d'honneur, que par tour 
autre motif. 

Ce que je vais vous ajoftter, M adame , Combien les 
vous en donnera une nouvelle preuve J'ai Sauvages font 
dit plus haut que pour empêcher les fuires fcnfibles. au 

d'un meurtre, le Public fe charge de faire les K~~~t d hon· 
foumi!Iions pour les coupables , & de dédom- • 
mager les Imére!Iés t croidez-vous bien que 
cela même a plus de force pour prévenir ces 
défordres, que les Loix l~s plus féveres ? RieQ. 
n'efr pourtant plus vrai : car comme ces fatif
faétions coijtent beaucoup à 4cs Hommes 1 
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-2.-I-.- dont la fierté pafle tout ce qu'on en peut dire; 

le Criminel dl: plus fenfible à la peine, mi il 

.Juin. voit le Public à fon fujet , qu'il ne le [croie · 

la fienne propre, & le zéle de l'honneur è . 
la Nation retient beaucoup plus puiifamrnen!: 

çes Barbares , que ne pourrait faire la crainte: 

de la mort & des fupplice~. 
D 'ailleurs il dl: certain que l'impunité n'a 

pas toujours regné parmi eux, autant qu'ella 

a fait depuis~ & nos premiers Miffionnaires 

ont encore trouvé des traces de l'ancienne 

.rigueur, avec laquelle ils fçavoient réprimer 

les crimes. Le vol en particulier a toujours 

été regardé comme une tache , qu,i deshono~ 

reroit une Famille, & chacun était en droit 

d'en effacer la honte avec le fang du Coupa~ 

ble. Le Pere de Brebeuf apperçut un jour un 

jeune Huron , qui ailornmoit une Fille ; il 
courut à lui pour l'arrêter, ~ lui demanda ce 

~qui le portait à cette violence. , C'efl: ma 

;)) Sœur, lui répondit le Sauvage , elle a volé, 

;)) je veux expier p~r fa mort l'affront, qu'elle 

;)) m'a fait , & à toute notre Famille )) On me 

demande ma Lettre , & je firus çn vous a.ffQ. .. 

1.a.nt que je fuis , &c. 

J,ETTR:E 
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DIX-NEUVIÉME LETTRE. 
Voyage du Détroit à Michi!limaldnac. Def
cription dtt Pays. Du Mt~riage des Sawvages. 

A Michillimakinac, ce 30. Juin, r 72 I. 

MA DAME, 

----
1 7 1. 1. 

Juin. 

CE fut le dix-huiriéme de èe mois que je oé~art du 
partis e..nfin tout de bon du Fort de Ponrchar- Détro1•· 
train du Détroit , un peu avant le coucher du 
Soleil. A peine a vois-je fait une lieuë, qu'un 
orao-e accompagné d'un déluge de pluye , me 
con~raignit de g.agner la Terre bien mouillé, 
& nous paflàmes la nuit fort mal à notre ai fe: 
le lendemain tout ce que je pus faire, fut de 
traver[er le Lac de Sajnte Claire, cette tra-
vcrfe n'cft cependant que de quatre lieuës. Le 
Pays me parut bon des deux côtés. A moitié 
chemin on laiaè fur la gJuche une Riviere, 
~ni a bien un arpent de brge à fon embou-
chure ; on l'a nomn1ée la Rwicre des Hur()ns, 
parce que des Sauvages de cette Nation s'y ré- · 
fugierent pendant la guerre des Iroquois. Sur 
la droite , & prefque vis- à vis il y en a une 
autre, dont l'entrée efl: une fois plus large , & 
<]U'on remonte quatre vint lieuës fans ren-
contrer aucnn Rapide , ce qui efi: rare dans 
les Rivieres de ce Pays: on n'a pu me dire 
fon nom. 

La route depuis le Fort du Détroit ju[qu'à 
Tom. V. S 
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on tourne au Nor par 'Eu: ju1qu'au Sud pen-

Juin. dam quatre- lieuës , au bout defquelles on 

trouve à main droite un Village de Millifa

guez , placé fur un terrein fertile, à )•entrée 

de t:ès-belles Praides , & dans la plus agréa

ble fituation , qui fe puHie voir. De-là juf

qu'au Lac Huron, on compte douze lieuës, 

& le Pays efr toujours charmant. C'efr un 

Canal magnifi<]ue, tiré au cordeau , bc;>rdé de 

Bois de hautes Furayes, féparées par de belles 

Prairies , & femé d'liles , dont quelques. 

unes font affez grandes. On y f:1it t~ujours le 

Nord-quart Nord-Efr , & a l'l:ntree du Lac 

Huron la route efr au Nord pendant douze 

autres lieuës. 

Soin , que En faifant la traverfe du Lac de Sainte 

les jeunesSau- Claire , fa vois dans mon Canot un jeune 

vages pren- Sauvaae forr & viaoureux & fur les bras 
ncmdcfepa- n.,' . b ' . 

JCr duquel J av01s fort compLé , en lm accordant 

' le paflage, qu'il me demandait: m:Üc; il ne 

me fut que d'un médiocre [ecours. En récom-

pen(e il me divertit beaucoup, jufqu'à ce qu'un 

orage , qui s'éleva (ur notre tête, commença 

à m'inquictter. Ce jeune-Homme s'était mis 

à fa toilette, avant que de s'embarquer, & il 

ne donnoitpas trois coups d'a\ iron, qu'il ne 

prît fon miroir, pour voir fi le mouvement 

de fes bras n'a voit rien dérangé dans l'œcono

mie de fon ajufi:ement, ou fi' la fueur n'avoir 

pas alteré les traits , qu'il s'était formés fur 

fon vifage avec le rouge , & les autres cou .. 

leurs, dont il l'avait peint. 

Je ne {çai s'il efperoit d'arriver au Village 

des Millifaguez avant la nuit , pour s'y trou

~er à quelque Fête; mais nous ne pt'lmcs pas 
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aller fi loin. L'orage creva , comme nous tou- -~-7-2.-r.chîons pn.:fque à. une IDe , où fe termine la 
traverfc du Lac, & il fallut y reiter. Le jeune Juin. 
Sauvage ne parut pourtant pas fort déconcerté 
de ce conuetems, car ces Gens-là fe confo-
lent aifément de tcut. Peut-être au!fi n'avoit .. 
il prétendu que fe montrer à nous dans toute 
fa beauté; mais [1 c'étoic la fon deflèin, il 
avoir bien perdu fa peine, je l'avois vÎI dans 
fon naturel peu de jours auparavant , & je 
l'avois trouvé beaucoup mieux, qu'avec ce: 
bi[arre aflorrimcnt de couleurs, qui lui a voit 
tant coûté. On voit ici peu de Femmes fe 
peindre le vifage, mais les. Homm~s, & fur-
tout les jeunes Gens, (ont fort cutieux de 
cette parure; il y en a, qui employent une 
demie journée à fe farder ainfi , uniquement 
pour aller de parce en porte fe faire regarder, 
& qui s'en retournent enfiiÎte fort contens 
d'eux-mêmes, quoiqu'on ne leur ait pas dit 
un mot. 

Nous entrâmes dans le Lac Huron le vint~ 
uniéme vers les dix heures du matin , & nous 
y eûmes d'abord le diverti!Tement de la Pêche: 
de J' Eil:urgeon. Le lendemain , malgré le 
Tonnerre , qui gronda tout le jour , mais qui 
fe contenta de nous menacer, j'avançai _juf
qu'à près de vint-cinq licuës dans le Lac~ 
mais le vint-troiGéme une brume épai!TI;! . qui 
nous empêchait de voir à quatre pas devant 
notre Canot, nous obligea d'aller plus lente
ment, parce gue nous navigions fur un Banc 
de Roche, qui en bien des endroits n'efi: pas 
couvert d'un demi pied d'Eau: il s'étend beau
coup loin au large , & il a dix lieuës de long: 
nos Canadiens l''Ont appellé les Pays PLMs.' 
' s ij 



.. p%. ToURNAL HrsTORI<tU! 

----- Le jour [uivant nous gagnâmes la Baye dt~ 

1 7.2 1
' Sa:;uinam, laquelle a cing ou fix lieuës d'ou. 

Jmn. verture, & trente de profondeur. Les Ou. 

Situ arion ù.e taouais ont un Village dans le fond de cette ::ngr 

~ichillima- Baye, que l'on affl'ue être un rrès-heau Pays. .E:;)lil 

kinac. De -là jufqu'à Michillimakinac on ne voit 

rien de beau, plus de Vignes, mauvais Bois 1 

fo rt peu de Chalfe. Dix lieuës au-def1us de la 

Baye du Saguinam on apperçoit deux Rivieres 

::~flez grandes à uHe lieuë l'une de l'autre, & 

quatre ou cing lieuës plus loin l' Anfe au, Ton. 

nerre, qui a trois lieuës d'ouverture, & affez 

p en de profondeur. 

lvli chillimakinac (a) efl: par les quarante· 

trois dégrés trente minutres de larimde Nord, 

& la rou te , qui eH: de cent lieuës depuis la 

f.ortie du Détroit , en côtoyant b Rive Occi· 

dentale du Lac Huron, vam prefque le Nord. 

J'arrivai le vint-huit dans cc Pofl:c, qui efl: 

bien déchfl, depuis que M. de la Motte Ca. 

dillac a atti ré au Détroit la meilleure partie 

cles Sauvages, qui y éroicnt établis, & fur. 

tout les Hurons. Plufieu rs Outaouais les y ont 

fui vis. D'autres Ce font difperfés dans les Ijles 

du Caflor, il :1'en rdtc plus ici qu'un média. 

cre Village 1 od il Ce fair néanmoins encore un 

~ffez grand commerce de Pelleteries, parce 

que c'efl: le pailage, ou le rendez -vous de 

<]Uantitê de Nations Sauvages. 

On y a confervé le Fort, & la Mai[on des 

Miffionnaires, qui n'y font pas préfentement 

fort occupés, n'ayant jam:lis trouvé beaucoup 

de dociliré parmi les Outaouais; mais la Cour 

(a) Quelques-uns pro-~ ~iARTINIERE, lequel ~Il 

noncenr MiO!Ilim,zkinac , fair deux endroits Jillé· 

çe ~ui a ~rompé 1. de LA rem. 
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jage leur préîence néceffaire dans un lieu, odil_1_7
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fam fouvent traiter avec nos Alliés, pour exer-
cerleur minifiere auprès d~s Fran~ois, qui s'y .Juin. 
rendent en grand nombre. On m' atf[ue que de 4 

puis l'Erablîltement du Détroit, & la difper-
fion des Sauvages, qu'il a occafi.onnée, flu-
fieurs Nations du Nord, qui avoie11t accoutu-
mé d'apporter id leurs Pelletttrics, ont pris la 
loure de la Baye d'Hudfon par la Riviere 
Bourbon & y vont commercer avec les An-
glais; mais M. de la Motte n'avoit garde de 
prévoir œt .inconvénient, puifqu'alors nous 
étions en pofleffion de la Baye d'Hudfon. 

La firuation de Michillimakinac efl: très· 
avantageufe pour le commerce. Ce Pofie eft 
entre trois arands Lacs ; le Michigan, qui a 
trois cent llcuës de circuit , fans parler de la 
grande Baye, qui s'y décharge : le Lac Hu
?·on, qui a crois cent cinC}uante lieuës de cir
conférence , & qui efren forme de triangle; & 
le ~ac Supérieur, qui en a cint} cent. Tous 
tro1s font navigables pour les pl as gran?es. 
Barques, & les deux premiers ne font fépares ., 
que par un petit Détroit , lequel a auffi aifez 
d'eau, pour les mêmes Bâti mens·, qui peuvent 
eneore naviguer fans obfiade, dans tout l~ 
Lac Erié, jufqu'à Niagara. 11 efl: vrai qu'il 
n'y a de communication entre le l.ac Huron ,. 
& le Lac Supérieur, que par un Canal fie 
vint-deux lieuës, fon embarraffé de Rapides ; 
mais ces Rapides n'empêchent point les Ca
nots, de venir décharqer à Michillimakina~ 
tout ce qu'on peut tirc/âu Lac Superieur. 

Ce Lac a deux cent lieuës dt: Jona de l'EH: Dcfcrirrtofl 
à l'Ouefl:, & en plufieurs endroi ts qt~atre-vint ,: ~1 Lac Sul'é.._ 
de larseur du Nord au Sud. Toute la Côte neur. 

s iij 
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---- Meridionnale cft fablonneufe, & aflez droite, 
1 

7 
2 

I. il feroit dangereux d'y être Curpris d'un vent 

'J~in. du Nord, la Rive Septentrionnale cfl: plus 

commode pour voyager, parce qu·elle efl: tou· 

te bordée de Rochers , qui forment de petits 
Havres, od il eft très-ai!é de fe réfugier; & 

rien n'cft plus nécdfairc. quand on navige en 
Canot dans ce Lac , od les Voyageurs ont re· 

marqué un PhénoP..lene affez fingulier. 
Quand il doit s'y élever quelque tempête, 

difent-ils, on en dl: averti deux jours aupara4 

"Vant. D'abord on apperçoit un petit fremilfe~ 

ment fur la furface Je l'eau , & cela dure toute 

la journée , C1ns croître d'une maniere fenG

ble; le lendemain le Lac eft couvert de lames 

aflez grolles, mais elles ne fe brifent pas de 
tout le jour, de forte qu'on peut marcher fans 

crainte, & qu'on fait même beaucoup de che

min , fi. le vent eft du bon côté ; mais le troi

fiéme jour , lorfqu'on y penfe le moins, le 
Lac eft tout en fen ; l'Ocean , dans f.1 plus 

grande fureur, n'dt pas plus aaité, & il faut 

avoir à point nommé un afyle ,npour fe mettre 

tn ft1.reté : c'eft ce qu'on eft affur~ de trouver 

fur la Côte du Nord, au li.en que fur celle du 
Sud , il faut dès le fecond jour , camper a!fez 

loin du Rivage. 
Fable des les Sauvages 1 par rcconnoiffance pour la 

sauvages du quantité de Poiffons, que leur fournit ce Lac; 

1 ac Supé- & par le refpeét, que leur infpire fa vafl:e 

ncur. ércnduë 1 en ont fait une e(pecc de Divinité, 

& lui offrent des Sacrifices à leur manieré. Je 

penfe néanmoins, que cc n'cft point au Lac 
même , mais au Génie, qui y préftde , qn'ils 
adreffent leurs Vœux. Si on lee; en croit, l'o4 

rigi ne du Lac a quelque chofe de Divin~ 
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c'dl: .Michabou, le Dieu des Eaux, qui l'a for- -~-7-2.-I-..... mé, pour prendre des Cafi:ors. Dans le Canal , 
par où il fe décharge dans le Lac Huron, il y Juin. 
a un Rapide, cau[é par de gros Rochers ; nos 
Mi!Iionnaires, qui y ont cu une très-fiorif-
fante Eo-life, l'ont nommé, le Sault de Sainte 
Marie~ ces :Rochers, felon la Tradition des 
Barbares , font les refi:es d'une Chauffée , gue 
~e Dieu avait confi:ruite , pour arrêter les 
Eaux. àcs Rivieres, & celles du Lac Alimipegon, 
(]lli ont rempli ce grand Lac. 

Sur lès bords, et~ quclqLles endroits, & au- ~!ines de 
tour de certaines Ifles, on trouve de groifes Cmvre. 

pieces de Cuivre, qui font encore l'objet du 
Cuire ruperfritieux des Sauvages ; ils les re-
p,ardent avec vénération 1 comme un préfent 
des D.eux, qui habitent fous les Eaux ; ils en 
ramaflcnt les plus perits,fragmens, & les con-
fervent a''ec foin , ~nais ils n'en font aucun 
ufage. Ils difent qu'autrefois on voyait s'éle-
ver beaucoup au-deifus de l'Eau un gros Ro-
cher toJt de la même mariere ; & comme il 
ne parait plus, ils prétenclent que les Dieux 
l'ont tranfponé ;1illenrs ; mais il y a Lien de 
l'apparence, qu'avec le tems, les vagues du 

\ Lac l'ont couvert de fable & fle limon ; & il 

\

efi: certain, qu'on a déc uvert en pluGeurs 
endroits une affez grande quantité de ce rné~ 
tai, fans être même obligé de creufer beau
coup. A mon premier Voyage en ce Pays, j'ai 
connu un ç{c nos Freres, lequel était Otfévre 
de fon métier, & c1ui , pendant qu'il éroit dans 
la Miflion du Sault Sainte Marie, en éroit 
allé cherdièr là, & en avoir fait des Chande
liers, des Croix, & des Encenfoirs ; ca! ce 

uivre cft fouvent prefque tout pur. 
s iiij 
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-~-7-2-1-.- Lorfque Michabou, ajoûtent les Sauvages, 

form:1 le Lac Supérienr, il demeuroit à Mi

Juin. chillimakinac, od il étoit né ; ce nom dt 
Suite des rra- proprement celui d'une petite Hle , pre[ gue 

dirions des ronde, fort haute, fi tuée à l'exrrêmiré du L:1c 
!'>a~rva_ge_s fur Huron & il s'cfl: érendu par l'ufao-e , à tout 
M1chtllnna- 'd' , ~ . 
kiuac, le Pays alentour. L Hle peut avoH tDJS on 

quatre milles de circuit, & OH la voit dedouze 
lieuës. Elle a deux autres Ii1~s au Sud, d·)Dt la 

plus éloignée a cinq ou fix lieuës de long ; 
l'autre efl: rrès-petire, & tout-à-fait rJndc; 
toutes deux font bien boifécs, & les Terres y 
font bonnes, an lieu que celle de Michilli
n1akin:ac n'dl: qu'un Rocher tout-à-faidl:érî
le, & à peine couvert d'un peu de moufle & 

d'herbes. Elle eft cependant un des lieux du 
Canada des plus célebres, & elle a ~ré lon
tems , felon quelgues anciennes Trad.rions 
Sauvages, la principale demeure d'une Na

tion , ~ui portoit le même nom, & dont on a 
compte, dit-on , julqu'à trente Bour;sades, 
répanduës aux cnvi•·ons de I'Ifle. On prétend 
<]Ue ce font les Iroquois, qui l'ont d~rruire, 
mais on ne dit pas en quel rems , ni à quelle 
.oœafion. Cc qui efl: certain, c'efl: qu'.il n'en 
rene plus aucun veftige; j'ai lu quelgue parr 
que Dos anciens M iffionuaires en ont encore 

Vll quelques refi:es (a). 
Abond:1nce 1 es Michillimakinacs ne vi voient cruéres 

de Ll Pêche que de Pêche , & il n'y a peut être pas ~n feul 
d:ms cc Can- d . d l d ' 11 {" · 1 l 
ton. en rolt ans e mon e, ou

1 
c e Olt p us a )Oll· 

dante. Les Poiffons les p.us communs d.ms 
les trois Lacs, & dans les Rivieres, qui s'y 

(a) le nom de Mi- • tuës : mais je n'<1i pas oui 

chilloimakinac Ggnifie une' dire qu'on y en UOl~Ye au

grande quantité de Tor· jauni' hui rlus qu'alll~urs. 
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«lécbarQent, (ont le Hareng, la Carpe, le - 1

-
7

-2;-- -1-.

Poiffo~ doré, le Brocher, l'.Efi:urgeon, 1.' Af-
tikameaue, ou Poiffon blanc, & furtout la Juin~ 

1:1 " l d · r · Truite. On y en pee 1c e tr01s wnes, parm1 
lefquellcs il y en a d'une groifeur monfi:rueu
fc, & en fi grande quantité , qu'un Sauva~e 
avec fon Epée en darde guelquefois jnfqu'à 
cinquante 1 en trois heures de rems ; mais le 
plus fameux de tous efl: le Poiilèn blanc : il 
e!1: à peu près de la grofieur, & de la figure dll 
Maquereau , à l'em & au fd, rien n'efl: meil
leur en fait de Poiflon. Les Sauvages racon~ 
tent que ce fut lvlichabou , qui apprit à leur~. 
Ancêtres à pêcher, qu'il inventa- les Rêrs, & 
<]Ue ce !tn la toile d'Araignée, qui lui: en don
na l'idée. Ces Peuples, comme vous voyez.,. 
Madame, ne fom pas plus d'honneur à leu~r 
Dieu , gu'i 1 n'en mérire, ~uifqu'il s ne crar
gnent point de l'envoyer a l'Ecole d'u.n vit 
lnfeéter 

Tout ce èJUi paro1r ici d'e Terres à la vl'1e, Des Tire"! &1 
ne donne pas l'idée d'un bon Pays; mais il n.e Cafi:or .' & de 

faut pas aller bien loin , pour tron ver des l<t' Natwn d.u 
T . , 1, c d. l " Cafiot~ errons propres a tour. r raut ue -a meme 
(:hofe des Hlts du Caftor, qu'on laille à main 
gauche, peu de ' tems après qu'on dt entré 
Elans le Lac Michigan. Les 0macuais, qui s'y 
f0nt retirés, y fement du Ma:iz, & ifs ont 
pris cette bonne coutume des Hurons, avec 
lefquels ils one lontems vé-cu dans ces Quar
tiers- ci. Les Amikoués faifoient autrefois-
leur demeure dans ces Hl'es; cene Nati-on dl 
a"Hjomd'hui réduire à un très·- petit nombre de 
:familles , gui Oftt paffé. l'Hle Manitouali;,. •. 
au Nord du Lac Huron ; elle efl: pourtant une-
è.es plus nobles du Canada, fui vant les Sau..-

~"'~ 
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1 
___ vages, qui la croyenr dcfcenduë du Grand 

Caftor , lequel cfl: après Michabou , ou le 
Grand Lzévre , leur principale Divinité, & 
dont elle porte le nom. 

Juin. 

Cefl: lui, dit-on encore, qui a formé le 
Lac Nipijfing; & tous les Rapides, qu'on ren
contre dans la grande Riviere des Outaouais, 
C]UÎ en fort , font des refl:es de Chauflée, qu'il 
avoit conft:ruires , pour venir à bout de fon 
ddfein. On ajothe qu'il efl: mort all même 
endroit , & qu'il efl: enterré fur une Monta~ 
gne, qu'on apperçoit fur le bord Septentrion. 
nal du Lac Nipiffing. Cette Montagne pré
lente aflez n1turellement d'un certain coté, 
la figure d'un Cafl:or; & c'efl:, fans doute , 
ce qui a donné lieu à faire tous ces contes ; 
mais les Sauvages fol'uiennent que c'cfl: le 
grand Cafl:or, qui a donné cette forme à la 
Montagne , après l'avoir choifie pour le lieu 
de fa fépulture, & ils ne paifenr jamais pa:: 
cet endroit, fans lui rendre leurs hommages, 
en lui offrant la fumée de leur Tabac. 

Voilà, Madame, ce gui m'a paru digne 
d'ob[ervadon fur ce Pofl:e, fi céLbre dans les 
Voya~es & dans les Relations du Canada. Je 
reprends les Mœurs & les Coutumes desSau~ 
vages, & après avoir parlé de ce gui concerne 
leurs Guerres, je vais vous entretenir de leurs 
Mariages. · 

!Jë la plura- La pluralité d s Femmes efl: établie dans 
li~~ 1<.:s Fe~:· pluGeurs Natious de la lan~ue Al~onquine, 
~;-s & d(;~ & il cfl: affez ordinaire d'eponfer toutes les 

.. 
15

' Sœurs ; cet ufage efl: fondé fur ce gu'on fe 
perfnade , que 'des Sœurs s·accommoderont 
mieux enu·elles , que des Etrangeres. Dans 
ce cas) toutes les Femmes font fur le même 
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pied, mais parmi les vrais Algonquins, il y----
d d 

1 7 2 1. 

en a de eux or res , & celles du fecond 

font les Efclaves des autres. Quelques Na- Juin~ 

tions ont des Femmes dans tous les Quartiers, 

où ils doivent féjourner quelque tems pour 

la Chaffe; & on m'a alll'ué que cet abus s'cft 

introduit depuis quelque tems parmi les Peu-

ples de la L~ngue Huronne, C}Ui de tout tems 

s'étaient contentés d'une feule Femme. Mais 

il regne dans le Can.ton Iroquois de Tfon..: 

nonthou~n nn bien plus grand défordre en-

core, c'efl: la pluralité des Maris. 

Pour ce gui ef1: des dégrés de Parenté, par Des ,jé9ré~ 

rapport au Maria?'e , les· Hurons. & les Iro- de Parente.. 

CJUoÎs y font fort fcrupuleux; il faut chez eux 

n'être point c1u tout Parent pour s'époufer , 

l'adoption même efi comprifc dam cette Loi. 

Mais leM a ri, fi fa Femme meurt la premiere, 

doit en époufcr la fœur, ou à fon défaut, 

celle que la famille de la Défunte lui préfen-

tera : la Femme de fon côté, dt obligée à la 

même chofe , à l'égard des Freres , ou des 

Parens de fon Mari, fi elle le perd fans en 

avoir eu d'enfans , & qu'elle foit encore et1 

âge d'en avoir. Les raifons, qu'ils en appor-

tent , efl: la même , qui cfl: exprimée au Cha~ 

pitre z. 3. du Deuteronome (a). Le Mari ? 

<]UÎ refuferoir d\~poufer la Sœur, ou la P:r- . 

rente de la Femme , dont il efl: veuf, s·expo-

feroit à rous les ourraf!es, que lui voudroir 

faire la Perfonne , qn'il auroit rejcttée , & 

il faudrait qu'il les fouffrît en filence. Qu:mcl 

faute de Sujets, on permet à une Veuve de fe 

pourvoir ailleurs, on doit lui faire des pré-

fens ; c·efr un témoignage' que ron rend à fà 
(a) Su[citabif S1men fl'atri.s. fu.i, z.~, 'f• 

Sv} 



420 ) 0 U R N A L H I S T 0 .R I Q_ U 'f: 
---- bonne conduite, & qu'elle a droit d 'exiger, li 172.!. , u 

veritablement elle s'dl bien comportée tout 
Juin. le tems qu'a duré fon premier Mariage. 

Loix parti- Il y a dans toutes les N arions , certaines 
culi.:res __ pour Familles conftdérablcs, qui ne peuvent s'al
les Manages. lier qu'entr'elles, fur-tour parmi les Algon

quins. Communément la ilabilité des Maria
ges eil facrée. dans ce Pa ys , & la plf1part re
gardent comme un vrai détordre ces conven
tions, que quelques-uns font de reiter enCem
ble autant de tems , qu'ils ~·en trouveront 
b ien , & de Ce Céparer , quand ils Ce lafferonc 
l'un de l'autre. Un Mari, qui abandonnerait 
fa Femme. fans un fuje.t légitime , devroit: 
s'attendre à bien des avanies de la part de. 
c:eux, à qui elle appartient; & ùne femme, :<:mel 
<]UÏ quitterait fon Mari, fans y être forcée ·) fe1 
par fa mauvaifc conduite, paf1eroit encore c~au 
plus mal fon tems. 

Chez les Miamis le Mari ~a en droit de 
couper le nez à fa Femme fugitive: mais 
chez les Iroquois & les Hurons on peur fe 
quitter de concert. Cela Ce fait fans bruit, & 
les Parties ainfi féparécs- peuvent prendre de 
nouveaux engagemens. Ces Sauvages ne peu
vent pas même concevoir qu'il puiife y avoir 

:n lur cela aucune difficulté : >) Nous ne pou- 'ente 
,, vions pas vivre en bonne intelligence ma }'em- . ie 
:, mc & moi cc, difoit l'un d'eux, à un Miflion- ·~r• 

nai1 e , qui râcboit de lui faire comprendre ···:e 
,, l'indécence de cerre Céparation. c.c Mon VoiGn illfar 
:~:>étoit dans le même cas, nous avons changé dl·1 

!)J de Femmes, & nous Commes tous quatre con- h:e 
,, tcns: quoi de plus raifonnable, C]Ue de fe ren- t.:.!t 
:~J dre mutuellement heureux, quand il en coûte ttnq 
:n fi peu , & qu'on ne fait tort à perfonne n.. !~' 
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n•uN VovAcE or. t'AMER. L ET. XlX. 4·2.1 Toutefois cet ufage, ainG que je l'a i déja re- -~-7-2.-~-.'""! marqué , dl: regardé comme un abus, & n'dl: pas ancien, au moins dans la N adon Ira- Juin. quoi fe. 
Ce qui trouble plus communément la paix hlouÎtc des des Ménages parmi les Peuples du Canada ,sauv ages~ c'efl: la jaloufie > qui efl: égale des deux côtés .. 

les Iroquois fe vantent de ne point donner dans ce uavers ; mais ceux , qui les ont le 
plus pratic1ués , a!Iûrent qu'ils font jaloux à 
l'excès. Q uand une Femme a découvert qnc 
fon Mari a une inclination, fa R.iva.le doit bien fe tenir fm fes gardes , d'autant plus que l'.infidé le Epoux ne peut ni la défendre , ni prendre en aucune maniere fon parti. Un 
Homme, qui malcraiteroit fa Femme pour ce fujet, fe roit déshonoré. 

C'efi: uniquement entr~ les Parens , que (e D.e qu~!lc m~· traitent les Mariages : les Parties intéreifées mere le tm-• • rr · d • • d tent les Ma~ n y pa ro l!l ent pomt u tout, & s aoan onnent . , · 
J 

1 l 1 d d .1 nages. aveug ement aux vo antes e ceux , ont 1 s dépet!dent. Mais admirez la bizarrerie de ces 
Barbares , qui ne fe rendent dépendans de 
leurs Pareils, que dan·s la cbofe même , ot1 
il leur ferait plus permis de n'en point dépen-dre. On ne conclut pourtant l'Îen fans leur 
confenrement, mais ce n'dt qu'une forma-lité . les premieres démarc~1es doivent être faites par les-Matrones j maÎ'S il n'dl: pas ordinaire qu'.il fe faife aucune avance dn côré 
des Parens de la Fille. Ce n'efl: pas <]Ue, fi. 
~uelqu'une tardait trop à être recherchée , fa 'Famille n'agît fous main pour faire penfer à elle , mais on y apporte de grands ména?;emens. En quelques endroits les FHles ne fontr pas prdfées de [e- marier , }?arce <tu' il leut dt: ""' 
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-~-7-2-1 .-- permis de faire autant qu'dies veulent, l'effa~ : .. sPeur! 

du Mariage , & que la cérémonie des nôces oent d 

Juin. ne change leur condition , que pour la rcn- .!direr~ 

dre plus dure. 
Ordinairement on remarqt~e beauconp de 

pudeur dans la maniere, dont les jeunes Gens 

fe comporrcnt , tandis qu'on traite de leur .ir m' 

Mariage, & l'on dit que c'était encore roure : xaf 

autre chofe dans les premiers tems. Mais ce ·ton~ l 

<]UÎ dl: prefque mcroyable, & qui dl: néan

moins aneflé par de bons Auteurs, c'e!l:gu'en 

plulîeurs endrüirs l..:s nouveaux Epoux font 

enfernble une année entiere, vivanr dans une 

parfaite continence: c'efl:, dit-on , pour faire 

voir C]tl'ils fe font époufés par amitie , & non ~. c 

point pour fatisfaire leur paffion. On montre- e ~la 

rait même au dott une jeune Femme, qm axes 

fcroit enceinte la premicre année de fes nôces. 

Après cda on doit avoir moins de peine à 

croire ce qui fe raconte de la maniere , dont 

les jeunes Gens fe comportent pendant la re

cherche dJns les lieux , où il leur eft permis 

de fe voir en parriculier. C'1.r quoique l'ufage 

leur accorde de très-grandes priv <~tl tés , tou

tefois dans le plus pt~eûant danger, où puifie 

être expo[ée la pndcur, & fous les voile., mê

mes de la nuit, on F érc~1d qu'il ne fe paffe 

rien contre le~ rer.~cs d b plus aufl:ere bien

féance, & qu'il 1~e fe dit pas nne' 11 ·le, qu· 

puiffe tant {()it pe 1 1• 1cffcr la mode•tie. Vous 

trouverez bon , f.1ns doute, 7vl.. 111·e, que 

je n'entre pas ici dans le <l~toil, n1 [ont en:. 

trés quelL]UCS Auteurs ; ii vo11s ft' rn ir paroîrre 

, , la ch,)fe encore moins vraifèTt ,';,-)1~. 

~es ccremo- J.?- rro 1ve danc; to'lt ce <1'.1' .JU <l écrit de> 

nies du M..t- i.l' . . . d , é · . d M . 
iage, pr ... unmaa~s & es ca mon1es u anasc 
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de ces Peuples bien des variétés; {oit qu'elles ___ ....;,. 
viennent des différentes Coîuumes des Na-

1 7 2 I~ 
tions diverfes , ou du peu de foin , que les ·Jl.lin·. 
Auteurs des Relations ont eu de s'en infiruire 
exaéh.:ment : d'ailleurs tout m'y a paru fi. peu 
oigne de votre curiofi.té ' que je n'ai pas cru 
devoir m'y arr~ter beaucoup. C'efl: au futur 
Epoux à faire les pré[ ens, & en cela, comme 
dans tout le refl:e , il ne Îe peut rien ajol'ner 
aux manieres refpeétueufes & à la difcrétion, 
qu'il fait paraître à l'égard de fa future Epoufe ~ 
dans quelques endroits le jeune Homme fe 
contente d'aller s'::>ffeoir à côté de la fille dans 
fa Cabanne, & fi elle le foufEe,. & refie à fa 
pla.œ , on le prend pour (on con(entement , 
& le Mariage eH: fâit. Mais à travers ces dé-
f~rences & ~es refpeéts 11 ne Iaifle pas de faire 
!emir qu'il fera bienrôt le Maître 

En effet parmi les préfens, qu'elle reçoit, 
il y en a , gni doivent moins étre regardés 
comme des témoignages d'amitié , que com
me des fymboles & des avertiffemens de l'ef
clavage , où ell.e va être réduite: tefs font Je 
collier (a), la chaudiere & une buche 1 qui fe 
portent dans fa Cabanne. C'efi pour ln.i faire 
entendre qne ce fera à elle à porter les far
deaux , à faire la cuifine , & à fournir la pro
vifîon de bois. 

La coûtume eft même en guelcp.u~s endro:içs 
<jU'elle porte d'avance dans la Cabanne, où 
elle doit demeurer après Ces nôces, tout J·e 
bois, dont on aura btfoin pour l'hyver [ui
vam. Et il efi à remarquer qu'en tout ce que 

(a } Ce Collier dl: cc jlongue & large bande de 
lui , donr fai parlé ail- Cuir, qui fen à portet lç~ 
leurs> c'cfl.: - à- dire, uu.c 1 fardeau~. 
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-----je viens de dire, il o\r a aucune differenc~ 
1 7 l. 1. 

J 

entre les N &ti ons , où les Femmes ont toute 

1uia. l'autorité, & celles, oti eltes n'entrent pour 

rien chns le gouvernement; ces mêmes Fem

mes , q.ui (ont en quelque fa~on les Maîtreffc~ 

de l'Etat , du moins pour la forme, & qui Ctl 

fGnt Je Corps principal, quand elles fonr par

nnuës à un certain âge , & qu'elles ont des 

Enfans en érat de les fa"ire re Cpeél:er, n'ont 

avant cela nulle confidéracion , & font dans 

le domeftique les E(claves de leurs- Maris . 

.i\1f:t'ntages. En général il n'efl peut-être point de Pcuw 

d'es Mcres fur pl es au Monde , qui mépri(ent plus le Sexe. 

les. Peres, Traiter un Sauvage de Femme, c'cft le plus 

fanglant a·ffront, qt/on puifle lui faire . Ce~ 

oendant, & cela. cft encore bien bizarre, les 

EnfJns n'appartiennent qu'à la Mere, & ne 

reconnoiffent qu'die. Le Pere efl: toujours 

comme Etranger par rapport à eux. , tellement 

né.11unoins, gue s'il n'dl: pas rep;ardé comme 

Fere , il efl: toujours refpcél:é comme le Maî-

tre de la. Cabanne. Je ne fçai au reil:e fi tout 

cela efl univc:r(el parmi tons les Peuples, qt1e 

nous connoiflons en Canada , non plus gne 

ce que j'ai encore trouvé dans de bons Mé

·noi.res , gue les jeunes Femmes , outre ce 

<JllC letJr.s Maris ont droit. d'exiger d'elles pon.r 

le tervice de la Cabanne, font encore obligé~s 

èe fourni-r à tous les befoins de leurs propres 

Parens , ce gui doit apparemment s'entendre 

de ceux , à qui il ne rd1:e plus perfonne pom 

leur rendre ces Cervices , & qui ne font plus 

en érat , à raifon de leur âge , ou de leurs in

firmités , de s'aider eux-mêmes. 

Quoiqu'il en foit , le nouveau Marié ne: 

la.HI~ pas d'avoir auffi fes charges: cutte tél 
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Chaffe & la Pêche, dont l'obligation dure----
r d d b 1 7 2. 1., 

autant que ta vie, il oit 'a ord faire une 

't\'attc pour fa Femme, lui bâtir une Cabann{"1 Juin,. 

ou rép~rer celle, qu'ils doivent habiter, & 

tandis qu'il demeure avec fon Beau-Pere & fa 

Belle-Mere, faire porter chez eux le produit 

de fa Chaffe. Parmi les Iroquois la Femme ne 

fort jamais de (a Cabanne , parce qu'elle efl: 
cenlée en être la Maîtreffe. ou du moins l'hé-

ritiere. Dans d'autres Nations elle va au bout 

d'un ou deux ans de Mariage loger avec fa 

belle-Mere. 
Les Femmes Sauvages pour rordinair~ , Des Accofi

accouchcnt fans peine, & fans aucun fecours. chcmcns' ~ 

l , 1 c · . r de leurs f~s ' 
I sen trouve pourtant que queroJs, qUI 10nt • 

lontcms en travail, & fouffrent beaucoup. tes. 

Quand cela arrive, on avertit la JeundTe , 

qui tout d'un coup, & lorfque la Malacle y 
penfe le moins, vient faire de grands cris il 
la porte de Ca Cabanne, & Ja furprife lui caufe 

un faififfcment, qui lui p10cure fur le champ 
fa délivrance. Ce n'dl jamais dar.s leurs pro-

pres Cabannes , que les Fe-mmes font leurs, 

couches ; plufienrs font -furprifes , & :lccou-

chent en travaillant, ou en voyage: aux au-

tres, dès qu'eUes fe tenrem près de leur ter-

me, on dreffe une petite Hutte hors du Vil-
lage, & elles y rdl:ent quara11te jours après 

')U'c:1Ics font accouchées. Je crois pourtant 

avoir oui dire que cela ne fe pratique> que 

Four les premieres couches. 
Ce tetme expiré , on éteint tous les feux 

<le la Cab:mne, od elles doivent retourner; 

on en fecouë toutes les hardes , & à leur reH

trée on allume un nouveau feu. On obfervt! 

à peu. près les mêmes formalités à l'égard d.~ 
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----- roures les perfonnes du Sexe dans le tems dt= 
l 7 2 1. 

leurs Ordinaires ; & non -feulement tant que 
Juin. dure nt ces incommodités, mais encore pendant 

qu'une Femme efi:enceinte ou nourrice, & elles 
nourriffent pour l'ordinaire trois ans, leurs 
Maris ne les approchent point. Rien ne feroit 
plus louable 9ue cette col'ttume , {i J'un & 
l'àutre fe gardaient alors la fidélité, qu'ils fe 
doivent ; mais fouvent on y manque de part 
& d'autre. Telle efi: la corruption du cœur de 
l'Homme , que les plus Cages Réglemens font 
fouvent l'occaGon des plus grands défordres. 
On prétend même que l'ufage de quelques 
Simples, qui one la vertu d'empêcher daùs 
les Femmes les fuites de leur infidélité, cft 
affez familier dans ce Pays. 

D11 foin, que Il ne fe peur rien imaginer au-ddà du foin, 
les Mcres que les Meres prennent de leurs Enf:ms, tan-

1p.~e1 ~:1 ~,nrc de dis qu'ils font au Berceau; mais du moment 
c. ts .:.11Lans. , r , 

quelles les ont tevres , elles les abandonnent 
abfolurnent à eux-mêmes ; non par dureté , 
ou par indifference ,. car elles ne p~rdent qu'a
yc.c la vie la tendrdie, qu'elles ont pour eux; 
r.1ais parce qu'elles font perfi1adées qu'il faut 
lailfer faire la nature , & ne b gêner en rien. 
L'acre, qui termine la premiere enfance, eH: 
l'imp<>fition dttnom, qui efi: pour ces Peuples 
une affaire importante. 

De PimpoG- La cérémonie s'en fait dans un fefi:in , où 
tion du nom. il ne paroh que des perfonnes du même Sexe, 

que l'Enfant, qu'on doit nommer. Pendant 
le repas cet Enfant efi: fur les genoux de fon 
Pere ou de fa Mere , qni ne ceifent point de 
le recommander aux Efprirs, fur-tout à celui, 
qui doit être fon Génie tuttlaire, car chacu~ 

-le lien, mais il ne l'a roint en naWanr. On 
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ne crée jamais de nouveaux nems , chaque _ 1

_
7

..,:z._l ... "" 

Famille en conferve un certain nombre , qui 

reviennent tour à tour. Quelquefois même Juift. 

on en change avec l'âge , & il y en a , qui ne 

peuvent être portés au-delà de certain âge, 

mais je ne crois pas que cela fe pratique par-

tout ; & comme parmi quelques Peuples , en 

prenant un nom , on (e met à la place de 

celui , qui l'a porté le dernier, il arrive quel-

quefois qu'un Enfant fe voit traiter de Grand-

Pere par celui , qui pourroit être le 1ien. 

On n'appelle jamais un Homme par fon Obîervati<?M 

nom propre, quand on lui parle dans le dif- rur les nomsœ 

cours familier, ce feroit une impolitefie ; on 

lui donne toujours la qualité , qu'il a à l'égard 

de celui, qui lui parle ; mais quand il n'y a 
entre les deux ni Parenté , ni afti.niré, on fe 

traite de Freres, d'Oncles, de Neveux, ou 

de Confins , fuivant l'âge de l'un & de l'au-

tre , ou {elon l'eftime, qu'on fait de la PeT-

fon ne , à qui on adreife Ia parole. 

Au rd1e ce n'cft pas tant pour rendrt:.Jes 

noms immortels, fi j'ofe ain!!- m'exprimer :t 

C]U'on les releve, que pour engager cellx, à 
C]UÏ on les donne , ou à imiter les belles ac

tions de ceux , gui les ont portt$, ou à les 

venger, s'ils ont été rués ou brùlés, ou enfin 

à fou lager leurs Familles. Ainfi une Femme , 

<]UÎ a perdu fon Mari , ou Con Fils , & oe fe 

trouve plus appuyée de perfonne, differe le 

moins qu'elle peut à faire palier Je nom de 

celui, qu'elle pleure , fur quelgu\m, qui 

puiffe lui en tenir lieu. Enfin on change en

core de nom en plufieurs autres occ; i1ons ~ 

qu'il feroit trop long de dérailler : il [uffit 

pour ce la d'un. fon ge , ou d'une ordom1anc~ 
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-~-7-. -2.-I-.- du Mé3ecin, ou de quelque raiton aufli fri.
vole. Mais en voilà alfez fur cette matiere, 

Juillet. & voici un Voyageur , qui vient me deman~ 
der fi je ne veux: point le charger de quelque 
commiffion pot>r Quebec. Je vais donc ferme. 
ma Lettre pour la lui donner. 

Je fuis, &c. 
• 

VINTIE'ME LETTRE. 
V"yage à fa Baye. Defèt•iption de la route,. 

& de t~ Baye. Irruption des E/pagnols ver$ 
les Mi/Jottris, & leur défaite. Dfl,nfes de$ 
Sauvages. · 

A Michillimakinac, ce 2. I de Juillet, I 72.I ~ 

DI. Pu 1 s m1 dernierc Lettre écrite, j'ai 
fait un voyage à la Baye, éloignée de ce pofte 
d'environ quatre-vint lieuës. Je profitai pour 
cda de l'occalion de M. de M oN T I G N Y , 

Capitaine d'une Compagnie des Troupes, que 
le Roy entretient en Canacla, Chevalier de 
Saint Louis, & dont le nom cH: célébre dans 
les Fafl:es de la Colonie , mais pour le moins 
auffi efl:imahle pour fa probit.f, & fon carac
tere plein de droiture & de franchi[e, que 
pour fa valeur & fes exploits de guerre. 

De b Baye Nous nous embarquâmes le denx de Juillet 
des Noqucts. après midi, nous coroyâmcs p~ndant trente 

lieuës une Langue d~ terre~ qui fépc:.rc le La' 

~~VOYA 
.:~an ou 
:r.droits 
·:~g;ere 
Pa)'i 

è::re no 
!i , & q 

:lreu ri 
·tntre da 
~~roee 

:, B•ye 
· .. ion , 
~nt il 
~fées 



-

&rit,:: 
dec~! 
mnrlr--~ 
rwr 

froupr, ~;t 
iheva.::\: 
eleb:Ji~ 
urb" 
· fon~:r· 
chifr,fo 
erre. 

01 Jduilr 
Jmwr!l'i 
lr~nleW 

D~U'NVOYAGE DE L'AMER. lET. XX. 41.9 
Michigan du Lac Supérieur; elle n'a en bien_

1
_

7
_:z._I_ ... 

tles endroits que quelques li.euës de large, & 
il n'efi: guéres pollible de voir un plus mau- Juillet. 
vais Pays; mais il eft terminé par une jolie 
Riviere nommé la Maniflie, fort poiflon-
neufe , & qui abE;>nde fur-tout en Efi:urgeons. 
Un peu plus loin, en tirant au Sud-Ouefi:, 
on entre .dans un grand Golphe, dont l'entrée 
dl: bordée d'Hles , on le nomme le Golphe ~ 
ou la Baye dts Noquets. C'efi: une très- petite 
Nation , venuë des bords du Lac Supérieur, 
& dont il ne rdle plus que quelques Familles 
.ditperfées .çà & là , fans avoir de demeure 
iixe. 

La Baye des No~uets n'efi: féparée de la IflesdesPo~
Grande Baye, que par les Ijles des Portteoua-teol!atami-5, 
tamis , & j'ai déja remarqué que c'd1: là l'an-
cienne demeure de ces Sauvages. La phlpart 
font très-bien boifées; mais la feule, qui foit 
encore peuplée, n'efi: ni la plus grande , ni 
la meilleure, il n'y rei1e même qu'un aflez 
petit Vill2ge, où, n1algré que nous en euf-
flons , il nous fallut paffer la nuit: nous n~ 
pi'11nes ;amais le refufer aux infl:ances des Ha-
bitans. Auffi n'y a-t-il point en Canada de 
Nation, qui ait toujours écé plus fincerement 
attachée aux francois. 

Le fixiéme nou's fûmes arrêtés preCque tout 
le tour par les vents contraire.s , mais le fair 
le ~!me étant revenu , nous nous embar
ljllâm~s un peu après le coucher du Soleil par 
un très-beau clair de Lune, & nous marchâ
mes vint-quatre heures de fuite, n'ayant fait· 
.qu'une très-petite pau(e pour dire la Mefie, 
& pour d1ner. Le Soleil étoit fi ardent , 8ç 
l'caq. de la Baye i.i chaude, que la Gqmm~ ae 
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·-----notre Canot (e fondit en pluG.curs endroits, 
1 7 2. l. 

Pour comble de difgrace, l'endroit , où nous 

Juiiiet. nous arrêtârnes pour camper (e trouva telle

ment infeété de Maringouins (a) & de Bru

lots ( b) , qu'il ne nous fut pas poffiblc de 

fermer l'œil, quoique nous n'euilions pas 

dormi depuis deux jours ; & comme le tems 

étoi t beau , & que la Lune nous éclairoit , 

nous nous remîmes en route dès les trois heu

res du marin. 

J?es Malho- Après avoir fait cinq ou fix Iieuës, nous 

mmes, ou fol- nous trouvâmes par le travers d'une petite 

les Avomes Jfl · • {),_ 1 · d 1 C" 0 "d l 
· He, qUI n en: pas om e a ote cc1 enta e 

de la Baye, & qui nous cachoit l'entrée d'une 

Riviere, fur laqtielie e!è le Village des Mal

homines, que nos Fran~ois ont appellé Folles 

Avoines , apparemment parce qu'ils font leur 

nourriture ordinaire de ce Légume. Toute la 

Nation conGfi:e dans ce Village , qui n'dl: 

pas même fort nombreux. C'efi: dommage, 

car ce font de très-beaux Hommes, & des 

mieux faits dn Canada. Ils font mêmt: plus 

grands que les Pouteouatamis. On m'a affùré 

qu'ils avoient la même origine, & à peu près 

la même langue , que les Noquets & les Saul

;eurs. Mais on ajol'ue qu'ils ont encore un 

langage particulier, qu'ils ne communiquent 

à perfonne. On m'a fait auili fur leur compte 

certains récits, comme d'un Serpent , lequel 

va tous les ans dans leur V ill age , & y efl: 

reçu avec de grandes cérémonies, qui me font 

croire qu'ils fe mêlent un peu de (onileges, 

(a) Ce font des Coufins 1 coup p:us petit~, & dont 

un peu plus gros que les j la piqLÎrc met tout le corps 

nôtres. en feu. 

( b) Moucherous beau-
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Un peu au-ddfous de l'lOe, dom je viens---

de parler, le Pays change tout-à-coup de face, 1 7 :z. 1• 

& d'affez fauvaae , gu'il dl jurques -là, il Juillet. 
devient le plus charmant du Monde. Il a mê-
me quelque chofe de plus riant , gue le Dé- plesD~sp Plel~-

. · · ··1 r · d - pe es trolt, ma1s quo1qu 1 tOit par-tout couvert e Puans. 
très beaux Arbres, il efl: beaucoup plus [ablon-. 
neux & moins fertile. Les Otchagras , qu'ou 
appelle communément les Fuans , demeu .. 
roient autrefois fur les Bords de la Baye , dans 
une très - charmante fituation ; ils y furent 
attaqués par les Illinois , qui en tuerent un 
très-grand nombre; les autres fe réfugierent 
dans la Riviere des Outagamis , qui fe dé-
charge dans le fond de la Baye. 

Ils s'y placerent fur les bords d'une efpece 
de Lac; & je ne fçai , fi ce n'dl: pas là, gue 
vivant de Poilions, dont le Lac leur fournif
foit une grande abondance, on leur donna le 
11om de Fuans , parce que tout le long du 
Rivage, otl. étaient bâties leurs Cabannes , 
on ne voyoit gue Poiilons pourris, dom l'air 
étoit infetté. Il paroît du moins que c'eft là 
l'origine de ce nom, que les autres Sauvages 
leur avoient donné avant nous , & gui s'cft 
communiqué à la Baye , dont ils ne fe font 
jamais écartés beaucoup. Quelque tems après 
qu'ils eurent quitté leur ancien Pofte , ils 
voulurent avoir leur revanche de l'échec, 
qu'ils avoient re~u des Illinois, m<Iis cette 
Entreprife leur cauCa une nouvelle perte, dont 
ils ne fe font point relevés. Six cent de leurâ 
meilleurs Hommes s'étoient embarqués pour 
aller chercher l'Ennemi ; mais comme ils tra
verfoient Je Lac Michigan , ils furent furpris 
J'un furieux coup de vent , qui les fit tous 
périr. · 
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.._ __ ....._ Nous avons dans la B:tye un Fort, qui e!è 
1 

7. 2. I. plac~ [ur la Rive Occidemale de la Riviere 

Juillet. des Outagamis , à une l4emie lieuë de fon 

Du Fort, & Embouchure; & avant gue d'y arriver, 011 

de la Miaion laiJfe à main droite un Villat-re de Sakis. Les 

de la Baye. Otchagras font venus depui~ peu Ce placer 

auprès de n·ous , & ont bâti leUJ:s Cabannes 

tout-autour du Fort. Le Millionnaire, qui 

cJ1 logé aiT~!z près du Commandant , efpere, 

<JI.land il aura appris leur Langue, de les trOU· 

ver plus dociles gue les Sakis, auprès defquels 

il travaille aifez infruétueutem -nr. Les uns & 

les autres paroiifwt de très - bonnes Gens, 

fur-tout les Premiers, dont le plus grand dé
.fitut efl: d'être un peu Voleurs. Leur Langue 

efl: fort differente de toutes les autres, ce qui 

me fait oroire qu'elle ne tient .i aucune de 
celles da Canacb. AutTi ont- ils roujonrs eu 

plus de commerc\! avec les Peuples Occiden

·taux , qu'avec ceux, que nous connoiifons etl 

ce Pays. 
Des Sakis. Les Saki-s, quoiqu'en petit nombre, font 

divifés en deux Faétions, dont l'une dl: atta

chée aux Outagamis , & l'autre aux Pou
teonJtamis. Ceux , qui font établis dans ce 

Pofl:e, font pour la plûpart de ce dernier par

ti , & par confé<.1uent dans nos intérêts. Ils 
reçurent le nouveau Commandant avec de 

gr~ndcs démonfhations de ioye: dès qu'ils le 

fcurem près d'arriver, ils fe rang::rent en ar

J;lCS Cur le Rivage, & au moment qu'ils le 

virent paraÎtre , ils le falucrent d'une dé

charge de leurs fu fils, qu'ils accompagnerent 

de grands cris d'allegrelle. Entuice quatre des 

Principaux entrerent dans la Ri viere, oti ils eu

rent bientôt de l'eau jufqn'à la ceinture; abor-
derent 
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{(Jil Canot , & le reçurent dans une arande - --
Robe compofée de plufieurs Peaux dt Che-

1 7 2 
I. 

vr~uils bien couluës enlemble , dont i ls re- J uillec. 
noient ehacun un bout. Ils le po rrerent aii1fi · 
jufqu'à fon Logis, où ils le complimenterent , 
& lui dirent des chofes extrêmement flat-
teufes. 

Le lendemain , les Chefs des deux N arions 
me rendir~nt vifite, & un Otchagra me pré
fenta un Piftolet Catalan, une paire de Sou
liers Efpagnols , & je ne fçai quelle Drogue , 
qui me parut une efpece d'Onguent. Il avoir: 
reçu tout cela d'un Aiou.ez. , & voici à quelle 
qccafion ces chofes étalent tombées entre les 
Jnains de celui -ci. 

Il y a environ deux ans, que des Efpagnols, ! lpagno1s 
venus, dit-on , du Nouveau Méxique, à défaits p;:tr les
ddlein de pénétrer jufqu'aux Illinois, & d'en S:lU vage_s dll 

l n 1 F · .. 1 . Mliloun. c 1auer es ranç01s, gu 1 s voyo1ent avec une 
extrême jaloufie s'approcher fi. fore du Mif-
(ouri, defcendirent ce Fleuve, & artaquerest 
deux Villages d'Oc1otatas, Peuples Alliés des 
Aiouez, dont on précend même qu'ils tirent 
leur origine. Com.me .ce.s Sauvages n'avaient" 
point d'armes à feu , & qu'ils furent furpris , 
les Efpagnols en eurent bon marché , & ea 
firent un grand carnage. Un troifiéme Village 
de la même Nation, & gui n'était pas éloi-
gné des deux autres , averti de ae qui Ce paf-
fait, & ne doutant point que ces Conquérans 
ne vin!lent à eux, h:nr dreila une embu!cade, 
où les Efpagnols donnerent étourdiment. 
D'autres difent , que les Sauvages ayant fç l't, 
que les Ennemis s'étaient prefque tous c;ny-
vrés , & dormaient profondément , tombe-
J:.ent fur eux pen9<lm 1~ nuit ; & ce qui e!l: .. 

Ipm. v. 'I 
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i 7 ccrr~in • c'efi: qu'ils les égorgerent prefque 

tous .. 
J uil!cr. Il y ~voit dans ce Parti d~~x Aumôniers~ 

dont l'un fut mé d'abord, & Yautre fe fauva 

.chez les Mij{oetrit_es , qui le retjnrent Pri~ 
fot~nier, ~ais il leur échappa fort adroite

ment. Il ~voit un tr~s - beau Cheval , & le~ 

Miffqurires prenaient phifi.r à l~i voir faire 

le M~nég_e , où il était fort habile ; il profi1a 

.tle leur curioÎlté pour fe tirer de leur.$ mains. 

Un jour qu'il caqçoloit en leur préfence , il 
s'éloigna infenÎlblernent , puis piquant des 

deux tout- à-coup , il difparut bientôt. Com

n:te on n'avait point fait d'autre Prifonnier, 

on n'a point f~ au jufie , ni de quel endroit 

.du Nouveau Méxique étaient partis ces Efpa~ 

gnols ~ ni quel éroit leur delfein : car ce <JUC 

Je vous en tti di.c d'abord, n'était fondé que 

tur des bruits de Sauvages , qui peut être ont 

voulu nom faire leur cour, en publiant que 

par cette défaite ps nous avaient rendu uq. 
~rand !ervice. 

Tout ce qu'on m'apporta, était de la d& 
pouille de l'Aumônier, qu! avait é.té rué, 8f. 

on lui trouva encore un Livre de Prieres, 

.que je n·aî point vît: c'éroit apparemment fon 

Bréviaire. J'achetai le Pifrolet : les Souliers 

ne val:oient rien ; & le Sauvage ne voulut: 

jamais fe déf~ire de l'Onguent , s'étant mi~ 

Aans la têt,~, <JUe c'émit un remede fou verain 

.tontre toutes for~es de maux. Je fus curieux 

tle fçayoir comme-nt il pr.étendoit .s'en fervir, 

fe il mc .r,épondit, q1,1'il [uftifoit d'en avaler 

Yn peu , & que de quelque Maladie qu'on 

fùt attaqué , .on écoit g1,1éri fur le champ ; il 

P,e 11,1'alfù~~ f.O,Urt~nt pas qu'il en eût encore 
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f:1it l'expérience, & je lui confeillai de ne la---'-
point faire. On commence ici à trouver les 1 7 2 1

' 

·Sauvages bien greffiers; il s'en faut beaucoup Juillet. 
qu'ils foient auffi fpirituels, ou du moins qu'ils 
ayent l'efprit auffi ouvert que ceux, qui ont 
plus de commerce avec nous. 

Le jour fuivant les Sakis vinrent en a!Iez. Confcil de~ 
_grand nombr~ chez le Miffionnaire , avec Sakis , . & à 
qui je logeois, &. me firent prier de me trou- qud fu Jet • 
. ver à une efpece de Con feil , qu'ils voulaient 
tenir. J'y confentis, & quand tout le monde 
eut pris fa place , le Chef mit un Collier à 
terre devant moi , & t'Orateur prenant la pa-
:role, me pria au nom de cous d'engager le 
;Roy ( a ) à les prendre fous fa proteétion , l. 
purifier rair ) qui depuis quelque rems ' di-
foient-ils, écoit corrom_pu ; ce qui paroilloit 
.Par le grand nomhr.e de. Malades, qu'ils avaient 
dans Jeurs Villages , &. à ies défendre contre 
)eürs Ennemis. 

Je leur répondis, -GU.e le Roy ét.oit bien 
_puillant, & peut-être plus~u'jls ne croyaient, 
mais que f<m pouvoir ne s'et~ndoit pas fur les 
Elemens; & que quand les Maladies , ou d'au .. 
tres accidens femblables àéfoloient fes Pro
:vin~e:s , il s'adreffoit, ,po.ur les faire cellè:r, 
.au grand Efprit, qui a créé le Ciel & la Terre, 
& qui feul dl: le Maître Souverain de la Na ... 
ture: qu'ils en fifTent de même, & qu'ils s'en 
trouveroient bien; mais que pour mériter d'en 
.être exaucé , il fallait commencer par le re
connoîm: , & l.ui re.ndre ]e culte & les hom ... 
maaes , qu'il a droit d'attendre de toutes les 
.créacm;es ra~[onnables: qu'ils ne pouvaient 

(a ) Ces Sauvages proJ,lOJlFC.at toujours lo~= n.qm de 
Roi en Fransoi.s. 
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-2.-J-.- rien faire de mieux, ni de plus agréable atl 

Roi, que J'écouter le Pere ( a) , que fa Ma-

l ~lillet. jd1:é leur a voit envoyé , & de fe rendre doci

les à fes infhuél:ions ; que c'était un Homme 

cheri du Ciel ~ que la maniere, dont il vi voit 

parmi eux, ne pou voit manquer de leur avoir 

fait concevoir une grande efl:ime pour lui ; & 

que fa charité envers les Malades , & tous 

çeux: , qui ont eu befoin de fon fecours , 

devoir les avoir convaincus de la tendre & 

.fincere amitié, <]U'illeur portait: enfin quç 

je ne recevrais point leur Collier, qu'aupara

vant ils ne m'euffent promis de fe comporteç 

à l'~gard de ce Millionnaire tout autrement, 

qu'ils n'avaient fait par le pailé, & de lui Ôter 

déformais tout fujet de fe plaindre de leur 

indocilité. 

~, Quant à la ~roteél:ion du Roy , que vous 

:1> demandez, & a la priere, que vous me fai

:1> tes de l'engager à prendre votre défenfe contre 

:1) vos Ennemis ; ce grand Prince a prévenu vos 

:~> fouhairs , il a donné fur cela qe bons ordre$ 

,, .?1 Ononthio ( b ) , déja porté de lui-même à 

:~>_les exécuter avec oo zele & une 4ffeél:ion de 

:~> .Pere ( c ). C'dl: de quoi vous ne fçauriez dou

, .ter, fi vous faites attention 4u Commandanr, 

:~~qu'il vous envoye. Il n'dl: pas poillble que 

;)) vous ignoriez. , & vous me paroifiez en effet 

:t> bien infi:ruits, que parmi les Capitaines Fran

:>> ~ois il y ~n a peu, <]UÎ l'égalent en valeur, 

( If ) Le P(!r~ ~I:ER.RE !lie~ ~e M~)ntmagny
, qui 

CHARDON , Jé,unc. a ete le lecond Gouver· 

( b) C'elt le nom que neur du CanaJ a. 

les Sauvages donnenr au 1 ( c) Ils appellent to~-

G. ouve~neur Général , il jours les Gouverneurs & 

veut d1re, Grande Mon- les Command.l.QS leurs Pç

lt'f/Je > & vjçnt du Chev a· res 
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&: vous l'aimerez bientôt encore plus, que -ce_._1,..
7
_2....,i ..... 

vous ne l'efi.imez dtja. Cette réponfe parut tc Jui llet. 

les contenter , &. ils mè prom irent beaucoup 

plus , qu'apparemment ils me t iendront. Ce· 

pendant je pris leur collier , & le Miffic nnair~ 

fe flatta l)Ue cette aÇl;ion produirait un bon 

effet. 
L'après-midi du m~me jour, les deux Na. les Sauv:;,. 

tions nous donnerent l'une après l'autre , le ges de la Baye 

divertiifement de la Danfe du Calumet dans 1~~;~t le ca .. 

ui1e grande Efplanade, fur laquelJe donne le 

Logis du Commandant. Il y eut quelque dif-

ference dans la maniere , dont les uns & les 

autres exécuterent cette Danfe ; mais elle ne 

fut pas confidérable. Elle me fit feulement 

connoîtr~ CJUe ces Fêtes vàrieht beaucoup : 

ainu il n'efl: pas poffible d'en donner une De~ 

cription , qui convienne à toutes. Les Otcha-

~ras diverufierent un peu davantage leur Jeu, 

& firent paroître une agilité extraordinaire ; 

auffi font -ils mieux faits ; & plus lefl:~s llue 

les Sakis. 
Cette aéti_ot1 dl: pr~prerhent une F~te m1.. Oefcription 

litaire: les feuls Guerriers y font Aél:eurs; & de cette Dan• 

l'on diroit qu'elle. n'a é.té infl:itué~; que pour fe, 

leur donner occauon de publier leurs beaux 

faits d'armes. Je ne fuis pas l'Auteur de cette 

l?pinion , laquelle ne cadre pas bien avec le 

fentiment de ceux, qui ont foutenu gue le 

Calumet tiroit fon origine du Caducée de 

Merct;tre; & que dans fon infl:itution il fut 

regardé comme un fymbole de Paix. Tous. 

ceux , que je vis danCer, chanter , & jouer 

du Tambour & du Chichikoué ; étoient de 

jeunes Gens éguipés , comme quand ils fe 

préparent à marcher en Guerre; ils s'étoienc 
T ii} 



438 JouRNAL HrsTORIQ..UE ----peint le vifage de tontes fortes de couleUrS'; 1 7 2. I. 
leurs têtes étaient ornées de plumes, & ils en· J\üUet. tenaient à Ia main en guife d'éventails: le 
Calumet eu éroit auffi pare , & on l'avoir placé· 
d'ans le lieu le plus apparent: l'Orchefhe ~ 
les Danfeurs étoient tout-au-tour , les Spec
tateurs répandus çà & là par petites troupes , 
les Femmes féparées des Hommes , tous affis à terre , & parées de leurs plus belles Robes ; 
ce qui faifoit d'un peu loin un aflez beau coup d'œil. 

Entre l'Orchefhe & le Commandant', qnr 
cho1t a(hs devant la porte de fon Logis, on 
avoit dre!lt~ un poteau , auquel , à la fin de 
chaque Dan[e , un Guerrier venoit donner un 
coup de fa hache d'arme ; à ce figoal il fe fai
fait un grand {iJence , & cet Homme racan
toit à haute voix quelques-unes de [es prouef
fes; il en recevait en luire les applaudiifemens, 
puis alloit fe r · n~ettre à ra place, & le jeu re
commençait. Cela dura deux bonnes heures 
!QOUr chacune cles deux N.1rions, & je vous 
avouë, Madame, que je n'y pris pas grand: 
plaifir, non-feulement à .caufe de la Mono· 
lonie, & du peu d'agrément de la Mulique ~ 
mais parce C)Ue tout fe réduifoit dans les Dan
fes à des contorGons, C)UÎ, à ce qu'il me fem
bloh, n'exprimoient rien ,. & n'avaient rien 
de divertiffant. 

La Fête fe faifoit en l'honneur du nouveau. 
Commandant ; toutefois on ne lui fir aucu11 
des honneurs, dont parlent quelques Rela
tions. On ne vint pas le prendre , pour le 
mettre fur une Natte neuve ; on ne lui fit 
point de préfent, au moins que je Cçache; on 
ne lui pa1fa fOÏnt de plumages fur la tête ; je: 
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ne lni vis point préfencer le Calumet ; & il-1
-

7
- 1-1-."" 

n'y eut point d'Hommes abfolumenc nuds, 

peints par tout le corps, parés de Plumes & d'e JuiUe~c. 

J>orcelainl!s, & tenant un Ca}umet à la main.: 

Peut - être que ce n'dl: pohlt l'ufage de ces 

Peuples , ou que M. de Montigny les avoit 

exemptés de ce cérémonial. Je remarL]Uai feu ... 

lement que de tems eu tems roure l'allifiance 

jettoit de grands cris pour applaudir aux Dan

feurs , principalement durant la Danfe des 

Ütchagras , qui , au jugement des François ; 

curent tout l'honneur de cette journée. 

J'aurois apparemment eu plus de plaifir à parite Je r.l 
~oir la Danfe de la Découverte. Elle a plus Découverte. 

d'aétion , & on y exprime beaucoup mieux,. 

C)Ue dans fa précédente , }a chofe , dont ellé 

efi le fujet & la figure. C'efi mie rèpréfe~lta._ 

rion au naturel' de tour ce q.ui fe fait d~ns une 

Expédition de Guerre·;: & comme j'ai déja 

obfervé que les SaÙ'vages ne cherchent ordr-

. ùairement qu'à furprendre leurs Ennemis t 

·(eH: fans doute pour _ cette rai fon, qu'ils ont 

donné à cet exercice Je nom de la Découverte • 

. Quoi qu'il eli foï't, un Homme y d·anfe rou...

jours·feul, & d'abord il s'avance lentement att 

milieu de la place, od il demcu're quelque 

iems immobile, après CJUOÏ il repréf~nte tout 

<ie fuite le d·épart des Guerriers, la marche, 

ies campemens ; il va à la découverte, il fai-t 

fes approches ; il s'arrête , c-omme pour re:. 

prendte baleine, puis tout-à-coup il entre en 

fureur , & on diroit qu'il veut tuer tout le 

monde ; revenu eTe cet accès , il va prendre 

quelqu•un de r A1femblée , comme s'il le fai

f.>it Prifonnier de Guerre ; H fait femblant de 

~fl'er la tête à un antr~ 1 il- couche Ull trof .. 
T i:i.~j, 
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~~ fié me en jou~; enfin il fe met à courir de: toute . · fa force. Il s'arrête enîuite, & reprend Ces J~lllet. fens: c'efi la r, traite , d'abord précipitée, 

puis p'us tranquille Alors il exprime par di
''ers cris les différentes lîruations, où s'dl: 
trouvé fon efprit pend1nt (a derniere Campà• 
g:::e, & finit pu le récit de routes les belles 
~dions, qu'il a faitec; à h Guerre. 

't'esTraités. Quand la D,mle du Calumet a pour objet, ~l'l' 
1
fe font comme c'efi l'ordit,aire , la conclufion d'une fl r .: moyen n . _~, T . , d' ll' t ' o- la Danle 1 au:. , ou n un raite a 1ance contre un 

elu Calurtlet. Ennemi commun , on p-rave un Serpent fur 
le manche ou tuyau de 'la pipe ; & l'on met 
à côté une planche, 0Ù font repréfentés deux 
Hommes des deux N arions œn fédérées, ayant 
fous les pieds l'Ennemi, déGgné pat la mar
que de fa Nation. Quelquefois à la place du 
Calumet, on met un Caffe-tête. Mais s'il ne 
,·agit que d'une iimple alliance, on repré
fc:nre deux Hommes fe re .. ant d'une main , 
portant de l'autre un Calumet de p~·x, & 
ayant chacun à fes côtés la maq11e de fa Na
tion. Dans tous ces Traités o l fè donne œu
tnelkment des gages, comme ks Colliers d~ 
Porcelaine, des Calumets, des l:.fclaves: quel~ 
'-luefois des Peaux de Cerfs & d'Elan , bien 
pailées , ornées de figures faites avec du poil 
de Porc-Epy ; & alors c'efi fur ces Peaux, que 
font rcpréfentéès les choies, que j'ai dites, 
foit avec le poil du Porc-Epy , foit avec de 
1împles couleurs. 

Autres Dan· Il y a d'autres Danfes plus fimples , où l'on 
fcs, n'a eu en vl'1ë que de donner anx Guerriers les 

occafions de raconter leurs belles aétions. 
C'efl: toujours ce que lesSauva~es font le plus 
volontiers ) &. ils ne s'enla!Ient jamais. Celui, 
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qui donne la Fête, y fait inviter tout le: Vil-~-

lage au fon du Tambour; & c'etl:: dans fa Ca- 7. 2. 
1 

• 

bane, qu'on s'affcmble, fi. elle peut contenir J u11lec. 

tous les Conviés. l.es Guerriers y danfwt 

fucceffivement, puis frappent fur un poteau ; 

on fait filence , ils difent tout ce qu'ils veu .. 

lent , & s'arrêtent de tems en tems pour rece-

voir les félicitations des Auditeurs , qui ne le» 

tpargnent point. Mais fi. on s'apperçoit que 

quelqu'un re vante à faux) il dl: permis à qui-

conque de prendre de la terre, ou des cendres. 

de lui en frotter la tête, ou de lui faire quel-

Gue autre a va nie , qu'il voudra. Ordinaire-

ment on lui noircit le vifage, en lui di(ant: 

Ce que j'en fais , c'efl:: pour cacher ta honte, cc 

car la premiere fois que tu verras l'Ennemi , cc 

tu pâliras. n C'efl:: 'ainfi que tous les Peuples cc 

font perlùadés que c'efl:: le propre des Poltrons, 

<,JUe de fe vanter. Celui, qui a ainfi puni ce 

Fanfaron, prend fa place, & s'il combe dans 

la même faute , l'autre ne manque pas de lui 

rendre la pareille. Les plus grands Chefs n'ont 

fur cela aucun privilege , & il ne faut point: 

le fâcher. Cette Danfe fe fait toujours pen

<lant la nuit. 
Dans les Quartiers Occidentaux il y en a Danrc du 

une autre, qu'on appelle la Danfe du Bœuf Bœuf. 

Les Danfeurs fgrment plu!ieurs cercles, & la 

Symphonie, toujours compo[ée du Tambour 

& du Chichikoué , efl:: au milieu de la place. 

On y obferve de ne point féparer ceux d'une 

même Famille; on ne fe tient point par la 

main , & .chacun porte à la main Ces armes & 

fon bouclier. Tout· les cercles ne tournent pas 

du a1êtne côté; & quoiqu'on faute beaucoup, 

tk qu'on s'éleve extrêmçment haut, on ne 
'fv 
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1
-.- fort jamais de me[ure ni de cadence. 

De rems en rems un Chef de Famille pré-J uillec. fente fon Bouclier : tous frappent ddfus , & 
à chaque fois il rappelle le fouvenir de quel
qu'un de fes beaux hürs: il v a en fuite couper 
un morceau de Tabac à un poteau, od l'on a 
eu foin d'en attacher une certaine quantité, 
& ille donne à un de fes Amis. Si quelqu'un 
peut prouver qu'Il a fait de plus belles aél:ions 
<]UC lui , ou qu'il a eu part à celles, dont il" 
vient de fe vanter, il dl: en droit d'aller pren
dre le morceau de Tabac, dont celui-ci vient 
de faire un préfent, & de le donner à un au ... 
tre. Cette Danfe-efl: fuivie d'un Fefiin; mais· 
je ne vois pas bien d'où lui efi venu le nom, 
qu'elle porte, fi ce n'efi à caufe des Boucliers, 
fur lefquels Q.n frappe , & qui font couverts 
de Peaux de Bœuf. 

Danfes or- Il y a des Danfes ordonné~s par les Jon-t~·onnées par crieurs pour la guérifon des Malades ; mais ks Médecins. ~Iles font ordinairement fon la fei v es. Il y en 
a de pur divertiilement , & qui n'ont rapport 
à rien. Elles fe font prefquetoujours en rond, 
au fon du Tambour & du Chichikoué , & les 
l'emmes font toujours Céparées des Hommes. 
Ceux ci y danfent les armes à la main, & 
quo1qu'on· ne fe tienne point , on ne rompt 
jamais le cercle. Pour ce qui dt de ce que j'ai 
déja dit , qu'on ne fort point de me[ure , cela 
ne doit point être difficile à croire , parce que 
la Mufique des Sauvages n'a ~ué . deux ou trois 
tons , qui re v ie11nent fans cefTe .. A uHi s'en
nuye-t-on beaucoup à ces Fêtes , dès la pre
miere fois qu'on y affille) parce qu'elles durerl't' 
](')nte'US) & qu'on entend toujours la même 
·«:ho.f~ 
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Comme les Nations voifines d·o l:t Baye,_...._... ___ ~ 

fi on en excepte les PouteOU:ltamis , font beau- 1 7 i I '. 

coup plus groflîeres que les autres, elles don- J ui llet. 

ti.ent auffi beaucoup pl'us dans toutes fortes supcrGirions 

de fuperfiitions. Le Soleil & le Tonüerre font des Peurh· 

leurs principales Divinités, & elles ferrtblent voiGm· d<> la: 

être plus perfuadêes que celles, que nous fré- Baye. 

')Uentons davantage, que cha~ue efpéce d'A-

nimal a un Génie , qui veille a fa conferva-

tion. Un François ayant un jour jetté uné 

Souris , qu'il venait de prendre , une petite 

Fille la ramatfa pour la· manger: le Pere de 

l'Enfant, qui l'apperçut, la lui a,rracha, & fe 

mit à faire de grandes carelles à l'Animal, qui 

était mort: le Fran~ûis lui , en demanda la 

r.ai(on : ,, C'dl: , répondit-il ~ pour appaifer cc· 

le Génie des Souris, afin qu'il rte tourmente c,c 

pas ma Fille, quand elle aura mangé celle-ci.,~· 

~près quoi il rendit l'Anii.nal à l'Enfatit, qui' 

le mangeà. 
Ils ont fur-tout' beaucoup de vénération· 

pour les Qurs: Dès_ qu'ils en ont tué quel

qu'un , ils font un Feftin ac~ompagné de cé

rémonies affez fingulieres. La tête de l'OurS' 

p~inte de toutes fortes de couleurs dl: placée 

pendant le repas fur un lieu élevé, & y reçoi t: 

les homrrlaa~s de tous les Convives , qui cé

lebrent en cbahtant les louanges de l'Animai,. 

tandis qn'ils mettent fon corps e11 piéces, & 

s'en· régalent. Non- feulement ces Sauvages

ont comme tous les autres , la coûtume de fe 

prépar·er aux grandes Cha!fes par des jeûnes , 

que les Omagamis pouffent même jufqu'à d~i 

jours de Cuite ; mais encore, tandis qüe les 

Cha!feurs font en campagne , on oblige fou

vent les· Enfans de jeûner , on ob[erve les f-olil-;-
1= v' j. 
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----g~s, qu'ils ont pendant leur jeûne, & on etl 

I 7 2 I. tire de bons ou de mauvais augures pour le 
Juillet. fuccès de la Cha!fe, L'intention de ces jel'tnes 

eft d'appailer les Génies tutélaires des Ani
maux , qu'on doit chaifer ; & l'on prétend 
c:Ju'ils font connaître par les rêves, s'ils s'op
peteront, ou s'ils feront fa:vo.rables aux Cha(
:Ceurs. 

La Nat ion , qui depuis vint ans a plus faiè 
rarler d'elle dans ces Pays Occidentaux , eŒ 
celle des Outag11mis. La férocité naturelle de 
ces Sauvages , aigrie par plu!ieurs mauvais 
traitemens , qu'on leur a faits , quelquefois 
aflez mal à propos, & leur alliance avec les 
I roguois, toujours difpofés à nous fufciter de 
nouveaux Ennemis , les ont rendus redouta
bles. Ils fe font encore depuis étroitement unis 
avec les Sioux, Naticm nombreufe, qui s'dt 
aufli aguerrie peu à peu ; & cette union noas 
rend aujourd'hui p refqu'impratiquable la na
vigation de tout le haut du Miciffipi. Il n'y a 
pas même trop de fûrcté à naviguer fur la Ri
viere des Illinois , à moins <]U'on ne [oit en 
état de ne pas craindre une furprife ; ce qui 
fait beaucoup de tort au Commerce récipro
<JUe des deux Colonies. 

Divcrîes Na· J'ai rencontré à la Baye quelques Sioux, 
riom an Nord que j'ai fort quefl:ionnés fur les Pays , qui ~ à l'Oue!l font à l'Ouefi , & au Nord-Ouefi: du Canada; au (. •mada, & quoique je fçache qu'il ne faut pas toujours 

prendre à h lettre tout ce que difent les Sau· 
vages , en comparant ce gue ceux-ci m'ont 
J'apporté , avec ce que j'ai oui dire à pluGeurs 
autres , j'ai tout lieu de croire qu'il y a dans 
ce C0ntinenr des Eîpagnols, ou d';1urres Co 4 

lonies Européennes, beaucour plus au Nord,. 
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n'uN VoYAGE DE L'AMER. L ET. XX. 44r 
llUe ce que nous connoiffons du Nouveau Me
xique & de la Californie, & qu'en remontant 
le Miffouri auffi loin , qu'il dl: poffible d'y 
naviguer, on trouve une grande R iv iere ; 
qui co~1l e à l'Ouefi: , & fe décharge d<ins la 
Mer du Sud. Indépendamment même de t ette 
découverte, que je crois plus facile par-là, 
que par le Nord, je ne puis douter, vi'1 les 
i'ndices, que j'ai eus de plufieurs endroits, & 
qui font affez uniformes, qu'en effayant de 
pénétrer jufqufqu;à la fource du Miffouri ; 
on trouvera de quoi fe dédommager des frais 
& des fatigues , que demande une telle En ... 
trèpriCe. 

Je fuis, &c. 

I j 1. I. 

Juillet 
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& fiû'V, les fuites de cette 
Guerre, '2.97· & (uiv. ma
ladie extraordinaira d'une 
P'uronne : manieres ridicu
les qu'elle employe pour fa 
guérifon ' 33 9· cr (itiv. 
en quelle difpolitionl'Atr 
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D E s M A T i E i È s. 
re !ir tr'oun les Htnons da 
I?érroit , 3 8 3. de quelle 
maniere ils punilfent l' Af. 
~affinat, 404-, 40~. Regle
f!JCnt parmi ces peuples 
pour les Lhofes trouvées : 
trait fin gu lier à cette ôcca-
1ion, .of-'05. & [Hi'll; 

1 

J Efuites: defcription de !~tir 
Collé ge à Quebeé , 1 n. 
II1. . 

)eu : du jeu du plat, ou des 
Offelers, 385. 386. ufage 
fuper!\itieux de ce jeu polir 
la guérifon des malades , 
386. 387. 

fllinois , Nation Sauvage ; 
leur origine paroît la mê. 
me que "elle des Miamis, 
178. 

Iroquois du Sault S. Loui~ , 
& de la Montagne: déC or
dres que caufe parmi eux 
la traire de l'Eau-de-vie , 
:z.o7. & (îti11. origine de 
leur établiffemcnt 01u Sault 
S. Louis , 158. :.5.9. fer
veur des premiers Habi
f-ans de cette peuplade, v; o. 
2. 6 I. politique des Iroquois, 
399· 400, 

Illes aux Oifeaux, 89. 90. 
lfle aux Coudres : fa fitua• 

tion, 98. 
Iile d'Orléans , z'o I. I ot. 
Illes de Richelieu & de Saint 

François, 177. 
Ille de Jefus, 105. %'o6, 
l!les de Saint Pierre, 87. 

K 

K Tcapous, Nation Sauva· 
ge., 176, / 

i 

tÂcde Saint Pi~r'ie, t'ir~ 
166. 

Lac des Affiniboils, 2.71. & . 
fiû'll. . 

lacs : Flux & Reflmc de ceux• 
. du Can.ada, 30 .. {. 

Lac Supérieur : fa defcrip-· 
ption, ~13·4;I4,Fàoledes' 
Sauvages touchant ce Lac : 
Mines de Cuivre fur fes

' bords, -4:'+· 41) • . 
l:aët ( Jean de ) ce qu'1l pen~ 

fe du fentîrnent du P.d'A
~ofia , Je ceux de Lefcar
bot, de Breverood, & de 
Grotius , (ur l'onginc des 
Aménquains, 11.. & (uh·; 
{es démêlés avec Grotius 
fur cefujet,I7. & fui'll, fon~ 
femiment part~culier fur 
cette quefhon, i9. & [ui11, 
ce qu'il dit de celui de Mo
ral'b:, H· 

La-ng.ues du Can:tda :Langue 
Huronne : Langue Algon
quine: caraétere &· pâ,ni.
cularirés de ces deux Lan: 
gues, 2.88. & {tà11 

Lenccrnet: defctiptloù de co· 
poiflon; martiered~ Je pren
dre, 213. 

Lorette , V ilia ge etf Canada ;
defcriprion de la Miffi0n 
qui y efi établie :ferveur 
des Sauvages de ce lieu , 
11.0. & [ui11. 

Loup Marin: de la pêche du· 
Loup Marin , 11 1. defcrip
tion de cet Animal ; fes 
di'verfes efpeces, l.ll. 1I 3• 
ufage de fa chair_ & de_ ~a. 
peau , :z. x -4·: partJcularJte!> 
ce ces Anünaux, 115. 2.1~.· 
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toups Serviers. Poye7,., Ser

viers. 
M 

MAgdeleine : Cap de la 
Magdeleine , t 6 8. 

Magictens ; punition des Ma· 
giciens parmi les Sauvage$, 
"'!-0~. 

Malhomines, ou Folle$ Avoi
nes ,_Nation Sauvage, 43 o. 

Marées du Fleuve Saint Lau. 
rent , 1 oo. 1 oz. ef péce de 
Marée des Lacs du Cana· 
da, 304. 

Mariages des Sauvages : de 
la pluralité des femmes & 
des maris : des degrés de 
parenté, 418. "'\-19. Loix 
particulieres pour le ma
:riage , 42.0. de 'luelle 
maniere fe traitent les Ma
riages , 42.1. 422. cérémo
nies qüi s'y pratiquent,4t 3. 

Mar!ouïns de Jeux couleurs: 
u!age de leurs peaux, 2.16. 

:2.17. de la pêche Je ces poif
fons, 2.18. ti9, 

Mafcoutins , Nation Sauva
ge, '-77· 

MeriGér du Canada,2.37.2.38. 
Miamis, Sauvages , paroif

fent avoir ln même origi
ne que les Illin•is , :!:78. 
pratiques qui leur fom pro
pres pour fe préparer à la 
Guerre, 32.4.325. 

·Michillimakinac : Gtuation 
de ce pofle , "'l 2.. 41 3. 
Traditions de~ Sauvages 
fur Michilhmakinac:abon
dance de la pêche dans ce 
Canron,4i6. 417. 

:lvii!Touri : les Sauvages de 
Miffouri défont un parti 
ifpa~nol, 4B· 434· 

n t E 
:Monnoyes : cliver$ cbàngè· 

mems dans Ci:lles du Ca· 
nana ' l 3 4· & [ui'll, 

Montagne : Village Troquoi~ 
de la Montagne, 2.08. 

Montréal: différence Ju Pays 
de Quebec & de celui de 
Montréal; iot. defcriprlbn 
de l'Hle & de la Vtlle de 
Montréal , ht. & fi!iv. 
des environs de cette Ifle, 
:2.06. 107, de la Foire de 
Montréal, 2.::>9. ue. 

Morues (des ) & de la pêche 
de ce poiffon, '77• er [ui'lll 

N 

N la gara , RiViere : fa 
defcriprion , 3 p. projet 
d'un étahliffement fur cet· 
te Riviere : oppolirion Ït1ll· 

ti le des Anglois , 3 3 3· & 
fttiv. defcription du Pays 
de Niagara, 3 H. 336. def
criprion du Sault de Nia
gara: olitfervadons fur cet
te Cafcade, 343. & juiv; 

Nom : obfcrvarion fur les 
noms des Chefs des Sau
vages , 3 94-· de la céré
tnonic de l'impo!!tton du 
nom parmi ces peuples : 
obfervarions à ce fujct , 
42.6. 42.]. 

Noquets, Saunges : Baie de• 
Noquets, 4t9. 

Noyers liu Canada, 2381 

0 

Ûrreaux :des principales 
efpeces d'oifeaux qu'on voit 
en Canada, 2.18 & (uiv, 

Oifeau-Mouche du Canada : 
en quoi il diffm du Ct• 

J3 
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no,lt6. 

,nnevouth 
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fl E S M A T I E R E S. 4: 1 
li bry des Il les, :z. 3 1- 2. 3 2.. Plie de Mer: maniere de pt-

Ontario : defcri prion de la cher ce poiflon , :z.:z. 3. 2.2.4. 
Côte du fud .du Lac qnra- l'oiflons: de ceux qui fe trou-
rio , ; 1 6, 3 x 7. · vent dans le Golphdx dan~ 

Onneyouth : courage d'uq le Fl~uve S. L(lurent, :z.u. 
CaP.itaine Onneyourh brû- & fui'l.l, poiflons panicu-
lé par les Hurqns, 367, liers~u Canada, 2.~5. u7. 
& Jùi'l.l, foiilon arm~: fa defcriP.tion, 

prignal, ou Ela11 : d!!Ccrip- l.:Z-4- comme11t il ch~He 'lU>; 
ti on de cet Animal, t8 ~. Oifeaux, :z.:z. ~. 
I 86. e11 quel temps il faut Porcelaine du C.mada , 3eS. 
le chafler , x 87. diyerfe~ des Branches & des Calier~ 
~aniercs dont on le çha{le, de Porcelaine: leur uf'lge, 
l88.189.commentleCpr- 309. 3lO. 
ca jou lui doqne la cha!Ie ~ Pofl:e : maniere de courir la 
t8 9· I9o. po fie en Traîne, l 59· 

prmcs de deux efpeces en Ça- PoUteouatamis , Sauvages , 
nada, :z. 3 9· ' 1-77. réception qu'ils fom à 

purs : préparatifs & fuperf- l' Auteur,3 S4.Hles des Pou-
tirions des Sauvages pour teouatamis , 419. 
la chaife de cet Animal , Prifonniers dç _G uerre parmi 
169. & fui·v . 11 pafle Gx les Sauvages: premiere ré ·· 
mois fans manger' p:z.. c'eption <ju'or1 leJ.lr fait ~ 
maniere dont on chailç: 3 'i7. 3 5 g·. leurs Bravades • 
i·ours : céré;nonic; ri dieu- 3 59. ce qu'on leur fait [ouf-
Je, qui fe pratique quand frir à leur entrÇe dans 1~ 
on a rué un de ces Ani- Village , H 9 3 6o. difiri. 
maux : réception que l'qn puri on qu'on en fait, 3 6o. 
fait aux Cha !feurs à leur comment on déqde de leur 
retour, I73·li""r·quelqu~s f9rt,36I.CJ'/uw. dew.pc 
particularités fur les Ours, ~ui font <jdoptés : de ceux 
174· I7S• qui fon~ defl:in~s au feu, 

f)uragamis, Sauvages, 177. 363. con1m~qr ils reçoi-
pqraoLJ.ais, Sauva~e~, t?h vent l'Arrêt de leur con-' 

1? 

P Elleteries : ~aqvaife çon
duire par rapport 'lll com
merce des Pelleter je~ , 1 2.9. 
& jui'l.l. de ce qu'on ap 
pelle la menue Pelleterie , 
196. & fui'l.l, 

Jlerd.rix Je trois efpeces e~ 
· Canada, 2.2.7. 118. 
rins de d_eux çfllCCCS en C4na

da, 1)6~ 

damnation, 3 64 3 6 s. prin
cipes de la barbarie qu'oQ 
exerce envers eux, 3 66. 

P~phns:?l ; ~Ylll!ture Gngu
liere'd1un Navire l'roven
Ç4l , 119. llO. 

Puants , Sauvages ainfi ap
pellés , 43 r. Fore , &. Mif-
6on de la Baie des puant~~ 

-!l-3h 
Q 

Q ucbec: origine du.nom 



~H!4- ·T A B L ,E 
-: Je cette Ville, 103. fa ft- Ro~en: Cap des R.olicrs, ,,. _ 

marion, 104, IO). defcrip

tion de cette Ville & de fes 

'principaux édifices, x or. & 
fi~iïJ. l'Evêché, 107. io8. 

1la Cathédrale & le Sémi

naire, 1 o8, 109. du Fort, 

& du Cap aux Diamants, 

I 09. II o. des Récollets & 
des Urfulines ,- r xo, du 

"collége des Jéfuites , x r x·. 

',z u. l'Hôtel- Dieu , x u. 
:Z 1 3. de l'Hop1tal Général, 

;1 13. I 1-4. · des Fortifica

tions' Il4o In. des Habi
'rans de cette Ville , 1 i.6. 
l 17. diffèrt'oce du pays de 

Qucbec & de celui de Mont-
;'fal , .l.OI, • . ' 

R. 

RAfide ; ~efcripcion des 
Rap1des du Fleuve S. Lau. 

r.crr, 181. 182.. 18.s.· · 

ltapide, ou Sault de Niagil· 

ra : fa defcriprion: obfer

varions fur cerre Cafcade _, 

343: & ruiv, ' . 
·Jlalfu>!ttes ;. deC.:ript·io~ d<:;S 

1\.aquecres pour marcher 

fur la neige , p.6. 
Rat mufqué; fa defcriprio1,1, 

xp. tr8. 
ltaze ( Caj> de ) fa Gruarion, 

86. 
~écollers :, defcription de le11r 

mai fon a Quebec, Ix o. 

Renards du Canada , 19 6. 

'Richelieu :Hies de Richelie1,1, 

177. 1~0. Fort de Riche

lieu, t8.z.. 
Riviere de Bcckanconrr: d'où 

lui éwir vénu le nom de 

R1viere puante, 161. _1 6~, 

~iviere des prairies, ~o6. 

s 

s~gu.enay, Riviere, 96, 

_Saim La~rem: du Golphe de 

ce nom, 89. 
Saint Lau rem: de l'entrée d\t 

Fleuve de ce nom, 90. 91·. 

de fcs Marées , ~ de la 

déclinai fon de la Boulfole, 

,zoo. Jor. podlons qui s'y 
trouvent , 2.u. & fui'll. 
defcriprion des Rapides d~ 

ce Fleuve, 2.81· .z.8:z.. 1Sr. 

Sainr François ; Hles & V JI
lage de Saint François , 

1-77- 178. Lac de s. Fran
Çois, 184. 18). 

Saint Paul ( Baie de ) 9 3. 

Saint Pierre, Jfles qui por

tent ce nom ; 87. Lac de 

s. Pierre, I6). rtS6, 

Sakis , Nation Sauvage, 4Jt. 

~B 3. Confe1l de ces p~u
plt·s,& à'quelfujct,431. 
~36. . 

Sapins de q\latre efpeces en 

Canada , 2. 3 6. 

-sault de J::llagilr~. roye; ' 
Rapide. ' 

Sault de M9.ç1tmorenci, 104, 

$aull au Récollet, 106, 

~ault S. Louis : Bourgade 

Iroquoifedu Sault S. Louis1 
2.07. 108; origine de cet 

érablilfement , .258. 159· 

ferveur dé fes premters Ha

bitants, 16o: 16 x. 
Sa~1vages : ferveur des Sau

vages Chrétiens de Lorerre, 

;z .z. r. tu. prépararifs &. 
fupert1irions des Sauvages 

pour la Chalfe de l'Ours, 

169. & fuiv maniere dont 

ils fvnt cette Chalfe: céré 

monie 
tique 
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~OUle mhcule' qut fe rra- )96. pouvoir des Femme~ 
uque qu~nd on a tue un _<lans · quelques Natbm , 
purs : reception que l'on ~ 97 - fagef{e de leurs Coo'-
Jàit aux '- hafleurs à leur fe ils :leurs Orateurs , )97. 
,retour, 17 3. 174; de leurs 3,98. intérêts de ces peuples, 
chiens de Chafi'e, 176. il~ 399· du Gouvernemen't des 
marient la Seine avant que yillage~ : fes défauts: prüi-
'de s'en fervir, 2. 2. 5. carac- Fipes de ·.c.e.s d.efauts ; 400. 
,tere de ceux des environs & fuiv. éom,bien ils 'font 
de la J3aie d'Hudfon, ).6 5. fenGbles au point d'hor~-
& fuw. des Sauvages d1,1 neur ,407 . .~roS. foin quelrs 
,Nord de Canada, 2.7.1r· au· jeunes S~uvages prennent 
,tres Sauvag.es de la Baie de fe parer , ,41 o. A-U· 
d'Hudfon, .2.76: 2.77. ma- Fable des Sauvages rou-
niere de chanter la Guerre chant le Lac Supérieur , 
parmi les Sa,uvages , 3o~. 4,14· 415. ' leur,s Tradi'-
'3o6· motifs "qui les enga- tions iûr Michillimakinac, 
gent à faircla Guerre, 3'17· .p6. leuts Mariages', •P?· 
31 8. V oye;, Guerre. · & fui v. jaloulie des · S.;m-

,Sauvage,s : idée qu'ils ont du Vflge:s , 41.1. de l'impoli_-
- courage 1 3l-3.'principesde rion dul10m parmi eux: 

la barbarie qu'ils ex'ercem obfervarions à ce fujet , 
envers les prifonniers .'de 42.6. 4;z.7. les Sauvag~s de 
'Guerre, 3 66, leur hàbilé'ré 1~ Baie aanfént le Calumet·, 
·dans leurs négoc.iations ·, ~37· fupêrllitionsdes Sau-
,370, & fuiv."NatÎons Sa,u- vages voifins de la Baie , 
Tages établies auprès · du 44>· 44~· diverfes Nations 
Fort du DÇuoit, 378. Con- 'im Nord & à l'Oueftdu Ca-
feil de .ces troi-s NatioQ.S nada , "'44· 4~5. · · 
.chez. le· Coimnandam 'de Seine : les Sauvages m~rient 
'ce Fort : que[ en fut Ie ce fi1et avant que de s'en 
réfulta.~, 3 So. & fuiv. fervir, u 5. · · ·· 

iSauvagés' du Canada: po\)r~ S!=r.Pent à fonneves : {p. def-
.. ~Ùoi ils font _plus ai(és à . _cription: re,mede 'coprr._e ~a 

convertie que ·les Nations mùrfure, 2_3 3. 3 Mo· 
policées , '39 I. idée g~né- Se_rviers: des loups, ou,Gha,ts 
'rale de leur Gouverneuienr, · Serviers du Canada, J 9 î. 
3 9 2.. divilio.n des Naùons Sioux , Sauvages; leur manie
en Tribus, 3.9). Obferva- r.e ~e vivre , ;. 6,9. 9' fui1l. 
t.ion fur les noms des Chefs: 
de là. fucceilion .& de l'é
leétion de ces cfiefs , & âe 
leur pouvoir, 394· 39\'. 
'des AJlifl:ans ou è:onleil~ 
lers: du Corps des Anciens: 
,des Chef$ ae G !)erre> 3 ~5. 

T 

T ~dou;ffac:; P,o~t ~e ce 
noin, 96. 97· 

l'erre-Neuve : des Habitants 
' · .J.e ~ttc I!le, l-62.· 
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Tonihata, Ifie: fa G.ruarion, 
. 2.86. 

Tortues : ce qu'elles ont de 
G.agulier en Canada & en 
Acadie, 2.24. 

Tourres, efpcce de Ramiers; 
leur pa!Iage en Canada , 
·2, I. li 2.. 

Traînes: defcriprion des Traî
nes pour porter le bagage-, 

32-7· 
'):'raire de l 'Eau-de-vie : dé-
. [ordres qu'elle cau fe parmi 

les Iroquois du Sault Saint 
'Louis & de la Montagne, 
2')8. 2.09. 

'!'rois Ri vie res ; Ville de ce 
· ~om: fa fimarion, J6S· 

B L E. 
dclè.ripLion de cette V11l~, 
166. origine de fon établil'
femcm , 1 67. 

y 

V Aches Marines: leur der
cri pt ion , & comment on 
les· pêche , 2.16. 

Vercheres ( Madame & Ma· 
dcmoifelle de ) l.ellcs ac. 
rions de œs deux Dames 
Canadiennes, 18 3. & fui'!J, 

Voyages : défagréments & 
incommodités des voyages 
en CanaJa, 3 1 5. 3 16. a gré· 
ments de ces voyages,37f, 

Urfulines de Que~ec, ~·ta, 
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